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Suite   du   Conte    des   Enchanteurs  ^ 
ou  Mifnar ,  fultan  de   VInde, 


,E  fultan  de  l'Inde,  quoique  naturelle- 
ment ennemi  du  fafte  ,  céda  aux  confeils  du 
vifir  ,  Ô£  paiïa  la  nuit  dans  Ton  nouveau 
pavillon ,  dont  la  pompe  attira  une  foule 
innombrable  de  peuple  curieux  de  voir  tant 
de  magnificence. 

On  fçut  bientôt  dans  le  camp  à'Ahuhal , 
que  fon  ennemi  avoit  fait  dreffer  une  tente 
fuperbe  :  chacun  en  exaltoit  la  fplendeur  & 
la  richeiTe.  La  tente  ^Ahuhal  ne  fembloit 
plus  rien  en  comparaifon  de  celle  du  fukaru 
Tomi  XXX^^  A  iij 
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jlhahack  &  Defra ,  qui  ëtoient  pour  lors 
dans  le  pavillon  du  prince  révolté  ?  eliten- 
dant  publier  tant  de  merveilles  de  la  tente 
fomptueufe  de  Mifnar  ^  réfolurent  de  fe 
rendre  inviiibles  pour  aller  la  voir  de  près  , 
6c  connoître  par  eux-mêmes  fi  la  renommée 
n'en  exageroit  point  la  magnificence* 

Ils  quittèrent  Ahuhal ,  &  mettant  chacun 
lane  bague  à  leur  doigt ,  ils  fe  rendirent  in- 
vifibîes  5  &  paflerent  furtivement  les  fenti- 
nelles  des  deux  armées. 

A  la  vue  du  fuperbe  pavillon  ,  les  fureurs 
de  la  haine  &  de  la  méchanceté  fe  rani- 
mèrent dans  leurs  cœurs.  Le  fouvenir  de 
la  mort  de  leurs  frères  qu'ils  virent  retra- 
cée ,  y  excita  encore  \t%  feux  de  la  ven- 
geance. 

îîs  fe  hâtèrent  de  revenir  vers  Ahuhal  % 
à  qui  ils  racontèrent  ce  qu'ils  avoient  vu  y 
tâchant  de  lui  infpirer  ranimofité  qui  les 
tranfportoit. 

Le  prince  trembla  à  ce  récit.  Il  changea 
de  couleur  ;  il  frémit  de  fe  voir  furpalTé  en 
magnificence  par  fon  frère. 

»  Faites-moi  une  tenfe  plus  faftueufe  que 
»  celle  de  Mifnar ^  dit-il  aux  enchanteurs, 
'»  ou  congédiez  votre  armée  ;  &:  livrez-moi 
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9>  à  la  rigueur  du  deftin  qui  fait  échouer 
»  toutes  mes  entreprifes  «. 

»  Mon  prince  3  répondit  Ahabak  j  n^ 
»  perdez  pas  tîourage  pour  (i  peu  de  chôfe, 
»  Nous  pouvons  vous  dreiTer,  en  un  inftanr^ 
»  un  pavillon  bien  fupërieur  à  celui  du  ful- 
»  tan.  Mais  ne  fera-t-il  pas  plus  gloiieux 
»  pour  vous  de  vous  emparer  en  même- 
»  temps  de  fa  gloire  ,  de  fa  demeure  &  de 
»  Ton  trône  ?  Que  demain  à  la  pointe  du 
»  jour ,  les  trompettes  fe  faffent  entendre, 
»  La  trêve  eft  finie  :  ou  fi  elle  ne  Teft  pasi, 
»  nous  n'avons  point  de  parole  à  garder  avec 
»  un  ufurpateur.  Attaquons  Tennemi  avant 
»  qu'il  foit  fur  la  défenfive.  Qui  fait  fi  nous 
»  ne  nous  repoferons  pas  demain  fous  ce 
»  même  pavillon  ,  qui  nous  caufe  aujour- 
»  d'hui  tant  d'envie  &  de  chagrin  «. 

Ahuhal  &  Defra  applaudirent  au  confeiî 
^Ahabak.  On  donna  ordre  aux  troupes  de 
marcher  à  Fennemi  le  lendemain  de  grand 
matin  &:  de  furprendre  Tarmée  du  fultan. 

Les  foldats  de  Mifnar  fe  repofoient  dan? 
leurs  tenres ,  îorfque  le  bruit  fe  répandit  que 
les  ennemis  marchoient  en  ordre  de  bataille 
pour  les  attaquer. 

Le  vifir  Horam  fe  mit  promptement  à  la 
tête  de  fes  meilleures  troupes  ;  maïs  au  lieu 
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de  les  mener  droit  aux  ennemis  ,  il  tourna 
fur  la  droite  &  alla  occuper  un  défile  dans 
les  montagnes  derrière  le  pavillon  ,  d'où  il 
envoya  dire  au  fultan  qu'il  lui  avoit  affuré 
une  retraite  en  cas  de  malheur. 

Les  ennemis  attaquèrent  l'armée  du  fultaft 
avec  tant  de  précipitation  &  de  chaleur  , 
qu'il  ne  s'en  apperçut  que  lorfqu'il  n'étoit 
plus  temps  d'y  remédier.  Dans  cette  extré- 
mité ?  il  raiïembla  à  la  hâte  les  foldats  refiés 
<3ans  fon  camp  ,  &  qui  n'avoient  pas  fuivî 
Jioram ,  &  il  fe  prépara  à  faire  face  à  l'en- 
nemi. Il  envoya  en  même-temps  vers  le 
vifir^  pour  lui  dire  de  quitter  les  monta- 
vgnes  &  de  venir  le  féconder. 

Cependant  les  foldats  de  Mifnar  y  les  of- 
'ficiers  furtout  ,  donnoient  les  plus  grandes 
preuves  de  courage  ôc  d'intrépidité.  Le  fultan 
s'expofoit  lui-même  au  plus  fort  de  la  mêlée. 
La  réiiftance  fut  longue  &  vigoureufe.  En- 
^n,  fes  troupes  écrafées  par  le  plus  grand 
jiombre,  s'ouvrirent  de  toutes  parts  \  obligé 
de  céder  à  la  force  ,  il  fit  battre  la  retraite  ^ 
&  fe  retira  avec  les  débris  de  fon  armée 
vers  les  montagnes  où  le  vifir  l'attendoit , 
^our  protéger  &  afTurer  fa  retraite. 

Ahubal  pourfuivit  les  fuyards  jufques  dans 

es  défilés  à^^  montagnes ,  où  ils  entrer  en 
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ïoms  les  aufpkes  du  vifir ,  qui  arrêta  aifé- 
ment  les  troupes  à\4huhal ,  déjà  fatiguées 
par  l'acharnement  du  combat. 

Les  ennemis  furent  contraints  de  rebrouf- 
fer  chemin.  Ils  rentrèrent  dans  ie  camp  du 
fultan^  où  ils  firent  un  butin  confidérabFe. 

Ahahak  &  Defra  fe  glorinoient  de  leurs 
fuccès.  Aliuhal  fe  voyoit  en  un  jour  maître 
de  Xlnâe  5  vainqueur  du  fuhan  ,  fon  frère  , 
&  pofrefTeur  du  riche  pavillon, 

Ahuhal  ne  put  avoir  tant  de  grandeur  &C 
de  magnificence  ,  fans  être  frappe  d  eton- 
nement.  Mais  il  fut  faiii  d'horreur  en  voyant 
la  mort  de  (qs  anciens  amis  retracée  en  bro- 
derie d'or  &:  d'argent  fur  le  contour  exté- 
'"ieur  de  la  tente. 

yy  II  eft  juPce  ,  dit  le  prince  d.ux  enchan- 
>y  teurs  5  il  efl  jufte  que  vous  vous  vengiez 
?>  de  mon  orgueilleux  frère,.  Pour  moi  5  je 
»  ne  pourrai  jamais  me  réfoudre  à  habiter 
>>  une  tente  élevée  comme  un  monument  ds 
»  la  défaite  de  mes  amis ,  autant  que  comme 
»  un  trophée  à  la  gloire  du  fultan.  Que  ce 
>>  pavillon  ferve  de  demeure  à  Ahahak  &C 
»  Dzfra.  Que  \q^  nations  viennent  y  con- 
»>  templer  en  même  temps  &  le  malheur  de 
»>  \os  frères  &  vos  glorieux  {\:xzQks^,  Mes 
^  amis  ;  paffez  ici  la  nuit,  Cette  gloire  vous 
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y>  appartient  après  une  (î  grande  viflorre* 
»  Demain  je  ferai  tranfporter  ce  pavillorî 
»  dans  mon  camp  ,  où  il  .era  placé  à  côté 
»  du  mien  «. 

Les  enchanteurs  furent  flattés  &  fatisfaits 
du  difcours  à^Ahubal.  On  prépara  un  ma- 
gnifique feftin  fous  la  tente  de  l'infortuné 
fultan  ,  qui  erroit  fur  les  montagnes  ,  man- 
quant du  néceflaire  pour  lui  &  pour  foa 
armée, 

Mifnar  ,  accablé  fous  le  poids  du  mal- 
heur,  en  rejeta  toute  la  faute  fur  l'impru- 
dence du  vilir.  Il  fit  alTembler  fes  ofBciers 
généraux  j  &  ordonna  qu'on  amenât  Horam 
devant  eux.  Le  vifir  fut  jugé  coupable  ,  & 
Mifnar  y  les  larmes  aux  yeux  5  prononça  la 
fentence  de  mort  contre  lui. 

Le  fultan  croyoit  faire  un  adle  de  juilice» 
Cependant  le  remords  lui  faifoit  dire  mai- 
gré  lui  :  «  demain  le  malheureux  iy(?r^;;2  fera 
>>  compté  parîni  les  morts  «  ! 

Horam  écouta  fon  arrêt  de  mort  fans  en 
être  ému.  «Ma  vie,  difoit-il ,  efl  entre  les 
»  mains  de  mon  roi  ,  &  le  fang  de  fon  ef- 
>y  clc.ve  eft  à  fa  di fa  éti on  «, 

Cent  hommes  ayant  à  leur  tête  un  ofH* 
cier  affidé  y  eurent  ordre  de  garder  le  viii^ 
jufqu'au  matin. 
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L'infortuné  fultan  fe  retira  fous  une  tente 
obfcure  ,  qu'on  lui  avoit  dreffée  à  la  hâte. 
ïl  s'y  retira  5  non  pour  repofer ,  mais  plutôt 
pour  s'abîmer  dans  la  penfëe  de  Ton  mal- 
heur. 

Il  difoit,  en  lui  même  :  «J'ai  perdu  mon 
^>  royaume  :  j'ai  perdu  un  bien  plus  précieux 
»  que  tous  les  royaumes  !  Horam  ,  mon  ami  , 
»  mon  plus  cher  ami ,  H^ram  a  été  inlidèle 
»à  Ton  maître,  à  (on  ami  !  N'étions  nous 
»  pas  comme  les  cèdres  des  forêts  élevé? 
»  enfem.ble  &  l'un  à  côté  de  l'autre  ,  comme 
»  les  arbres  plantés  fur  les  bords  des  riviè- 
»  res  à'Arvar}  Nos  âmes  étoient  comme 
»  dsux  iœurs  jumelles  5  &  nos  efprits  5  fem- 
^>  blables  aux  étoiles  Lcman  &  Upnor  ^  dont 
»  l'une  ne  brille  jamais  fans  l'autre  dans  les 
»  ténèbres  de  la  nuit.  Le  cœur  de  M'ifnar 
»  étoiî  dans  le  fein  de  ion  ami  :  il  étoit  àdm 
»  fon  fein,  comme Tenfant^eil  dans  les  bras 
»  de  fa  mère.  Il  s'y  repofoit  avec  confiance  , 
»  avec  la  plus  grande  fécurité  «..,. 

Tandis  que  le  fultan  s'occupoit  de  ces 
trilles  penfées,  on  vint  lui  dire  que  le  ca- 
pitaine à  qui  il  avoit  confié  la  garde  da 
vihr  5  étoit  avec  lui  à  la  porte  de  fa  tente; 
qu'ils  demandoient  à  y  être  introduits  j  pour 
lui  communiquer  une  affaire  importante. 

A  vj 
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»  Horam  vient  il  meitre  ie  comble  à  fa 
»  perfidie  >  s'écria  le  fukan  ?  Après  m'avoir 
»  fait  j>erdre  mon  royaume,  vient41  m'ôter 
»  la  vie  ?  S'il  efî  un  traître  ,  qu'il  entre  &. 
^>  qu'il  confomme  fa  trahimn  «. 

Ce  capitaine  entra  à-AXi^c  la  tente  du  fuit  an  9. 
accompagné  du  vifir  chargé  de  fers^ 

«  ^ixç^  de  mon  anie  !  Maître  fouverain  de 
*>  înes  penfées  &  d€  mes  volontés ,,  dit  //b- 
»  ram  5  en  fe  prodernant  aiix  pieds  du  fùl- 
»  tan  ,  foi^iFre  que  ton  efclave  te  parle  en- 
»>  core  une  fois  avant  de  mourir.  Souffre 
y*  qu'avant  de  rendre  le  dernier  foupir  je  te 
^>  montre  plus  de  richefTes  au  centre  de  ces 
»  montagnes  ,  qu'il  n'y  en  eut  îamaîs  dans 
M  ton  palais  de  Dêly  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
»>  fous  les  tentes  fuperbes  de  tes  ennemis  r 
?>>  ricbelTes  capables  de  te  rendre  toute  ta 
»  gloire  ,  &:  de  changer  tes  larmes  en  alle- 
^>  grelTe...^ 

»  Malheureux  Horam  ^  répondit  le  fulranj. 
*>  n'eR  -  ce  point  affez  de  m'avoir  plongé 
^>  dans  Tabinre  de  la  douleur  &  de  la  mi- 
}►>  fere  'l  Viens  -  tu  m'abufer  encc?re  par  de 
î-^  nouve-les  iihifîons  ?  Où  eil  mon  royaume^ 
»  mon  pavillon  royai  ?  mon  armée  ?  J'ai 
è>tout   Qsrdu    par   tes    Psniid^usL  confeik^ 
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»  Montre-moi  donc  les  tréfors^qui  doivent 
»  me  dédommager  d\ine  h  grande  perte. 

L'officier  conduifit  alors  Horam  hvors  de 
la  rente  du  fultan ,  qui  les  luivit  fans  favois:- 
où  ils  alloient. 

Le  vifir,  chargé  de  fers^  marchoit  à  pas 
lents.  Le  Capitaine  renvoya  {q.s  foldats  .à 
leur  pofle.  ïl  accompagnoit  Horam  ,  tenant 
toujours  le  fabre  nud  fur  fa  lèi^. 

La  nuit  étoit  obfcure.  Mi/^^r  fiiîvoit  fan^ 
pouvoir  reconnoitre  les  lieux  où  le  viiir  le 
menoit. 

Ils  traversèrent  pîufieiirs  moptagnes ,  paf- 
sèrent  plufieurs  ruîffeaux  formés  par  les  eaux: 
qui  tomboient  du  haut  des  rochers.  Ils  arri- 
vèrent à  une  caverne  ipacieufe,  creufée  aiï 
vafue  fein  àts  montagnes.. 

Horam  y  entra.  Levant  alors  fe$  cliaines.-ç, 
il  frappa  à  une  petite  porte  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité de  la  caverne» 

La  porte  s'ouvrit  auffi-  X.Qt ,  6c  quatre  el^ 
claves ,  portant  un  flambeau  à  la  main ,  s'a- 
vancèrent pour  éclairer  Horam  &  fa  &ite». 

Les  efclaves  fe  proflemèrent  jufqu'â  terre- 
devant    leurs    maître    &:  devant    le   fultan. 
qu'ils  reconnurent»  Horam  leur  demanda  £ 
îoutéroit  tranquille  &  en  fureté. 
^^  p  Qui  5.  feigneur  j.  répondirent  Içs  gfcfe 
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»  ves  )  nous  n'avons  point  été  troublés  dans 
»  ces  fombres  demeures?  depuis  que  nous 
»y  fomnies  par  vos  ordres  u. 

»  Où  eft  C-^rnul  ^  dît  le  vifir  «? 

H  ell  en  fentinelle  ,  la  hache  à  la  main  ^ 
répondirent  les  elclaves. 

»  Quelle  heure  de  la  nuit  avons -nous; 
»  demanda  encore  le  viiir»  l 

»  La  troifiéme  garde  de  la  nuit  eft  pafîe'e  ? 
»  lui  répondirent  Tes  efclaves  «. 

Alors  le  vifir  fe  tournant  vers  Mïfnar  , 
il  lui  dit  :  »  entrez  ^  magnifique  feigneur  ^ 
>>  &  voyez  vos  ennemis  expirer  devant 
»  vous  «, 

»  De   quels   ennemis  parlez- vous  5  répli- 
»  qua  le  fultan  ?  Quelle    efr  cette  caverne 
»  niyilérieufe    où    vous    m'avez    conduit?! 
»  Quel  eit  ce  C^imuL^   &  pourquoi  eiî-il  ar- 
»  mé  d'une  hache  ?    lîoram  5    me   menez-^. 
>>  vous   à  de  nouveaux  malheurs  j*    Songez 
»  que  le  fabi'e  du  capitaine  de  ma  garde  ell: 
»  levé  fur  votre  tête  ,    prêt  à   frapper  an 
>>  moindre  figne  que  je  lui  ferai  ". 

Le  fukan  entra  par  la  petite  porte  ,  (v\- 
vant  le  viiir  &  l'officier  qui  le  gai'doit.  Les- 
quatre  efclaves  portoient  à^s  flambeaux  de^-f 
vant  eux.  ; 

MifnariXdMQïid^  ainli  un  long  défilé  coupé 
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dans  les  montagnes.  Il  vit  de  loin  un  homme 
armé  d'une  hache  >  ailis  fur  une  pierre. 
Neuf  lampes  brûloient  devant  lui, 

C^mul  ^  voyant  approcher  le  vifîr  ôc  le 
fuîtan ,  fe  profterna  devant  eux.  Le  vifir 
fe  proflerna  aufli  aux  pieds  à^M-lfriar  ^  & 
le  pria  de  prendre  la  hache  des  mains  de 
Ca,mul  y  fou  efclave. 

5,  Quelle  hache  furprenante  eil  celle-d^. 
^5  s'écria  le  fultan  en  la  prenant?  Comment 
,5  a-t-elle  pu  fe  conferver  fan?  rouille  dans 
j,  les  entrailles  de  la  terre  ^'  ? 

Le  fuîtan  ayant  pris  la  hache  ?  Camut 
recula  la  pierre  fur  laquelle  il  éîoir  allis»  Ik 
virent  une  groiTe  corde  ,  dont  un  des  bouts 
ëtoit  enfonce  dans  le  roc  ;  l'autre  éroit 
attaché  à  un  anneau  de  fer  d'une  grandeur 
prodigieufe. 

,5  Frappez  ?  magnifique  fuîtan ,  dit  Horam  ; 
5,  frappez ,  &  fëparez  la  corde  de  Fanneau 
5,  de  fer  où  el-e  eft  attachée  *^ 

Le  fultan  obéit  à  l'ordre  de  fon  viiir.  Tl 
leva  la  hache  de  Camul ,  coupa  la  corde 
&:  la  fépara  de  l'anneau  de  ÏQt, 

La  corde  détachée  rentra  précipitamment 
dans  le  fein  de  la  montagne  j  fans  que  le 
fultan  vît  perfonne  la  retirer.  Mais  il  atten- 
doit  .avec  impatiçnçç  quçUç  fçrQÎt  rifTae  dg 
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là  réparation  mydërieiîfe  de  ia  corde.  Il  âk 
au  vifir  :  ,,  où  font  donc  les  richeffes  pour 
55  ierquelles  tu  m'as  fait  quitter  ma  tente  ? 
P)  toutes  tes  promeffes  (ont  donc  vaines  ? 
5,  Je  fuis  encore  la  dupe  de  tes  paroles  îrom- 
5,  peufes  y  &  tu  abuferas  de  ma  confiance 
py  jufqu'au  dernier  moment  *'  ! 

S)  O  mon  feigneur  &:  mon  m^aîîre  ,  re- 
^,  pliqua  refpeéliieufement  Horam  !  que  je 
^5  meure  comme  un  traître  ,  (i  j'en  impofe 
p<,  au  glorieux  fultan  de  Vlndel  Je  n'ai  plus 
^)  rien  à  vous  montrer.  Pardonnez-moi  mon 
55  audace  5  Se  fi  vous  la  jugez  criminelle, 
j5  vengez-vous  par  l'epée  de  la  juflice.  Son- 
;>^  gez  feulement   que   mon   intention  ëtoit 


5,  pure  *^ 


5?  Quoi  î  reprit  le  fuîtan  irrité  ,  tu  m'as  s 
conduit  ici  par  des  fentiers  efcarpés ,  pen- 
dant les  horreurs  de  la  nuit,  pour  me  faire 
couper  une  corde  en  deux  !  Tu  m'as  fait 
entrer  dans  les  profondeurs  des  montagnes, 
feulement  pour  y  veir  les  paffages  que  tes 
efclaves  y  ont  creufés  ,  &  qu'ils  gardent 
par  les  ordres  de  leur  maître  ,  plus  méchant 
qu'eux.  Traître  ,  reconduis-moi  à  ma  tente. 
Demain  au  lever  du  foleil  tu  recevras  le 
iufte  châtiment  de  tes  forfaits  ^^ 
.    Ainfi  parla  le  fuli^n»  lis  f^ni^ent  XQ)a^ 
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trois  du  fein  de  la  caverne.  Mifnar  rentra 
dans  fa  tente  en  frëmiiTant  de  colère  ;  ôc 
Tofficier  ,  étonné  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  re« 
mit  le  tranquille  vifir  dans  fa  prifon. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  y  les 
foldats  de  Mifnar  parurent  fous  les  atmes. 

Le  bruit  des  tymbaîes  retentiiïbit  dans 
les  montagnes.  On  éleva  un  écliafaud  de 
quarante  pieds  de  hauteur. 

Le  fultan  fortit  de  fa  tente  ,  au  bruit  des 
tymbaîes ,  &  ordonna  que  l'on  menât  Ho^ 
ram  au  fupplice. 

Horam  foutenoit  courageufement  fa  di{^ 
grâce.  Son  fang-froid  furprit  tout  le  monde. 
Il  fe  livra  lui-même  aux  mains  de  celui  qui 
de  voit  exécuter  la  fenîence  de  m.ort  portée 
contre  lui.  Déjà  on  lui  avoit  paflé  au  cou 
la  corde  fatale,  lorsqu'un  meilager ,  fuivi 
de  pluiieurs  fentinelies ,  vint  en  hâte  au, 
camp. 

Le  MefTager  demanda  avec  empreffement 
à  être  préfenté  au  fultan  ,  il  lui  parla  ainii  : 

5,  Ahahak  &  Defra  ,  les  protecteurs  de 
ton  frère  rébelle  font  morts.  L'arinée  d'^- 
hubal  eil  dans  la  plus  grande  conflernation  ; 
&  les  amis  du  glorieux  fultan  de  Vîndc  fou- 
haitent  de  le  voir  pourfuivre  fes  ennemis  ^ 
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comme  les  lions  pourfuivent  en  ru  giflant  J 
les  ânes  fauvages  dans  les  forets.  " 

Pluiieurs  efpions  arrivèrent  fucceflivemenf 
au  camp  ,  &  confirmèrent  tous  la  nouvelle 
de  la  mort  des  enchanteurs. 

M'ifnar  fit  fufpeiidre  l'exécution  du  vidr  % 
on  le  remit  dans  fa  prifon  >  &  le  fulîan  fe 
difpofa  à  attaquer  les  ennemis. 

Cependant  Ahuhal  repofoiî  tranquillement 
dans  fa  tente.  Sts  gardes  réveillèrent  de 
plus  grand  matin  qu  a  Tordinaire  ^  pour  lui 
annoncer  la  mort  de  Tes  amis  Ahahak  &C 
Defra, 

5,  Hélas  !  s'écria  le  trifte  Ahuhal ,  en  ver- 
fant  un  torrent  de  larmes  ,  mes  amis  font- 
ils  morts  ?  Quel  coup  ,  quel  malheur  me 
les  enlève  ?  Quel  nouveau  ftratagéme  Mif- 
nar  a-t-il  mis  en  œuvre  contre  moi  ?  La 
prudence  de  ces  fages  a-t-eîle  pu  échouer 
contre  celle  d'un  enfant  ?  Hélas  !  quel  fe- 
cours  dois- je  implorer  déformais  contre  lui  ? 
quelles  armes  dois -je  employer  à  le  com- 
battre ^  s'il  peut  triompher  ii  aifément-du 
pouvoir  fupérieur  des  magiciens?  " 

„  O  Prince  l  répondirent  les  gardes  à\4hu* 
hal-i  nous  avons  reconnu  trop  tard  les  ftra- 
tagémes  de  nos  ennemis.  Au  deflus  du  ciel 
du  p:;viilon  fuperbe  o^xHoram  avoit  conftruit 
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pour  Ton  maître  ,  l'induflrleux  vinr  avoit 
fait  cacher  une  pierre  énorme  ,  auiîi  vafte 
que  le  pavillon.  Une  force  cachée  la  tenoit 
ainii  furpendue  ,  &c  il  avoit  des  moyens  fe- 
crets  de  la  faire  tomber  quand  il  voudroit. 
Lorfqu'^A^^^Â:  &  Dcfra  fe  repofoient  fous 
le  pavillon  des  fatigues  de  la  veille  ,  leurs 
gardes  ont  entendu  un  grand  bruit  avant  le 
lever  du  foleil.  Ils  accourent ,  ils  volent 
pour  fecourir  leur  maître.  La  pierre  énorme 
étoit  tombé  fjbitement.  Ahabak  Se  Defra 
ont  été  écrafés  par  fa  chute.  Leurs  corps 
reftent  encore  enterrés  fous  le  pavillon  ;  car 
cinquante  des  plus  forts  de  tes  foldats  n'^ont 
pas  été  capables  de  remuer  la  pierre,  ^' 

A  ces  mots ,  Aliubal ,  conilerné ,  perdit 
toute  efpérance  de  voir  fes  affaires  rétoblies. 
Avant  qu'il  fût  remis  de  fa  confternation  , 
on  vint  lui  dire  que  les  foldats  du  fulîan 
étoient  au  milieu  de  fon  camp  ,  où  ils 
mailacroient  tout  ce  qu'ils  rencontroient , 
fans  que  perfonne  ô(at  leur  oppofer  la  moin- 
dre réfiftance. 

Le  prince  rebelle  éîoit  fi  hors  de  lui- 
même,  qu'au  lieu  d'aiTembler  fon  armée  , 
6>c  de  fe  préparer  au  combat ,  il  prit  la  fuite 
avec  ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Mifnar  ^ 
profitant  de  fa  benne  fortune  5  reprit  d'abord 
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fa  tente  ,  &  s'empara  encore  de  celles  de 
fes  ennemis  qui  lui  abandonnèrent  leur  camp 
&  leurs  richeiTes. 

Mïfnar  ,  fier  d'une  victoire  fi  complette  5 
fit  pourfuivre  les  fuyards  par  un  détache- 
ment de  fon  armée.  Il  ordonna  enfuite  qu'on 
amenât  le  vifir  devant  lui^  &  en  préfence 
de  fes  officiers  généraux  ;  il  lui  demanda 
avec  hauteur  quelle  part  il  avoit  eue  au  fuc- 
cès  du  jour  5  &  quels  exploits  il  avoit  fait 
depuis  qu'il  avoit  le  commandement  en  chef 
de  l'armée. 

«  Gloire  de  mes  yeux,  lumière  de  mes 
»  pas  5  dit  Horam  ,  en  s'inclinant  profon- 
»  dément  devant  fon  maître  :  il  eft  vrai  ? 
»  l'artifice  de  ton  efclave  eût  été  fans  fruit  y 
»  fi  un  autre  que  mon  feigneur  eût  mené 
>>  fes  troupes  au  combat.  Ainfi ,  la  gloire 
»  de  ce  jour  t'appartient  toute  entière.  Mais 
))  qui  t'a"  délivré  des  deux  enchanteurs  , 
»  Ahahack  &C  Defra  ?  Mon  feigneur  doit 
»  donc  favoir  que  quand  ton  efclave  apprit 
»  que  ces  infâmes  magiciens  fe  préparoient 
»  à  foutenir  ton  frère  rébelle  ,  je  compris 
,,  que  la  prudence  ,  et  non  la  force  ,  pou- 
,j  voit  feule  triompher  de  leurs  enchante- 
^^  mens. 

?j  Alors  je  demandai  à  mon  feigneur  le 
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J^  commandement  en  chef  de  Ton  armée  ? 
},  pendant  quarante  jours  feiilement ,  temps 
„  néceilaire  pour  exécuter  mes  projets.  Je 
5,  fis  propofer  une  trêve  qui  fut  agréée,  et 
^,  je  négligeai  de  combattre  les  troupes 
5>  à'Ahubal^  malgré  l'ardeur  de  tes  fol- 
j,  dats ,  et  les  confeils  de  tes  officiers. 

5,  J'agifTois  ainfî ,  parce  que  je  favois  que 
j,  toute  viéloire  feroit  incapable  de  réduire 
5,  Xts  ennemis ,  jufqu'à  ce  que  les  enchan-» 
;^  teurs  eux-mêmes  fuiTent  détruits.  En  effet  ^ 
^,  quel  avantage  euffions-nous  tiré  d'un  com- 
„  bat  qui  auroit  défait  une  armée ,  fi  cette 
53  armée  défaite  pouvoir  toujours  être  fuc- 
55  ceffivement  remplacée  par  une  plus  forte  ?, 

5,  Je  commençai  donc  par  renforcer  l'ar-; 
jj'mée  de  mon  feigneur  ,  &  je  le  fis  à  pro-; 
5,  portion  de  l'augmentation  de  celles  ^Aba* 
55  back  &  de  Defra  ,  afin  que  nous  ne  fuf-; 
5  5  fions  pas  écrafés  par  le  nombre. 

5,  Sur  ces  entrefaites  ^  le  fuperbe  pavillon 
5>  que  l'on  drefia  pour  Ahubal  m'infpira 
55  un  fl:ratagême  -,  &  au  moyen  duquel  je 
^5  me  fiattois  de  délivrer  le  glorieux  &  fage 
55  Mifnar  des  enchanteurs  ,  fes  plus  cruels 
55  ennemis. 

33  Je  voulois  fur- tout  tenir  mon  defieîn 
ijj  caché.- -Je  fis  donc  enclorre  un  terreiiî 
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3^  auprès  des  montagnes  5  planté  de  grands 
j,  arbres  tout  à  Tentour.  J'y  fis  élever  une 
5,  tente  ,  Ôc  je  publiai  que  ce  pavillon  ?  où 
,,  l-art  &  la  nature  déploy oient  à  l'envi  leurs 
j,  richeiîes ,  avoit  été  érigé  à  l'honneur  du 
,,  fultan  de  Vl/iJe  ,  afin  qu'il  ne  fe  laifTât 
,,  point  furpailer  en  magnificence  par  (on 
,5  frère  AhubaL  Mon  véritable  defTein  étoit 
„  de  tendre  un  piège  aux  enchanteurs  :  les 
^,  richefles  prodiguées  dans  la  ftrué^ure  de 
„  ce  pavillon  étoient  une  amorce  pour  les 
,,  tenter  &  les  y  attirer.  Je  fis  couper,  avec 
j,,  beaucoup  de  peine  ,  dajis  la  montagne 
„  voifine  ,  une  pierre  aufîi  grande  que  l'em- 
5,  placement  du  pavillon  ;  &  avec  un  tra- 
,,  vail  infini  on  la  leva  à  l'aide  de  plufieurs 
,,  machines,  au-defifus  du  ciel  du  pavillon  y 
^j  en  Tappuyant  fur  quatre  piliers  d'or. 

„  Une  corde  d'une  force  proportionnée 
,5,  au  poids  qu'elle  devoit  foutenir,  embraf- 
j,  folt  cette  pierre  énorme  de  quatre  côtés  y 
5,  pafîbit  par  un  des  piliers  dans  la  terre , 
5^  &  s'étendoit  le  long  d'un  chemin  fecret 
j>  creufé  dans  les  montagnes^  jufqu'à  une 
,5  caverne  fouterraine  ,  taillée  dans  le  côté 
5)  oppofé  du  rocher ,  où  elle  étoit  attachée 
5,  à  un  anneau  de  fer.  Alors  je  fis  reculer 
^  les  piliers ,  à  l'exception  de  celui  par  ©ù 
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4,  la  corde  pafîbit  ;  ôc  la  pierre  fe  trouva 
59  ainfi  fufpendue  au-delTus  de  la  tente  ,  prête 
^,  à  tomber  dès  qu  on  couperoit  la  corde.  ^ 

,,  Le  pavillon -fe  trouva  achevé  lorfque 
^,  les  enchanteurs  arrivèrent  au  camp  àHAhu- 
j>5  bal.  Quoique  j'euffe  des  indices  certains 

5,  qu'ils  n'attendroient  pas  la  fin  de  la  trêve  , 
5,  &:  qu'ils  nous  attaqueroient  dès  îe  jour 
j^  même  ,  je  fis  femblant  d'ignorer  leur  def-^. 
5,  fein  perfide  ;  mais  je  dirpofai  tellement 
5,  Tarmëe  de  mon  feigneur ,  que  le  plus  grand 
j,  nombre  pût  me  fuivre  derrière  les  mon- 
5^  tagnes  avant  le  combat ,  &  que  lé  refte 
55  pourroit  fe  fauver  enfuite  avec  peu  de 
55  perte  ,  n'étant  pas  poiïible  aux  ennemis 
55  de  nous  pourfuivre  dans  les  défilés  des 
3^  rochers ,  qui  leur  font  inconnus. 

55  Je  ne  doutois  pas  o^  Ababack  &  Defra^ 
55  enflés  de  leurs  fuccès ,  ne  prififent  poffefr 
55  fîon  du  pavillon  royal. . , 

5?  Levez-vous  ,  fidèle  Horam  ,  dit  le  fuî- 
^5  tan  Mifnar  ;  je  comprends  aifément  le 
j^  reste.  C'efl  vous  qui  m'avez  délivré  de 
95  mes  ennemis.  Mais  pourquoi  m'avez  vous 
.^5  donné  lieu  de  foupçonner  votre  fidélité 
7,  en  me  cachant  vos  defifeins  »  > 

«  Cétoit  pour  ne  pas  compromettre  Thon- 
>^  neur  de  mgn  feigneur ,  répondit  le  vifirif 
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j,  Mon  projet  pou  volt  ne  pas  réu(îîr.  Je  vou- 
g,  lois  en  porter  feul  la  honte,  &c  la  con- 
55  centrer  dans  mon  cœur  ,  au  cas  que  mon 
^7  ftratagéme  échouât  ,3. 

Ce  noble  aveu  duvilîr  excita  l'admira- 
tion de  toute  l'srmëe.  On  attendolt  avec 
empreiîement  que  Ton  pardon  fût  prononcé. 

Le  fultan  l'embraiTa  en  l'appelant  Ton 
ami  )  fon  cher  &  fidèle  vifir ,  l'appui  de  fon 
trône  3  &  le  vainqueur  de  les  ennemis.  L'air 
retentit  des  acclamations  des  foldats  &  de 
îeurs  chefs.  Ils  répétoient  tous  3  les  uns  ^ 
i'envi  des  autres  :  *'  Vive  Mifnar ,  le  maître 
j,  de  nos  cœurs  !  Vive  îloram  y  le  premier 
5^  &  le  plus  fidèle  de  fes  efclaves  ,3  ! 

L'armée  ^Ahuhal ,  difpe4:fée  ,  fuyoit  au 
hafard  ;  car  le  prince,  plus  épouvanté  que 
les  autres ,  n'eut  pas  alTez  de  préfence  d'ef^ 
prit  pour  faire  une  retraite  en  ordre.  Les 
reftes  de  fon  armée  euffent  péri  infaillible- 
ment dans  cette  fuite  malheureufe ,  {\  le  géant 
Kifri  ne  fe  fût  préfenté  aux  yeux  ^Ahuhal  j 
à  riffue  d'un  pailage  étroit  au  milieu  des 
rochers. 

Le  géant  3  irrité  de  la  mort  de  fes  frères  ^ 
promenoit  çà  &  là  fon  indignation  ,  fans 
fuivre  une  route  déterminée.  La  fureur  étoit 
|)einte  fur  fon  front  5c.  dans -fes  yeux.  Soa 

afped 
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^(peS:  n'étoit  pas  moins  terrible  que  celui 
d'un  ennemi  qui  pourfuit  la  victoire,  ^hu^ 
bal ,  faili  cl*ëpouvanre  à  la  vue  de  ce  monf-, 
tre  ,  tomba  prefque  mort, 

"  Qui  es-tu,  dit  Kifn^  avec  une  voix 
3^  de  tonnerre  ;  qui  es-tu ,  toi  qui  fuis  comme 
j,  le  chevreuil  ,  &  qui  tremble  comme  la 
3,  timide  gazelle  ?  Tu  fuis,  comme  une  fille 
,5  au  fon  des  trompettes  >  &  tu  augmentes 
55  les  cris  de  ceux  que  ta  lâcheté  &  ta  crainte 
55  ont  iaiflé  tomber  autour  de  toi  ,,. 

«  Prince  de  la  terre  ?  répondit  Ahubal^  je 
'„  fuis  l*ami  ^Ulïn  ,  à^Ollomand  ^  de  Hap-^ 
^5  puck  ,  de  Tafnar ,  ^Ahabach  &  de  Defra, 
5,  C'est  moi  qui^  foutenu  par  le  pouvoir  à^s 
j,  enchanteurs  ^  ai  difputé  à  MifnarÏQ  trône 
„  de  VInde  ,,. 

A  ces  mots  le  géant  Kifri  s'écria  dans  fon 
indignation  :  "  Maudits  foient  ceux  qui  s*u- 
;)  niiTent  avec  toi  ^  malheureux  enfant  de  la 
5,  crainte ,  vil  reptile  ^  indigne  du  fecours 
55  des  forts  &  des  fages  ,  indigne  de  la  proH 
5?  teélion  de  notre  race  divine  !  Lâche ,  étoit-. 
55  ce  donc  la  peine  quOllomand  déployât 
55  pour  toi  la  force  de  fon  bras?  Les  plaines 
55  de  Vînde  dévoient- elles  être  arrofées  du 
;5  fang  de  Defra ,  notre  fouveraine  ,  pouf 
5>  un  miférable  qui  cède  au  moindre  effroi  | 
Tonu  XXX.  B 
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,5  O  terre  !  rends  témoignage  de  la  baffeffe 
5,  de  cet  inreâ:e  &  de  fon  indignité.  Non  , 
,j  il  ne  mérite  pas  que  nous  combattions 
5,  pour  lui ,  que  nous  nous  liguions  contre 
,,  Mahomet  y  pour  répandra  le  fang  de  Tes 
;,,  adorateurs  fur  ïes  autels  de  Ton  culte  vairi 
5j  &  frivole.  O  efprits  des  braves  &  des 
5^  forts  I  mon  ame  efl:  remplie  de  fureur  eri 
j^  voyant  nos  amis  étendus  sur  la  pous- 
,^  fière  î  Que  leur  fang,  lâche  &  timide 
5,  reptile  ,  que  leur  fang  fait  ton  éternel 
j^  affront  „  ! 

Ainû  parla  Kifri  :  (es  yeux  étinceloient 
comme  l'éclair  dans  les  horreurs  d'une  nuit 
obfcure ,  ôc  fes  narines  fouffloient  la  tem- 
pête &  la  deftrudion. 

Auffitôt  le  géant  prit  le  prince  tranfî  de 
peur  5  comme    un  vautour  prend  dans  fes 
griffes    le   lièvre    craintif;    &   l'élevant  au 
haut  ÔQS   airs  >  il   le  Jeta  rudement  contre 
la  cime  d'un  rocher  efcarpé.  Le  fang   d'^- 
l^ubal  couloît  à  grands   flots  le    long  de  l^\ 
montagne ,  comme  la  pluie  qui  tombe  d'un 
louage  épais  &  obfcur»  Son  cadavre  fracaff4! 
^  déchiré   en  pièces  par  cette  chute  vio- 
lente 5  pendoit  fur  le  tocher,  prêt  à  deve^,. 
nir  la  pâture  àes  oifeaux  de  proie, 

I^a  i^ort  du   prince  ne  fuffifpit  pas  à  h  i 
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rage  de  KifrL  Tous  ceux  qui  avoient  luivi 
le  malheureux  Ahubal  dans  fa  fuite  ,  éprou- 
vèrent le  inême  fort.  Raiïafîé  de  fang  & 
las  de  carnage ,  le  gëanr  fe  repofa.  Son 
vafte  corps  couvroit  piuiieurs  montagnes. 
Mais  le  repos  de  Kïfrï  fut  aufîi  furieux 
que  Tavoit  été  fon  emportement.  Les  fon- 
ges  de  ce  monftre  énorme  furent  comme 
les  penfées  des  ennemis  de  Dieu.  Ulm 
s'offrit  à  l«i  dans  les  vifions  de  la  nuit  ,& 
Tombre  enfanglantée  de  Happuck  étoit  de- 
vant les  yeux  de  fon  imagination. 

«  Ennemi  de  notre  race  ^  lui  dirent  l'un 
»  8c  l'autre,  où  eft  celui  qui  devoit  nous 
>^  rendre  notre  gloire  écîipfée  ^  en  vengeant 
»  notre  fang.-^  Oh  eil  Ahubal^  qui  penfoit 
»  dans  fon  cœur  que  perfonne  ne  pouvoit 
M  le  vaincre  ,  (inon  quelqu'un  de  notre  race? 
>>  Ses  fombres  penfées  font  accomplies  par 
»  ta  cruauté ,  &  le  pouvoir  à^%  enchante- 
»  mens   eil  fini  »  ! 

Le  géant?  troublé  par  ces  apparitions 
noâiurnes  ,  s'éveilla  tout  hors  de  lui-même 
La  lune  pourfuivoit  fa  courfe  au-deiTus  des 
montagnes  ,  &  l'ombre  tremblante  des  ar- 
bres de  la  forêt  augmentoit  l'horreur  de  la 
nuit.  Il  leva  fes  yeux  terribles  vers  le  fad. 
Un  vent  violent  y  ailembloit  \^s  nuées  Aq 

B  ij 


rS  L  E  S      C  O   N  T   E  S 

u  :^nj!>ête.  L'orage  grondoit  autour  de  lui 

■  'e  men3Coit.  Le  ciel  raffembloiî  fes  fou- 

■  . ,  ,.^.  Kifri  éto'it  plus  irrité  q  l'épouvanté  2 
les.  regards  égarés  étoient  comme  les  voi- 
les  d'un  vaifieau  battu  de  la  tempête. 

Les  pins  tomboient  du  haut  des  monta- 
gnes, &  les  débris  des  rochers  croûloient 
confu renient  à  Tes  pieds. 

Les  yeux  du  géant  étinceloient  de  ti- 
reur &  de  défefpoir ,  ils  parolfToient  com- 
me deux  aftres  au  fort  de  Torage.  Il  voyoifr 
avec  dédain  la  guerre  des  élémens.  Le  dé- 
fordre  de  la  nature  ne  i'ébranloit  pas.  II 
ofa  blafphêmer  hautement  contre  Alla  6c 
Mahomet  fon  prophète ,  en  difant  : 

«.  Sont-ce  là  les  œuvres  du  Dieu  de  la 
>>  nature  ?  Eft-il  courroucé  contre  la  ché- 
»  tîve  créature  qu'il  a  faite?  A-t-il  arrofé 
»  à  regret  les  arbres  de  ces  forêts  qui  élè- 
»  vent  leurs  têtes  fuperbes  dans  les  nues? 
»  Les  a-t-il  fait  croître  jurqu'à  une  Ci  pro- 
»  digleufe  hauteur  ,  pour  les  détruire  par  fa 
»  foudre  ï  S'il  fe  plaît  dans  la  deitruâiion ,  • 
»  qu'il  voye  une  nouvelle  mort  au-deiïus 
»  de  fon  pouvoir.  Kifri  ne  veut  plus  vivre 
»  (on  efclave  fur  la  terre  :  il  va  réunir  foa 
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^>  âeÛ'm  à  celui  ^Ollomand  ion  frère  (  i  )  i^.^ 
Ainii  parla  le  géant.  îl  courba  fon  corps 
pour  embrafîer  îe  rocher  immenfe  fur  lequel 
il  avoit  repofë  ;  &  par  fa  force  incroya- 
ble ,  il  arracha  de  la  terre  cette  inaïïe  énor-^ 
me  qui  y  ëtoit  depuis  le  commencement. 
La  terre,  déchirée  5  gémit  jufques  dans 
î^%  fondemens  :  its  entrailles  mugirent.  Ki- 
fri  ,  fans  s'émouvoir ,  lança  contre  le  ciel 
C^s,  vaftes  ruines  de  la  terre. 

Mais  le  rocher  retomba  for  la  lèi^  cou- 
pable du  géant ,  &  Técrâfa  par  fon  poid?, 
Amfî  fut  punie  la  préfomption  de  K'ifri»  Les 
villes  de  Vlnde  tremblèrent  de  fa  chute.  Les 
eaux  de  l'Océan  remontèrent  jufqu'au5É 
côtes  de  l'Ahe.  La  terreur  &  l'épouvante 
ëtoient  peintes  fur  le?  fronts  des  habltans 
de  l'Orient.  Ils    craignirent  d'être  enfevelis 

(  I  )  Le  difcours  du  géant  Kifrt  efl:  beaucoup  plus 
long  dans  l'original.  Mais  le  Tradudeur  a  craint  que 
fes  bîafphêmes  ,  dignes  d'un  infidèle  ,  ne  révoltafTent 
l'oreijie  du  leâeur  chréden.  îî  auroit  même  fupprimé 
ce  commencement ,  s'il  n'étoit  pas  imraédiatement 
fuivi  de  la  mort  du  géant ,  &  fi  cette  mort  n'ame- 
noit  pas  une  morale  utile.  Tel  eft  le  fort  ordinaire 
des  athées  ,  qui  blafphêment  audacieufement  contre  \2l 
Providence  divine.  Leur  impiété  les  conduit  fouvent 
à  attenter  fur  leur  vie  ,  &  à  mourir  en  défsfpéré^ 
comme  Kifri^ 
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(larxS  \qs  horreurs  d'une  nuit  éternelle.  Mars 
u^//a  envoya  Ton  foleil  éclairer  las  contrées 
heureufes  qu'habitent  Tes  favoris. 

^  Le  fultan  apprit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Kifri  par  un  de  ceux  qui  avoient  accom- 
pagné j4h:ibal  dans  fa  fuite,  ô^  qui^  à  l'af- 
peâ:  du  géant ,  s'étoient  cachés  dans  un  an- 
tre des  rochers. 

^'  Horam  5  dit  Mifnar  à  Ton  fidèle  vi/ir  ,' 
5,  nos   ennemis  font  détruits.  Sept  d'entr'eux 
,5  ont  péri,  îl  ne  refte   plus  qu'une  femms 
yy  foible  j  dont  nous  n'avons  rien  à  redou- 
55  ter.  Kifri ,  la  terreur  de  l'Afie  ,  eft  tombé 
5,  le  dernier ,  après  avoir  facrifié  à  fa  fureur 
^j  Ahubal ,  le  traître  Ahiibal.    L'armée   du 
55  prince  lebelîe  eft  difperfée,  &   mes  pro- 
jj  vinces  vont  rentrer  dans  le  devoir.  Néan- 
5,  moins  ne  négligeons  rien  de  ce  que  pref- 
^5  crit  la  prudence.  Je  tiendrai  fur  pied  une 
j5  armée   formidable  ,    prête  à    marcher  au 
,,  moindre  mouvement.  J'enverrai  àQs  ^ou- 
5,  verneurs    fidèles   pour    garder  mes   pro- 
5^  vinces  ,  &  les  contenir  dans  la  foumiffion, 
55  II  eit  de  la  prudence  de  fe  précautionner 
,,  contre  le  danger  ^  avant  même  qu'il  foit 
^5  venu  ,5. 
Le  viiir  Horam  approuva  les  intentions 
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iu   fui  tan.    Mlfnar  revint   en   triomphe    à 
Dély  5  fa  capitale. 

La  paix  &  la  jufîice  régnèrent  avec  k 
jeune  fultan.  Quoiqu'il  eût  (1  fouvent  éprou- 
vé la  droiture  &  la  fidélité  de  (otï  vifir  ; 
il  crut  néanmoins  qu*!l  devoit  régner  par 
îui-méme  ,  &:  ne  point  laiffer  aux  foins  d'u^n 
autre  le  bien  qu'il  pouvoit  faire  par  fes  pro« 
près   mains. 

^*  Vifir ,  difoit-il  fouvent  à  Horam  ,  mes 
5,  fujets  font- ils  heureux?  Puis-je  encore 
i^  ajouter  à  leur  profpériîé  }  C'efl:  pour  eux 
55  que  je  règne  ,  &  non  pour  moi-même. 
55  Je  punis  le  crime ,  comme  un  père  ufe 
5,  d'une  fé vérité  néceffaire  envers  fes  en- 
55  fans.  Mais  j'aime  mes  fujets ,  &  je  tâche 
j5  de  gagner  leurs  coeurs  par  mes  bienfaits» 
jj  Un  père  peut  regarder  fes  enfans  d'un 
55  air  trifîe  &  auf^ère  ;  s'il  leur  fourit ,  ils 
55  s'eiliment  heureux.  Ne  vous  fouvenez;- 
55  vous  plus ,-  Horam  3  de  l'hifloire  de  Ma- 
5  5  hoîid'i  Qui  peut  m'ailurer  que  quelque 
;,  Magicien ,  aufli  barbare  que  Binnaskar^ 
^5  ne  tourmente  pas  avec  autant  de  cruauté 
5,  une  tendre  viélime  auffi  innocente  que  la 
5,  princefTe  Hemjunah  3,. 

,5  O  mon  feigneur  Ôc   mon  maître,  ré- 
15  pondit  le  vifir  ^  les    fatigues  &  les  dan* 
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^5  gers  de  la  guerre  ne  m*ont  jamais  fait 
5,  perdre  un  moment  le  fou  venir  de  cette 
5,  prince/Te  malheureufe  ,  à  qui  la  forcière 
,}  Ul'in  fit  iubir  une  indigne  mëtamorphofe, 
5,  ainfi   qu'au  pauvre  Mahoud  ^^. 

5,  Je  n'ai  pas  non  plus  oublié  leur  misère  5^ 
5,  repartit  Mifnar ;  mais  les  foins  ôc  les 
^,  embarras  du  gouvernement  m*ont  empé- 
,,  ché  jufqu'ici  de  faire  des  recherches  après 
5,  eux.  La  fprincefïe  efl  fans -doute  chez 
3,  fon  père,  le  roi  de  Casimir  ;  &  Mahouà 
5,  eft  peut-être  parmi  les  habîtans  de  Dcly  ^ 
5J  où  il  demeuroit  avant  fon  malheur.  Vifir  ^ 
^,  donnez  ordre  aux  cadis  de  chaque  quar- 
^,  tier  de  la  ville  de  chercher  fur  leurs  re- 
„  giflres  le  nom  &  la  demeure  de  ce  fils 
5,  d'un  rich^  jouaillier;  &  qu'on  me  ramène 
3,  dès  demain ,  li  on  le  trouve  ,y. 

L'ordre  du  fultan  fut  exécuté.  Tous 
les  cadis  fe  donnèrent  beaucoup  de  peine 
pour  s'informer  de  Mahoud.  Son  nom  n'étoit 
connu  ni  d'eux  ^  ni  de  perfonne  dans  la  ville  % 
&  toutes  leurs  perquifitions  furent  inutiles». 

Le  lendemain  Horam  vint  au  divan  ,  Ôc 
dit  à  Mifnar  qu'on  n'avoit  rien  découvert 
au  fujet  de  Mahoud» 

Le  fultan  en  fut  fenfiblement  afflige.  Il 
^répondit  aux  requêtes  qu'on  lui  préfenta; 


DÈS      GÉNIES.  35- 

&  après  avoir  rendu  à^chacun  la  iuftice  qui 

lui  étoit  due  5  il  renvoya  cherch;ir  le  vifir» 

"  H)ram^  lui  dit  il  avec  attendriffsment^' 

le  pauvre  Mahoud  eft  certainement  à^ns  \x 
ville.  Mes  cadis  n'ont  pas  fait  leur  devoirs- 
Tout  n'eil:  pas  en  ordre  ;  Horam^  c'eft  moi 
qui  vous  le  dis.  Croyez  qne  ce  fils  malheu- 
reux du  riche  jouaillier  de  Dély  fe  feroir 
une  gloire  de  venir  me  dire  qu'il  a  été  com- 
pagnon du  fultan  de  VIndc  dans  les  jours- 
de  Ton  malheur.  Je  fuis  fur  qu'il  fe  feroit 
préfenté  aux  pieds  de  mon  trône ,  fi  quel-* 
qu'obflacle  ne  Ten  empêchoitjj, 

*'  Maître  de  mes  volontés ,  répondit  le 
vifir,  fî  Mahoud  efl  dans  la  ville,  &  que 
pour  des  raifons  particulières  il  fe  tienne 
déguifé ,  comment  eft-il  poffible  que  les  ca- 
dis le  découvrent?  Où  iront-ils  reconnoî- 
tre  un  homme  Tobfcur  qu'ils  n'ont  jamais 
connu ,  &  qui  prend  plaifir  à  fe  cacher ,,  u 

„  Dans  une  ville  bien  gouvernée,  dit 
le  fultan ,  Fhabit an t  le  plus  obfcur  qÛ.  aufli 
connu  des  magiilrats  que  le  plus  Jiflin- 
gué.  La  bonne  police  a  toujours  inventé  Se 
employé  des  moyens  fûrs  pour  reconooitre- 
an  malfaiteur  qui  cherche  à  fe  cacher.  Un 
fiomme  qiii  xioh  rendre  témoignage  de  îufer 
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même  eft  un  ennemi  de  la|  fociété.  On  peu 
obliger  les  citoyens  vertueux  à  fe  faire  con- 
noître  ,  &  à  déclarer  leurs  profeiïions^  fans 
que  leur  liberté  en  fouffre.  Ceux  qui  rou- 
giïïent  de  leurs  adlions  cherchent  feuls 
les  ténèbres  >  &  il  eft  du  devoir  des  magif- 
trars  d'éclairer  la  conduite  des  mécbans  pour 
qu'on  s'en  défie.  Le  fecret  8c  robfcurité 
font  trop  fouvent  les  minières  de  la  mé- 
chancetéé  Le  prince  qui  voudroit  empêcher 
le  mal  qui  fe  commet  ouvertement  ôc  en 
fecret ,  n'auroit  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  donner  à  chacun  de  fes  fujets  une  mar- 
que dîilin^tive,  félon  le  fexe  ^  Tâge  &  la 
profeifion  :  car  la  fourberie  fe  cache  fous  le 
mafque  de  Thypocrifie,  &  les  hommes  hs 
plus  mal  intentionnés  affeélent  de  paroître 
les  plus  irréprochables.  Mais  avant  d'établir 
ées  réglemens  efficaces  à  cet  égard ,  je  veux 
moi-même  connoître  le  véritable  état  de 
ma  capitale.  Et  je  tirerai  avantage  du  dé- 
fordre  qui  y  règne  ,  pour  me  mettre  en  état 
d'y  remédier  d'une  manière  plus  convenable. 
Vifir,  procurez-moi  deux  habits  de  déguife- 
ment,  l'un  pour  moi,  l'autre  pour  vous» 
Cependant ,  que  l'émir  Matftrak  foit  en- 
voyé en  ambaMÎade  au  fultan  de  Cafjimir ^ 
pour  s'informer  d«  iaprincçile  Hsinjunak^^^ 


DES      GÉNIES.  35 

Le  vifir  envoya  deux  habits  de  faqulr  au 
palais;  &  dès  le  même  foir  le  fultan  de- 
guifé  fe  promena  dans  la  ville  accompagné 
de  Ton  vifir. 

A  peine  furent-ils  fortis  du  palais  5  qu'un 
faquir  5  une  corne  à  la  main  ^  les  falua  ,  & 
leur  demanda  s'ils  vouioient  partager  avec 
lui  les  aumônes  qu'il  avoit  reçues. 

Le  fultan  accepta  l'offre  de  l'inconnu , 
craignant  de  l'ofFenfer  par  un  refus. 

Ils  fe  retirèrent  auditôt  dans  un  endroit 
fecret  ;  le  faquir  étranger  tira  de  fa  beface 
les  provifions  qu'on  lui  avoit  données  :  U 
en  offrit  à  fes  frères ,  ôc  ils  commencèrent 
leur  repas. 

'^  Mon  frère  ,  dit  le  faquir  au  fultan  dé- 
guifë  5  je  vois  bien  que  vous  êtes  encore 
novice  dans  votre  profeilion.  Vous  n'avez 
pas  cet  air  libre  &  dégage  qui  fert  au  be«' 
foin.  Vous  ne  connoifTez  pas  le  monde. 
Je  prëFume  ,  à  votre  contenance  5  que  vous 
auriez  été  fort  embarraffé,  û  vous  aviez 
fait  la  rencontre  que  je  fis  hier  au  foir  en 
approchant  de  cette  ville  ,,. 

^*  Quelle  rencontre  fîtes-vous  donc ,  de- 
manda avec  em.preilenient  le  nouveau  fa- 
quir ?  Les  apparences  font  trompeufes.  Quoi* 
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que   je  fois  moins  communicatif  que  vous^^^, 
je  me  crois  aufli  brave  &  aufîi  intrépide  5^» 
"  Helas  !•  dit  le  faquir,  je  commence  à 
craindre  que  vous  ne  foyez  un  faux   frère. 
Ne  favez-vous  pas  que  nous  fommes  corn- 
municatifs  entre  nous,  &  refervés  avec  les 
profanes,    au   milieu   de  qui  nous  vivons?: 
Quelles    aufterités    avez -vous   pratiquées  ?■ 
Quelles  marques  de  pénitence  &  de  fainteté 
aveZ'Vous  à  montrer?  Par   la  foi    dont  ]e 
fais  profefîion  j  je  vous  quitte  &  ne  veux: 
plus    difcourir    avec  vousj  fi   vous  ne  me 
donner    d^    preuves    certaines   que    vous>' 
n'êtes  pas    un   impofleur ,  un  faux  frère  ?*». 

Le   vifir   voyant    Fèmbarras   du    fultan 
prit  la  parole,.  &  dit  au  faquir: 

*'  O  digne  faquir  !  d'où  venez  -  vous  } 
êtes -vous  donc  û  étranger  à  notre  com- 
munauté que  vous  ne  connoiffiez  pas  Elei" 
ren  ,  le  patriarche  des  faints  ,  dont  la  fain- 
teté remplit  la  ville  de  Dify^  devant  qui 
les  émirs  s'inclinent  refpeélueufement  -,  que 
le  peuple  adore  en  baifant  la  trace  de  Tes 
pas.  Je  vois  bien  que  vous  n'êtes  à  'D'dy 
que  depuis  fort  peu  de  temps ,  puifque  la 
renommée  à^Ele^rcn  n'efi:  point  encore  par^. 
.■^.enue  jufqu'à  vous,,. 

J^  Mon  frère,  repartit  le  faquir;  la  re;*- 
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n"omTnée  ^Ekircn  ne  Te  borne  pas  à  la- 
fcule  viile  de  Dèly.  Toute  l'Afie  le  révère 
comme  un  faint.  Mais  où  font  ies  marques 
de  la  fainreté  empreinte  fur  Ton  front  ôc 
fur  fes  pues  ?  Où  eft  la  maigreur  de  la  pé- 
nitence ?  où  font  les  traces  à^s,  larmes  que 
ce  favori  ^ Alla  ne  ceffe  de  répandre^ 
pour  la  canveriîon  des  pécheurs  >  Non^. 
jeune  hypocrite  _,  l'âge  &:  l'expérience  ne  fe; 
jetrenî  point  indifcrettement  dans  les  filets- 
de  la  jeuneiTe.  Le  fage  éléphant  fe  garde: 
àt%  pièges  que  lui  tendent  les  fous.  Mais 
ne  penfez  pas  que  votre  préfomption  refte. 
impunie  ,  &  que  la  fainteté  de  notre  pro-- 
feflion  foit  ainfi  profanée  par  l'impiété  fa^- 
criiège  d'une  jeuneiTe  infeniée  ,,  \- 

Le  faqiiir  fe  leva  brufquement;  &  coui^- 
rant  çà  &  là  dans  \^s  rues  >  il  faiibit  re*'.'- 
tentir  l'air  de  fes  plaintes. 

A  fes  cris  la  populace  s'afTembla  autour 
de  lui;  &  quand  on  fut  que  deux  jeunes.^ 
téméraires  s'étoient  déguifés  en  faquirs  ^  qw 
entoura  de  toutes  parts  le  fultan  &  fon  Vifin- 
Le  peuple  fuperfliîieus-  vouloit  les  immo- 
ler à  fa  fureur,  Mifnar  &  Horam  étC^enr 
fort  embarraffés.  Le  vifir  prit  un  ron  im- 
pofant^  &:  s'écria  d'une  Yoix  fortes  **  Ef- 
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claves ,  arrêtez ,  reconnoiiTez  votre  fuîtan 
fous  l'habit  d'un  faquir  ;  proflernez- vous 
devant  le  dieu  de  ÏIndc  ,  l'idole  de  Ton 
peuple  ,,. 

Heureufement  pour  eux ,  les  plus  pro- 
ches du  fultan  le  reconnurent  aufîîtôt ,  & 
le  protégèrent  contre  les  infultes  de  la  po- 
pulace effrénée.  Sans  cela  ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  le  difcours  du  vifir  ne  fût  pris  pour 
un  vain  prétexte  dont  ils  fe  lervoient  ,  afin 
d'échapper  à  la  jufte  punition  de  leur  crime. 

Quand  le  faquir  vit  que  celui  qu'il  avoit 
pris  pour  un  faux  frère  ,  étoit  le  véritable 
Mîfnar  )  fuîtan  de  ^ Inde  y  &  que  chacun 
fe  proilernoit  devant  lui  ^  il  voulut  prendre 
ia  fuite. 

^^  Mes  amis  5  dit  le  fultan,  qu'on  arrête 
ce  miférable,  qu'on  ne  le  laifl'e  pas  échap- 
per. Et  vous  j  Horani ,  ayez  foin  qu'il  foit 
conduit  en  prifon  àhs  ce  moment  ^  qu'il  y 
palTe  la  nuit  fous  bonne  garde  ,  &:  qu'il 
foit  amené  dernain  au  divan  de  la  juftice  ,^. 

^^  La  volonté  de  mon  roi  eft  un  ordre 
immuable, -5  répondit  îioram}  mais  je  fup- 
plie  mon  îeigneur  de  retournera  fon  palais, 
&  de  ne  fe  plus  expofer  à  la  merci  d'une 
populace  infolente  ,,. 

MiCnar  fuivit  volontiers  le  confell  du  vl/ir. 
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Le  peuple  lui  fit  un  pafTage  jufqu'au  palais. 
L'air  retentidbit  de  ces  cris  de  joie  :  *'  Vive 
Mifnary  vive  notre  fultan ,  la  gloire  de 
fes  efclaves  ^,. 

Le  fultan  ,  de  retour  à  fon  palais  5  dit  au 
vifit  : 

^^  Horam  $  chacun  a  une  deftinée  parti-- 
5,  culière  qu'il  ne  fauroit  éviter.  La  folie  de 
5,  ceux  qui  quittent  le  droit  chemin  ,  pour 
5,  fe  livrer  aux  caprices  de  leur  imagination 
^^  déréglée,  eftadez  fenfxble  par  l'aventure 
5,  qui  vient  de  nous  arriver.  Il  eft  bon  que 
j?  chacun  refte  dans  fa  vocation  5  &:  cher- 
,9  che  à  s'y  didinguer ,  fans  fe  mêler  de  celle 
^,  d'autrui ,  où  il  n'y  a  que  de  la  honte  & 
5,  du  déplaifîr  à  gagner  pour  quiconque  n'y 
j)  efl  pasdelliné.  Mais  en  interrogeant  publi- 
jy  quement  ce  faquir  dans  le  divan  ^  je  ne 
5,  ferai  que  donner  plus  d'éclat  à  une  aven- 
y)  ture  qui  n'efl  pas  à  notre  gloire,  le  vou- 
5,  drois  donc  qu'on  me  l'amenât  auffi  fecret- 
5,  tement  qu'il  fera  poffibîe.  Horam  ^  les 
^^  fo:^blefles  des  princes  font  toujours  trop 
3,  vifibles.  C  eft  pour  eux  un  motif  de  plus 
^)  de  ne  rien  faire  qui  ne  puilTe  être  fu  & 
y^  approuvé  tle  tout  leur  peuple  „, 

Le  vifir  obéir.  Le  faquir  >  chargé  de  fers  5 
parut  devant  k  fultan. 
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Couvert  de  honre  ^  Taifi  de  frayeur  ,  il  sV 
vança  en  tremblant  aux  pieds  de  Ton  maître 
Se  de  Ton  juge  ;.  (k  frappant  la  terre  de  fou 
front ,  il  dit  : 

*'  Que  le  prophê>e  fende  témoignage  à  la- 
5,  vérité  !  Alla  le  fait  y  je  n'ai  point  tué 
5,  l'homme  dans  ma  colère  ;  je  n'ai  voulu^ 
^>  que  défendre  ma  propre  vie  ,,. . . . 

*"  De  quel  homme  parles-tu ,  dit  le  fultan: 
j-,  étonné  en  l'mterrompant  ?  Qjias-tutuéy 
y,  malheureux  faquir  ?  Que  ta  frayeur  rend© 
„  témoignage  contre  toi  ,,1 

*^'  Hélas  !  répartit  le  faquir  5  que  mon  feî-* 
oy  gneur  daigne  m'écouter.  J'ai  offenfé  la' 
;>  juftice  du  fultan  ,  mon  maure  5  &  îe  fang; 
5-,  de  mon  frère  me  pourfuit. 

„  Je  voyageoîs  hier  pendant  la  chaleur 
^  du  jour.  Je  vis  un  lieu  enclos  d'un  mur 
^  épais ,  que  je  pris  pour  un  cimetière  où 
y,  repofent  les  morts.  La  porte  étoit  ouver=« 
y^  te.  J'y  entrai  pour  me  mettre  à  l'ombre,. 

„  En  entranÇ-  j'apper^us  à  une  des  extrê- 
y,  mités  une  tombe  oaverte.  J'avance  ;  ar- 
%j  rivé  fur  le  bord  du  tombeau  j'entends  urî' 
5^  bruit  confus ,  "  comme  les  voix  unies  de^ 
y,  plufieurs  perfonnts.  Je  craignis  que  ce  ne  fûf 
j-,  Touveriure  dune  caverne  de  voleurs  ;  je 
55,  ne  faYOis  il  je  devcis   avancer  ou  fuir  55,* 
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',,  Cependant ,  un  jeune  homme  coëffé 
d'un  turban  fort  tout-à-coup  de  la  tombe. 
En  me  voyant  il  tirefonfabre,  &s'éîance 
fur  moi  pour  me  frapper.  Je  n'eus  que  le 
temps  de  prendre  une  pierre  quiétoitàmes 
pieds.  Je  la  lui  jetai  ,  &  il  tomba  à  la  ren^ 
verfe.  j^avançai  vers  lui  ,  j'arrachai  le  fabre 
de  fes  mains  ,  &  j'ai  lois  Texterminer  ^  lorf- 
qu*il  éleva  la  voix  ,  en  difant  :  Tu  es  maî- 
tre de  ma  vie  ;  mais  prends  garde  à  ce  que 
tu  vas  faire,  homme  infenfé  ;  car  en  m'ô» 
tant  la  vie ,  tu  l'arraches  à  deux ,, 

**  Interdit  &c  ne  pouvant  comprendre  com- 
ment il  ëtoit  poiiible  que  }  ôtaîTe  la  vie  à 
deux  perfonnes ,  en  me  vengeant  de  cet 
afTaffin  qui  avoit  voulu  me  tuef  fans  que* 
je  TeulTe  oiFènfé  ,  j'hefitai ,  ôc  je  crois  que 
•j,e  lui  eulTe  pardonne.  Mais  voyant  ma  mairï 
tomber  ,  il  la  faiiît  &  voulut  ra'arracher  le 
fabre  que  je  ne  tenois  plus  que  foiblemente 
Je  repoufîai  fes  efforts  ^  Ôc  d*un  feul  coup 
je  lui  coupai  la  tèîQ  „. 

"  Jeprislafuite  auffi-tô^5  craignant  d'être 
attrapé  par  fes  compagnons.  J'entrai  dans  la 
ville  de  Dély  ,  où  j'ai  paffé  tranquillement 
la  nuit  &  aujourd'hui ,  vivant  des  aumônes 
des  fidèles  ^  jufqu'à  ce  que   j'ai  rencontra 
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mon    felgneur  &  fon   vlfir   fous  l'habit  de 
deux  faquirs ,,. 

*'  Et  pourquoi  Ces  tu  donc  accufé  toi- 
même  ,  reprit  le  fultan  ,  puifque  tu  ne  l'as 
tué  qu'en  défendant  ta  vie,,. 

'^  Modèle  des  juftes  ,  répondit  le  faquir , 
je  ne  me  reproche  pas  de  m'étre  vengé  de 
l'afTaffin.  Le  ciel  m'en  eft  témoin.  Je  ne  lui 
ai  ôté  la  vie  que  parce  qu'il  vouloit  avoir 
la  mienne.  La  néceiïité  feule  m'a  forcé  à  ce 
meurtre.  Mon  ame  eft  feulement  troublée  , 
parce  qu'il  m'a  dit  qu'en  lui  ôtant  la  vie  , 
je  rôterois  à  deux.  J'ai  craint  qu'il  n'y  eût 
quelque  mydère  caché  fous  ces  paroles  ;  ou 
peut-être  il  a  voulu  prédire  que  fa  mort  fe- 
roit  caufe  de  la  mienne  „. 

'^  Si  le  fait  eft  tel  que  tu  le  dis  ^  continua 
le  fultan  ,  les  remords  du  crime  ne  tom- 
bent que  fur  FaggrefTeur.  Ton  récit  me 
femble  pourtant  fi  fingulier ,  que  je  veux  en 
être  écîairci  par  d'autres  que  par  toi.  Tu 
m'obtiendras  la  liberté  que  lorfque  j'aurai 
envoyé  mon  vilir ,  avec  une  troupe  de  fol- 
dats  ^  pour  reconnoître  l'endroit  que  tu  as 
nommé ,,. 

Aiifli  tôt  le  vifir  commanda  aux  gardes  de 
aïonter  à  cheval.    La  curiofité  du  fultan  fut 
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Û  grande?  que,  quoiqu'il  fût  tard,  il  vou-: 
lut  accompagner  fon  vifir. 

La  conipignie  des  gardes  fe  rendit  aux 
ordres  du  vifir.  Mifnar^  Floram  momèzent 
fur  leurs  couriiers.  Le  faquir ,  entre  deux 
gardes  5  les  conduifoit. 

Ils  arrivèrent  bientôt  à  la  porte  de  l'en- 
clos ,  Horam  delcendit  de  cheval  avec  dix 
gardes.  Ils  avancèrent  à  pied ,  conduits  par 
le  faquir  qui  les  mena  au  tombeau  où  il  avoit 
entendu  un  bruit  confus  de  voix  ,  6c  d'où 
le  jeune  homme  étoit  forti. 

Ils  trouvèrent  k  corps  de  rafTaflin  étendu 
affez  près  du  tombeau  ,  &  fa  ièiQ  à  quelques 
pas  delà;  ce  qui  leur  fit  ajouter  foi  aux  pa- 
roles du  faquir. 

Les  gardes  defcendîrent  dans  le  tombeau» 
Ils  n'y  trouvèrent  perfonne.  Mais  ils  apper- 
curent  vers  l'autre  extrémité  du  cimetière 
une  efpèce  de  monument  ou  châiTe  de  pierre 
formée  de  deux  morceaux  de  marbre  noir , 
que  couvroit  une  troiiième  pièce  du  même 
marbre. 

Les  gardes  voulurent  lever  cette  pierre  : 
leurs  efforts  furent  inutiles. 

Le  viiir ,  inftruit  de  ces  particularités ,  en 
fit  le  rapport  au  fultan.  Mifnar  ^  qui  n'avoit 
pas  oublié  les  ftratagêmes  que  les  enchan- 
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teiirs  avoleiit  imaginés  pour  le  furprendre  9 
craignoit  quelque  nouveau  ^  piège  de  leur 
part.  Il  étoit  incertain  &  irréfolu  Tur  le  parti 
qu'il  avolt  à  prendre. 

Tout-à-coup  la  lune  s'obfcurcit ,  le  ciel 
paroît  embrâfé  comme  une  fournaife  :  on 
entend  un  bruit  ePrroyable  qui  lemble  fortir 
du  centre  de  la  terre  :  une  puanteur  infou- 
tenable  fe  répand  dans  Fair.  Du  fein  d'un 
nuage  de  feu  on  voit  fortir  une  femme  d'un 
afpetl  aufîi  terrible  que  hideux  :  elle  étoit 
portée  fur  un  monftre  à  cent  pieds. 

Du  coté  oppofé,  vers  l'orient,  lamiifdif- 
paroît  con  tre  l'ordre  de  la  nature  ,  le  ciel 
brille  de  l'azur  le  plus  pur.  Le  foleil  revient 
fur  fes  pas  pour  éclairer  la  marche  gra- 
cieufe  d'une  nymphe  aim.able  qui  femble  def- 
cencire  du  ciel.  La  douceur  brille  fur  foîî 
Vïfage  5  l'amour  refpire  fur  fes  lèvres. 

*'  Hypp^ciifan  ,  dit  la  nymphe  cél^i^Q  , 
s'adreifant  à  la  vieille  forcière  ?  pourquoi 
viens-ru  oppofer  tes  armes  impuilTantes  à  la 
force  des  cieux  :  Mifnar  eft  le  favori  à^Alla^ 
Mais  s'il  commet  une  injullice  5  le  Tout- 
puiiTant  faura  t'empioyer  comme  un  inftru- 
ment  de  vengeance  pour  punir  le  prince  re- 
belle. Ne  préfume  donc  pas  de  ton  pou- 
voir ^  femme  hautaine.  Connais  les  bornes 


DES      GÉNIES.  ^4% 

de  ta  force ,  8c  ne  prétends  pas  faire  la 
guerre  au  ciel.  Crains  que  les  fidèles  génies 
ne  répriment  ton  infolence  :  crains  d'être 
comptée  au  nombre  de  ceux  dont  les  corps 
étendus  fur  les  rochers  fervent  de  pâture 
aux  bétes  féroces,,. 

"  Vile  efclave  de  la  lumière  ,  répondit  la 
forcière  Hyppacufan  ^  je  méprife  tes  mena- 
cés, &  le   vain   éclat  qui  t'environne.   Le 
défordre  &  la  guerre  >    la  terreur  &:  le  car-» 
nage  y  le  cahos  &  la  deflruéiion  ,  font  plus 
agréables  à  mes  yeux  ,  6c  plus  chers  à  moa 
cœur  que  la  fplendeur  des  cieux  qu'habite 
ton  maître.  Sache ,  efprit  vain  5c  fuperbe  , 
que  j'aimerois  mieux  être  enfeveîie  dans  les 
fombres  cavernes  de  la  mort  à  côté  de  mes 
frères  maffacrés ,   que  d'être  ailife  avec  les 
efclaves  tes-femblables  fur  les  trônes  du  pa- 
radis ;j. 

''  Femme  auffi  méprifable  qu'impie  y  ré- 
pi  qua  la  nymphe  divine  ,  celle  de  blafphê- 
nier  le  nom  de  ton  créateur  ,  &  les  oeuvres 
qu*  1  a  faites.  Apprends  à  refpedler  le  Tout- 
paiifaiit  que  tu  n'es  pas  digne  d'honorer,, • 
En  achevant  ces  mots ,  une  flamme  com- 
me une  épée  à  deux  tranchans  fortit  de  la 
bouche  de  la  déefie  ,  &  alla  frapper  Byp* 
^acujan  au  milieu  du  nuage  de  feu  qui  l'eu- 
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vironnoit.  La  forcière  jetta  un  cri  horrible^ 
Se  s'enfuit  vers  les  ioirfores  retraites  de  l'oc- 
cident. 

La  nymphe  defcendit  alors  vers  le  fultan. 
L'éclat  éblouifTant  qai  l'environnoit  difparut. 
Mifnar ,  fon  vifir  Horam  ^  &  Tes  gardes  fe 
proflernèrent  devant  cet  efprit  célede. 

^' Levez- vous  ,  Mïfnar  ^  dit  la  dëefTe  5 
levez-vous,  ô  favori  du  ciel!  -—  Entrez  har- 
diment dans  le  tombeau  où  les  enchante- 
mens  à' Hyppaaifan   viennent   de  finir ,,. 

Le  fultan  vouloit  répondre,  mais  la  nym- 
phe ne  lui  en  laifTa  pas  le  temps.  Elle  le 
conduîfit  précipitamment  vers  le  tombeau , 
en  lui  ordonnant  d'y  entrer  ''avec  elle  ,  ôc 
d'ouvrir  le  monument  qui  étoit  au  fond. 

Quand  il  leva  la  pierre  de  marbre  qui  le 
fermoit  ,  un  foupir  fortit  de  la  terre  ,  &  una 
beauté  parfaite  fe  réveilla  comme  d'un  pro- 
fond fommeil. 

'^  Être  adorable ,  dit  le  fultan  avec  une 
tendre  émotion  &  un  refpeél  égal  au  doux 
fentiment  qu'il  éprouvoit  à  la  vue  de  la 
belle  inconnue  I  être  adorable,  dites  -  moi 
qui  eft  celle  que  j'ai  le  bonheur  de  délivrer 
de  la  demeure  des  morts ,,. 

*'  Ah  !  dit  l'étrangère  en  ouvrant  les  yeux> 
es-tu  l'indigne  Bennaskar  ou  le  y'û  MahouUj 
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Âh  !  laiffez-moi  dormir  jufqu'à  la  mort,  afin 
que  je  ne  voie  plus  les  horreurs  de  la  vie  ^5. 

''  Quoi  !  s'écria  le  fultan^  frappé  d'ëton- 
nement  &  ravi  de  joie  ,  eft-ce  la  princeiTe 
de  C^iffirnlr  que  je   retrouve ,,  » 

*'  Hcmjunah  ,  priiiceiïe  illuftre  >  dit  le 
vlfir  Horam  ,  vous  voyez  à  vos  pieds  le  glo- 
rieux M'ijnar^  le  magnifique  fultan  des  Indes :>y, 

La  princefTe  jetoit  autour  d'elle  des  re- 
gards furpris ,  incertains  ,  égarés. 

"  O  Himjunah  \  dit  le  Génie -^  ne  doute 
point  de  la  vérité  des  paroles  du  v\{\x Horam* 
Le  iultan  de  Y  Inde  eft  devant  toi  :  c'efl  Met-- 
coma  ,  ton  ange  tutélaire  ,  qui  t'en  ailure  „« 

^^  O  Génie!  la  refiource  &C  la  confola- 
tlon  des  affligés  ,  lui  répondit  la  princeiïe 
raffurée ,  le  doute  difparoit  devant  toi.  Mais 
ne  t'étonne  pas  de  mon  incertitude.  Toute 
ma  vie  n'a  été  qu'une  fcène  d'illulion,  Alla^ 
6  Alla  I  pourquoi  as-tu  fait  la  plus  foible 
de  tes  créatures  >  la  plus  fujette  aux  prefti-; 
ges  du  menfonge  &  de  Terreur  „  } 

*'  Douter  de  la  fagelTe  &  de  la  provi- 
dence divine  )  interrompit  Aîacoma  ,  c'éil 
faire  comme  l'enfant  de  la  folie  qui  fe  pare 
de  la  majeflé  de  la  raifon.  Va  5  miroir  d'é-  ■ 
quité  &:  d'intelligence,  é?eads  ta  main ,  ôc 
inefurg  les  cieux  innombrables  des  fidèles  t 
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prends  ta  balance  égale ,  &  pèfe  la  fagefîe 
de  ton  créateur  ?  &  l'équité  de  Tes  œuvres. 
Va  enfin  t'unlr  à  la  race  maudite  de  la  fu- 
reur de  qui  je  t'ai  préfervée  ,  &  raille  avec 
ces  infenfés  la  bonté  infinie  que  tu  ne  peux 
comprendre,,.  --- 

*'  O  Génie  !  épargne  ma  foiblefTe  ,  répon- 
dit Hcmjunah  d'un  ton  pénétré.  Mon  efprit 
s'eil  égaré.  Je  reconnois  la  folle  de  mes  pen- 
fées.  Folble  eft  l'enfant  de  la  terre,  &:  fes 
penfées  ne  font  que  confufion,,. 

*'  Il  efl:  vrai ,  dit  Macorna  ,  Thomme  eft 
foible  5  mais  doit- il  être  orgueilleux  ?  Ta 
foibleffe  ne  devoit-elie  pas  te  préferver  des 
penfées  de  l'orgueil  &  de  la  préfomption  ? 
Ne  te  fouviens-tu  plus  que  le  fultan  Mifnar 
a  fouffert  comme  toi  &  avec  toi  ;  pour  avoir 
manqué  de  confiance  en  celui  qui  peut  tout. 
A  ce  moment  ^  Hypvacufan  te  feroit  re- 
tomber dans  rafFreufe  léthargie  d'où  je  t'ai 
tirée  ,  fi  Alla  qui  a  vu  tes  fouffrances  n'avoit 
pitié  des  plaintes  qu'elles  t'arrachent^?. 

''  Béni  foit  Alla ,  dit  la  princelTe  !  ôc  bé- 
nis foient  fes  ferviteurs  qui  aiment  à  inf- 
truire  6c  à  fecourir  le  foible  &  l'affligé,,. 

**  Se  repentir  de  fes  fautes^  continua  le 
Génie  i  c'efl  en  implorer  le  pardon  ,  &  le 
inériter.      Hcmjunah  ^   quoique    longtemps 

opprimée 
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primée  parles  méchans ,  quoique  longtemps 
accablée  fous  le  poids  du  malheur ,  a  tou- 
jours été  pure  &  innocente.  Sa  chafteté  a 
confervé  la  fleur  de  fa  beauté  au  fein  de  la 
trifteffe  &c  de  l'af^idion.  Mais  je  ne  parle- 
rai point  de  Tes  malheurs ,  perfonne  n'eft 
plus  en  état  de  les  peindre  que  celle  qui  k$ 
a  foufFerts ,,, 

^^  Sultan  de  Vlnde  >  ajouta  Macoma  en 
parlant  à  Mifnar  ^  je  remets  la  prince iïe  de 
Cafjimir  «ntre  vos  mains  ,  perfuadé  que  vous 
la  traiterez  fi  noblement  &  fi  généreufe- 
ment^  que  la  délicateffe  de  {^s  fentimens 
n'en  fera  point  offeniee.  Envoyez  d'abord 
tm  ambafiTadeur  à  fon  digne  &  vertueux  père, 
pour  lui  apprendre  le  fort  de  fa  fille  chérie. 

,,Les  leçons  de  Macoma  ^  dit  le  fultaii 
profterné  jufqu'à  terre  ,  font  les  leçons  de 
la  vertu  &  de  rhumanité  ;  fa  volonté  fera 
accomplie.  '*^ 

Le  Gènk  difparut.  Mifnar  détacha  quel- 
ques -  uns  de  i^^  gardes  avec  ordre  de  fe 
rendre  en  diligence  à  Dély  j  &  de  dire  au 
chef  des  eunuques  de  préparer  &  amener  un 
Palanquin  avec  tout  ce  qui  ferôit  néceffaire 
pour  conduire  commodément  la  princeffs 
de  Cajjimir, 

Pendant  ces  préparatifs ,  le  fultan  6c  ÎQt 
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vifîr  entretinrent  Jîcmjunah.  Horam  defiroît 
ardemment  d'entendre  le  récit  de  Tes  aven- 
tures. Le  fultan   n'en  avoit  pas  une  moin-, 
dre   envie  ;    mais  il    différa   de   lai  parler  > 
Jurqu'à  ce  que  ,  de  retour  au  palais  ,  elle  fe 
fût  remife  des  fatigues  qu'elles  avok  effiiyées. 
Les  chef  des   eunuques    arriva  avec  uîî 
Palanquin  ôc  des  efclaves.  La  princefTe  ren- 
tra à  Dcly  avant  le  jour.  On  là  conduifît 
d* abord  au  palais  de  Mifnar,  au  on  lui  avoit 
préparé  les  plus  beaux  appartemens  :  elle  y 
fut  reçue  par  les  premières  femmes  du  féraiL 
Cependant  le  fuitan  n'avoit  pas  oublié  de 
liaire  élargir  le  faquir.  Il  alla  au  divan  comme 
à  l'ordinaire;  &  après  avoir  rendu  la  juf- 
iîce ,  il  rentra  dans  fon  palais  pour  prendre 
quelque  repos. 

La  princefTe  de  Caffimir ,  pénétra  de  re- 
connoiiTance  ,  s'étant  un  peu  remife  de  fes 
fatigues  pafTées ,  envoya  le  chef  des  eunu- 
ques au  fultan  5  le  foir  du  même  jour ,  lui  fai- 
fant  demander  la  permiiîion  de  venir  fe  jeter  à 
fes  pieds;  en  recoanoiffance  de  fa  délivrance. 
Mîfnar  reçut  avec  joie  ce  gracieux  mef- 

fage.  11  fit  venir  fon  vifir ,  &:  entra  avec 
lui  dans  fonf'férail.  La  princeiTe  de  Caffimir 
étoit  aifife  fur  un  trône  d'ivoire ,  au  milieu 
^un  cercle  nombreux  de  femmes   &  d'ef-^ 
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La  pnnceffe  defcendit  du  trône  5  dès 
qu'elle  vit  le  fultan  ,  &  fe  profterna  devant 
lui.  Mifnar  s'emprefTa  de  la  relever  en  la 
prenant  par  la  inain  ,  &  lui  difant  :  ,,  Le- 
vez-vous ^  princefTe  adorable;  ne  vousabaif- 
fez  point  ainfi  devant  votre  efclave ,,. 

Hcmjunah  répondit  :  „  O  mon  illuftre 
libérateur  !  la  renommée  qui  augmente  or- 
dinairement \qs  vertus  des  princes  ,  ne  peint 
que  foibîement  les  rares  qualités  du  fuitan 
de  VInde,  Ceux  qui  ne  l'ont  point .  vu  ne 
peuvent  avoir  qu'une  idée  fort  imparfaite 
de  fon  mérite  *^. 

„  Si  la  flatterie  pou  voit  me  plaire ,  ré- 
pondit k  fultan  ,  ce  feroit  fans-- doute  dans 
la  bouche  de  la  princefTe  de  Caijimir.  Miis 
je  veux  vous  mettre  furunfujet  plus  élevé, 
qui  donnera  une  plus  jufl:e  matière  à  notre 
admiration.  L'aimable  Hemjunah  a  promis 
de  nous  raconter  its  aventures  furprenantes^ 
Horam  ,  le  fidèle  ami  de  mon  -eœur  ,  &c  le 
compagnon  de  nos  malheurs  ,  efl  venu  avec 
moi  en  entendre  le  récit*'.    " 

î,  Prince ,  dit  Hemjunah  ,  j'aurois  tort 
de  vous  faire  un  myftère  de  ce  que  voa& 
délirez  tant  favok  ''. 

Le  fultan  fit  figne  aux  efclaves  de  fe  retirer, 

C  ii 


jï  Les    Contes 


CONTE    HUITIEME. 


HISTOIRE 

DE   LA  PRINCESSE 

DE  CASSIMIR. 


JL  El  ell  fouvent  le  fort  des  grands  ,  dit 
la  princeffe  de  CaJJîmir ,  de  voir  leurs  in-; 
téréts  particuliers  facrifiés  au  bien  public. 
La  gloire  &  l'honneur  {ont  des  motifs  qui 
rendent  le  facrifice  moins  dur  à  votre  fexe, 
ô  prince  .'  mais  pour  nous  ,  nous  fommes 
immolées  fans  que  Ton  confulte  aucun  de 
nos  fentimens  ;  &  nous  n'avons  d'autre 
moyen  à^èire,  utiles  au  bien  public  ,  qu'en 
donnant  notre  main  contre  rinclination  de 
notre  cœur.  Telle  devoir  être  ma  deftinëe. 
Je  n*avois  pas  encore  treize  ans  :  mon  père 
me  promit  au  prince  de  Géorgie,  Quand  ma 
Hière  m'apprit  cette  fatale  nouvelle ,  je  lui 
repréfentai  refpe^lueufement  mon  extrême 
jeuneffe  :  j'ajoutai  que  je  ne  connoiifois  point 
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le  prince  de  Géorgie  ,  &  qu'il  m'étoit  impof- 
fîble  de  me  décider  en  Ta  faveur  ^  Tans  fa- 
voir  s'il  avoit  des  vertus  qui  méritaiïent  mon 
eftime  &  mon  afTeélion. 

,^  Ma  chère  enfant  ,  me  dit  Chcdcrazade  j 
îî  ne  faut  pas  conlîdérer  uniquement  notre 
propre  avantage  dans  les  engagemens  de  la 
vie.  Il  faut  que  notre  bonheur  particulier 
foit  joint  à  Tutilité  publique.  Yotre  père  a 
^QS  obligations  au  prince  de  Géorgie  y  qui 
lui  a  rendu  de  grands  fervices  dans  les  der- 
nières guerres,  &:  il  ne  fauroit  mieux  les 
reconnoître  qu'en  lui  dormant  fa  fille  unique. 
Tous  les  peuples  de  CaJJîmir  approuveront 
votre  choix,  qui  s'accordera  fi  bien  avec  leurs 
vœux  ,  &  ils  fe  réjouiront  de  voir  leur  bien* 
faiteur  heureux  en  poffédant  leur  princelTe  '^ 

„  Mais ,  madame  5  répondis-je  ?  le  bon- 
heur des  fujets  de  mon  père  exige-t-il  de 
moi  un  pareil  facrifice  ?  Exige-t-il  que  je 
fois  exilée  dans  un  pays  étranger  ^  dont 
j'ignore  les  mœurs.  &  le  langage  ?  Les  peu- 
ples de  CaJJîmir  me  regardent-ils  donc  comme 
un  monftre  dont  l'abfence  doit  contribuer  à 
leur  gloire  &c  à  leur  félicité  ?  Hélas  \  où  fera 
la  douce  union  à^s  cœurs  ,  où  feront  les 
délices  de  l'amour  ,  dans  un  engagement 
précipité  avec  ua  inconnu  ^'  ? 
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„  Les  plaifîrs  imaginaires  de  l'amour  ;>  me 
répliqua  Chederaïadc  ,  font  de  vains  prefti- 
ges  inventés  par  Iq^  mauvais  Génies  pour 
augmenter  le  nombre  des  enfans  défobéir- 
f^ns.  La  faine  raison  &  la  vraie  politique 
ne  recotlnciiTent  point  le  defpotirme  de  l'a- 
mour. La  convenance  eil:  Ja  mère  de  l'union 
parmi  les  princes  &  l'a-ïciftion  en  eitla  fille>. 
Le  feu  de  la  paffion  eft  bientôt  éteint  par 
le  caprice  ,  la  jouiiTance  >  le  dégoût  &  la 
réflexion.  Les  nœuds  que  forme  l'intérêt  Se 
l'utilité,  tant  dans  les  fociétés  privées  que 
dans  les  alliances  publiques  ,  font  éternel^. 
Voilà  ,  Hcmjimah  ?  des  raifons  aflfez  fortes 
pour  vous  engager  à  condefcendre  aux  vues 
de  votre  père  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'elles 
ne  faiTent  impreffion  fur  vous  ^  f i  vous  avez 
affez  de  prudence  &  de  fageiïe  pour  en 
fentirla  folidité.  Si  vous  manquez  de  la  pru- 
dence nécefîaire  pour  faire  un  choix  con- 
venable ,  il  e/l  juile  que  vous  vous  laifîîez 
înflruire  &  conduire  par  ceux  qui  font  tvt., 
état  de  diriger  vos  démarches  vers  le  plus 
grand  bien  ''. 

Chedcra:^adc  me  quitta.  Je  verfois  un  ter*, 
rent  delarm.es.  Livrée  ïyciqs  réflexions ,  j'en- 
vifageois  en  frémiffant  la  dureté  de  mon  fort. 

Ma  nourrice  Eloubrou  avoit  été  témoin 
des  ordres  févères  de  ma  mère  ^  §c  du  de-- 
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TOir  cruel  qu'elle  venoit  de  m'impofer.  Elle 
tâcha  de  me  confoler;  mais  Tes  paroles  glif- 
foient  fur  mon  cœur  >  comme  un  vent  lé- 
ger fi^r  la  pente  des  rochers.  Pour  combis 
de  malheurs  ,  je  vis  entrer  le  chef  des  eu- 
nuques ,  qui  me  dit  de  me  préparer  à  rece- 
voir le  fuîtan  mon.  père. 

Le  fultan  de  CaJJîmir  entra  dans  mon  ap- 
partement, &  je  me  profternai  devant  lui. 

i-)  Hemjun<ih^  me  dit-il  >  le  prince  de  Géor- 
gic  eft  mon  ami.  Je  veux  lui  donner  ma  fille  **, 

Cette  brufque  annonce  d'un  malheur  que 
je  n'avois  garde  de  foupçonner  la  veille  5  me 
frappa  comme  un  coup  de  foudre.  Je  m'éva* 
nouîs  en  la  prëfence  du  fulran  ,  fans  avoir 
îa  force  de  lui  répondre  ;  &  quand  je  repris 
î'ufage  de  mes  fens  ,  je  me  trouvai  fur  utt 
fopha  f  &  ma  nourrice  étendue  à  mes  pieds, 

,5  Mon  aimab'e  princeiïe  ,  me  diibit  Eloti- 
hrou^  qu'il  efî  dur  pour  moi  de  vous  voir 
ainfi  affligée  ,  &  qiré  je  crains  d'augmenter 
encore  votre  afflidion  par  les  nouvelles  que 
je  fuis  chargé  de  vous  annoncer  ! 

„  Parlez,  ELubrou^  lui  répondis -je  en 
foupirant ,  ne  craignez  rien  ^  que  peut  -  il 
m'arriver  de  pis  que  mon  mariage  avec  un 
prince  étranger? 

^^  PrincefTe  ->   me  dit- elle  ,  on  attend  le 

C  i^; 
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prince  de  Géorgie  ,  il  doit  venir  ce  foir.  On 
fait  déjà  les  apprêts  de  la  noce.  On  règle 
le  cérémonial,  on  arrange  le  feftin;  &  déjà 
les  muficiens  font  avertis. 

,5  Cruelle  Elouhrou ,  lui  répartis-je  ,  que 
viens  -  tu  m'annoncer?  Je  ferai  cette  nuit 
la  vidime  des  volontés  de  mon  père..  Je 
ferai  donnée  en  récompenfe  au  deftru6leur 
des  villes  ,  au  raviffeur  des  vierges  ;  car  tel 
eft  par  état  un  conquérant  1 

^,  Non  5  princefTe  adorable  ,  reprit  vive*- 
ment  une  jeune  efclave  de  la  fuite  ^Elou- 
hrou, Non  ,  vous  ne  ferez  point  livrée  en 
proie  au  prince  de  Géorgie,  Repofez-vous- 
en  fur  moi  *^^. 

Ma  fidelle  nourrice  fut  étonnée  ,  &c  de 
ce  que  fon  efclave  difoit ,  &  du  ton  affir- 
matif  dont  elle  le  difoit.  Elle  voulut  appe- 
ler le  chef  des  eunuques.  Mais  l'efclave  fît  un 
/igné  de  la  main ,  &  Elouhrou  refta  immobile 
devant  elle  ,  ainfi  que  le  refte  des   efclaves,. 

,,  Princeffe  ,  continua-t-elle  ,  je  fuis  l'amie 
des  malheureux ,  le  Génie  vengeur  des  en- 
fans  opprimés  par  l'autorité  févère  &  capri- 
cieufe  de  leurs  parens.  Donnez;- moi  votre 
main  ,  &  je  vous  délivrerai  du  montre  que 
"VOUS  redoutez. 

,5  Quoi  !  dis-je  en  tremblant ,  je  redoute 
l'alliance  du  prince  de  Géorgie ,  parce  qu'il 
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eft  étranger  ,  &  je  me  fierois  à  une  efclave 
que  je  ne  connois  point ,  &  je  fuirois  la 
cour  de  mon  père,  fans  favoir  où  elle  me 
conduiroit.  Non.--- 

„  Eh  bien  t  reftez  &  ne  vous  plaignez  plus 
de  la  dureté  de  votre  fort ,  me  dit  l'efclave. 
J'entends  une  mufique  guerrière  qui  vous 
annonce  l'arrivée  du  Prince.  Adieu  ,  maî- 
treiïe  chérie  du  fier  &  indomptable  Géorgien^ 

J'entendis ,  en  effet ,  le  bruit  des  tym- 
bales  mêlé  au  fon  aigu  des  trompettes.  Je 
ne  doutai  point  que  le  prince  ne  fût  ar- 
rivé ,  ôc  qu'il  n'allât  entrer  au  férail  avec 
mon  père.  Je  tendis  la  main  à  l'efclave ,  en 
lui  difant  :  ,>  Délivrez- moi  de  la  colère  de 
mon  père  "• 

L'efclave  me  prît  la  main  avec  emprefle* 
ment  ;  elle  fouffla  de  fa  bouche  une  vapeur 
légère  qui  remplit  la  chambre  >  &  nous  nous 
élevâmes  dans  un  nuage. 

J'ignore  comment  je  fortis  du  palais  de 
mon  père.  La  nouveauté  de  cet  enlèvement 
me  frappa  de  frayeur  5  &  je  m'évanouis* 
Quand  je  revins  à  moi ,  j'étois  dans  un  ap- 
partement magnifique;  &  en  ouvrant  les^ 
yeux ,  je  vis  un  jeune  homme  debout  de?-- 
yant  moi. 

^  Charmante  princeffê  ^  adorable  HémJ^ 

■    p:i  ■ 
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nah  )  me  dit-il  en  fe  jetant  à  mes  pîeds  ^. 
puis-je  efpérer  que  vous  agréerez  le  fervice.: 
que  je  viens  de  vous  rendre  en  vous  déli^ 
vrant  du  prince  de  Géorgie} 

„  Eh  !    quel  fervice  m'as  -  tu  rendu  9   luî 
demandai-je  ?  Hélas  !  —-Ou  m'as  -  tu  conr 
duite  ?  Qui  es-tu  ,  homme  téméraire  ,  qui' 
ofes  refier  debout   devant  la    princeffé  de- 
CaJJimir  ?  Elouhrou ,  ma  fidèle  Elouhrou  )  ohi 
étes-vous  ?  Où  QÙ  Pickfag  ^  le  chefdemes^., 
eunuques  ?  Où  font  mes  efclaves  •''  Où  font: 
les  gardes  du  férail  l 

„  PrinceiTe  ,  répondit   le  jeune  homme  3 
ne,  vous  fatiguez   point  k  les    appeler.    Ils 
font  dans  le  royaume  de  Cdffimiry  où  nous^ 
les  avons  laiffés  5  &  vous  êtes  k Dely  ^  dans, 
la  maifon   du    marchand  Bennaskar,   Mais, 
pour  ne  vous   pas  laiffer  plus  long  -  temps, 
dans  l'incertitude  de  votre  fort ,  fâchez  ,  a- 
princeiTe  !  qu'il  y  a  plufeurs  années  que  je 
fais  le  commerce  de  Caffimïr  à  Dèly.  Quoi--- 
que  je   ne  vous  euffe  jamais  vue ,    je  ne,: 
pouvois  manquer  d'entendre  parler  de  voîre^ 
extrême  beauté ,  toutes  les  fois  que  je  venois 
à  Cafflmir  ;  car  vous  étiez  le  fujet  de  tou^* 
tes  les   converfctions.    On  ne  parloir  par- 
tout que  de  la  princeffé  Hemjunah  ;  il  n'étoit 
pas  même  permis  de  louer  une  autre  beautéo. 

j;  Epris  de  vos  çha^rmes  fur  le,  rapport  à^ 
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îa  renommée  ,  je  réfolus  de  vous  voîr  ou 
de  mourir.  Pour  cet  effet ,  je  tentai  plu- 
fîeurs  fois  de  corrompre  la  fidélité  de  vos^ 
gardes  ,  des  eunuques  du  férail  >  &  mêm.e 
de  votre  nourrice  Eloubrou,  Ge  fut  en  vain« 
Mes  offres  furent  rejetées.  Voyant  que  tout 
artifice  humain  étoit  inutile ,  j'eus  recours 
à  un  pouvoir  furnaturel.  Je  recherchai  ceux 
qui  pofTédent  l'art  d*enchanter*  J'eus  de  la 
peine  à  trouver  urr  magicien  ;  ce  qui  me 
fit  douter  quelque  temps  qu'il  y  en  eût. 

Enfin  r  un.  foir  que  je  revenois  de  mon  ma- 
gafih,  je  m'entendis  appeler  par  mon  noml 
Je  détourne  la  tête  ,  &  je  vois  une  femme 
avec  un  manteau  brun  fur  (qs  épaules  ,  ô^ 
un  voile  fur  fon  vifage,  elle  me  dit  :  «  jS^;2- 
naskar^  fuivez-moi  >h. 

Comme  je  penfois^  toujours  à  îa  bell© 
Memjunah ,  &  comme  on  fe  flatte  aifément 
fur^la  réuffite  de  ce  qu'on  defire  avec  paf- 
iion ,  je  m'imaginai  fans  peine  que  cette^ 
fssmme  étoit  inftruite  de  ce  qui  fe  paffoit: 
dans  mon  cœur,  &  que  mes  vœux  alloient. 
être  accomplis.  Je  la  fuivis.j 

Après  m'avoir   fait  traverfer  difTérentes; 
rues  )  elle  s'arrêta  devant  une  grande  mai- 
^n.  Je  comptois  que  la  porte  s'ouvriroit, 
&  que  nous  entrerions.  Au  contraire  ,  îd 
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vis  ma  condu6lrice  frapper  la  terre  du  pîed  f  • 

&  difparoître  à  mes  yeux. 

Je  ne  perdis  pa*  toute  efpérance.  J'atten^ 
dis  conftamment  jufqu'à  la  nuit,  efpérant  ou 
qu*on  ouvriroit ,  ou  que  la  femme  repa- 
roîtroit. 

On  n'ouvrit  point  la  porte  j  &  la  femme 
ne  reparut  point.  Ainfî ,  après  avoir  attendu 
plufieurs  heures  en  vain^.  je  repris  le  che-; 
Sîiin  de  ma  maifon. 

Le  chagrin  &:  l'amour  m'empêchèrent  ds 
dormir.  Je  me  levai  le  lendemain  de  grand - 
matin.  Je  fortis.  A  peine  étois  je  dans  la  rua 
que  i'apperçus  la  magicienne  qui  me  faifoit. 
figne  de  la  fuivre.  J'obéis  fans  héliter. 

Sûrement,  disois-je  en  moi-même?  elle 
poffede  un  pouvoir  plus  qu'humain.  Elle  a 
Jeté  (ts  regards  fur  moi  ^  j'obéirai  à  (q$  vo- 
lontés. 

Elle  me  mena  par  les  mêmes  rues  que  k 
veille  jufqu'à    la    maifon    devant   laquelle, 
j'avois  paffé  pluiîeurs  heures  du vfoir  précé* 
4ient.  Dès  que  nous  y  fûmes  arrivés ,  ma 
coriduétrice  difparut  en  s'ènfonçànt  fous  îà. 
îerre  ,  comme  la  première  fois. 

Quoique  très- fâché  de  me  voir  trompé 
une  féconde  fois  y  je  réfolus  pourtant  de  ref<* 
^^r  là  jufqu'à  la  nuit  y  &  d'^  attendre  p^ 
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tîemment  une  nouvelle  apparition  de  la  ma^- 
gicienne  ,  jufqu'â  ce  que  les  gardes  de  la» 
ville  m'obligeaffent  de  me  retirer. 

La  nuit  vint ,  fans  que  mon  attente  firt: 
fàtisfaite.  Je  rentrai  chez  moi  aussi  incertain 
qu'auparavant  de  ce  qug  me  vouloit  cett€j 
femme. 

Le  lendemain   j*aIlois  ,  comme  de  cou*- 
tume,  à  mon  magafin.  En  fortant,  je  revis; 
là  même  femme  qui  m'attendoit  à  l'entrée 
é\i  marché  par  où  j-e  devois  palTer.  Elle  me, 
fit  figne  de  la  fuivre; 

Cette  confiance  de  fa  part  à  me  recher-- 
cher  m'infpira  de  la  confiance.  Après  l'avoir 
déjà  fuivie  deux  fois  y  je  ne  pouvois  guères. 
refufer  de  la  fuivre  une  troiiième.  Elle  m&: 
mena  devant  la  maifon  que  j'avois  eu  lé; 
temps  de  coniempler  à  loi^r.  Puis  elle  dii^ 
parut  de  la  même  manière:  que  la  veille  SC: 
le  jour  précédent. 

Mais  je  n'abuferai  point  de  votre  patience^, 
o  princeile  !  par  un  récit  particulier  des  cour- 
fes  que  me  fit  faire  cette  femme.  La  même: 
feène  fut  répétée  pendant  onze  jours  confé-* 
cutifs.  Le  douzième,  je  vins  encore  devanfe 
îa  maifon  avec  ma  conduélrice.  Elle  difpa- 
?ut ,  6c  je  refiai  comme  immobile ,  dîans  Tab- 
mntë  d€  cô  qiîi  arriyeroit.  La-  porte  ^*ouYrii*|L, 
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je  vis  fortir  plufieurs  efclaves  arn\és  de  chi'^- 
boucks.  Ils  mWaillirent ,  en  difant  qiie  j'étois 
un  voleur  qyi  rôdoit  depuis  plufieurs  jours, 
autour  de  la  maifon. 

J'avois  beau   leur  dire  mon  nom  &  les 
afTurer  que  j'étois  un  marchand  de  la  ville,, 
connu  pour  un  honnête- homme  ,  ils  ne  vou-- 
loient  pas  entendre  raifon.  J'eiTuyai  une  grêle 
de  coups.   La  réfiftance  eût  été  vaine.  Je- 
cherchai  mon  falut  dans  la  fuite  ,  &  grâce 
à.  l'agiiité  de  mes  jambes  ,  je  fus  bientôt  hors, 
des  mains  de  ces  aiïafiins.. 

De  retour  chez  moi  5  je  me  livrai  au  cha-- 
grin  que  me  caufoit  une  telle  aventure  ,  où  ,. 
après  avoir  été  trompé  tant  de  fois  par  une: 
maîheiireufe  forcière  ,  j'ai  reçu  cent  coups> 
de  chabouck  pour  rëcompenfede  mon  affir- 
duité  à  la  fuivre.  Au  milieu  de  mes  plain-- 
tes  ,  je  fentis  ma  chambre  trembler 5  &  je: 
vis  la  magicienne  fortir  de  deiïbus  le  plan^^ 
elier.  Sa  vue  me  confola., 

^^  Bennaskar ^  me  dit-elle,  je  fuis  Ulin^ 
Famie  à^s  malheureux  ,  &  la  proteél:rice  de- 
tous  ceux  qui  ont  recours  à  m»es  enchante»^ 
mens.  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  les  yeux: 
attachës  fur  vous.  Je  connois  vos  penfees». 
l'ai  voulu  éprouver  votre  foi.  C'étoit  pont: 
m  alTurei  fi  vous  croyiez  réjellement  à  la  m^îî 
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gîe  ,  que  je  vous  ai  trompé  tant  de  fois, 
^lla  veut  que  fes  adorateurs  le  fervent  eri. 
êtres  raifonnables.  Nous  quraimons  à  le  con- 
trarier en  tout  3  nous  exigeons  une  obeiffance. 
aveugle  de  ceux  qui  nous  rendent  hom^- 
mage  ,,.. 

"Qui  que  tu  fols,  princeiTe  ou  Gênle^., 
în'écriai-je  ,  mets  Hzmjunah  dans  mes  bras  g, 
&  je  te  confacre  le  refte  de- mes  jours. 

''  Si  tu  m'es  fidèle  ;  répondit  Ulin  5  je  tf 
livrerai  la  prinœiTe  de  Cajjîmiry  dès  demain  ^. 
avant  le  coucher  du  foleil  „. 

"  ULïn  me  déclara  alors  ce  qu'elle  defiroît: 
de  moi  en  retour  da  fervice  que  je  lui  de-»- 
înandois  ,  &  ]e  lui  promis  de  faire  en  tout  fa; 
volonté; 

^^  Eh  bien  t:  me  dit-elle  ,  va  préparer  ton^ 
calais  de  Dèly  à  recevoir  la  belle  Hemjunaho, 
Mes  efclaves  t'y  porteront.   Pour  moi ,  je 
vais  aller  repréfenter  une  efclave  de  la  prin- 
CQ^Q  ^  &c  tu  peux  compter  que  je.  te  l'amè-'; 
nerai  incelTamment  „•. 

^^  Elle  prononça  enfuite  quelques  paroles^; 
magiques  que  je  n'entendis  pas;  &  je  vit. 
paroître  un  efclave  noir. 

Transporte  mon  ai-qi  Btnnaskar  dans  (om 
f  alais  de  Dély  y  lui  dit  -  d'ie.  Ajoute  à  fts: 
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tréfors  tout  ce  que  Fart  des  enchantement 
peut  produire. 

L'efclave  noir  me  prit  dans  fes  bras,  &C 
dans  un  inftant  je  me  trouvai  dans  ma  mai- 
fon  de  DUy  ,  qui  eft  à  préfent  un  palais  en» 
chanté.  Ulin  a  rempli  Tes  promefles  :  je  pof- 
fède  la  belle  Ô£  adorable  princeile  Htm* 
jiunah  y^. 

Tel  fut  le  récit  que  me  fit  Bennaskar,  Je 
tui  répondis  comme  il  convenoit  à  mon  rang^ 
^'  Marchand  de  DUy ,  ne  parlez  point  avec: 
îant  d'aiTurance.  Ne  vous  flattez  pas  que  la 
princeile  de  Cajjimir  puilTe  devenir  répoufe- 
de  Bmnaskar,  Il  vaudroit  mieux  pour  vous 
donfîer  avis  au  fultan  de  Vlnde.  que  je  fuis 
ici ,  afin  qu'il  me  fit  reconduire  chez  mott 
père  )5* 

'*  Et  vous  ,  princeffe  >  me  dlt-iî ,  ne  foye» 
pas  fî  fière  ;  fongez  que  vous  êtes  au  pou- 
voir du  marchand  dont  vous  dédaignez  Taî- 
îiance  ^y,  v 

*^  Efcîave ,  lui  dîs-je  d'un  ton  impérieux ,, 
Mahomet  ne  foufïrira  point  que  tu  opprimes: 
Tinnocence ,  ni  que  tu  déshonores  celle  qui; 
3îe  t'a  point  oâFenfé  ^,. 

^'  Vraiment  ^  répliqua  l'impie  Benndskar\ 
Mahomet  auroit  bien  de  l'occupation  ^  s'il 
h  mettoit  ea  peine  tf  emp^çte  tçut  k  n^ 
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qui  Te  commet  clans  le  monde.  Non  ,  ma 
princeffe  ,  nous  n'avÔns  rien  à  craindre  j.  nous 
fomjnes  ici.  en  sûreté,  l/lin  me  protège  „. 

^^  Mais  que  t'a  donc  demandé  la  magi- 
cienne  pour  prix  de  Ton  fe cours  ^  &  que  lui 
as-tu  promis  ?  Réponds ,.  miférable  ;  à  quel 
prix  as- tu  acheté  mon  innocence  5-  &  le  droit 
de  me  maltraiter  ainfi  ,?  l 

*^  Vous  l'allez  voir  tout-à-l'heure  5  répon* 
dit  Bcnnaskar.  Entrez  dans  la  chambre  nup* 
tiale  ,  ôc  votre  curiofité  fera  fatisfaite  ,3. 

*'  Traître  3  infâme ,  lui  dis-je  y  ofes-tu  me 
parijer  ainfi  3,  ?- 

"  PrinceiTe  ,  me  répliqua-t-iî,  que  me  fei» 
viroit  de  feindre  avec  vous  ?  Ulin  vous  a 
livrée  à  ^^/2/2iZ5^^r.  Suivez-moi  de  bon  cœur^, 
ou  vous  me  fuivrez  par  force  ,3, 

J'étois  indignée  de  fon  infolenee.  *^  Hë* 
las  !  m'écriai- je  dans  Tamertume  de  ma  dou* 
leur  ,  où  eft  Chédcraïadc. ,  ma  bonne  &  ten»^ 
dre  mère  î*  Où  efî  mon  père  3  le  fultan  de 
CaJJimir  ?  Où  font  les  peuples  innombrables, 
fournis  à  fa  puifTance  ?  Faut-il  que  fa  fille 
périffe  vidime  déplorable  d'un  marchand  de 

Dlly  ,3  ! 

Bmnaskar  étoit  fourd  à.  mes  plaintes.  It 
fe  jeta  fur  moi  3  me  prit  entre  fes  bras  ,  Se 
m'enleva  par  force  de  la  chambre  ou  aoui 
étions. 
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Je  rempliiïbis  la  msifon  de  mes  cris.  LeJ 
barbare ,  infenfibie  à  mes  larmes  ,  coritiimia: 
de  me  tranfporter  de  chambre  en  chambre. 

Me  voyant  ai>  pouv^oir  de  ce  vil  ravif- 
feur ,  Feiclave  d'une  lorcière  ,  je  m'avifai 
d'un  ftratagême  que  je  crus  propre  à  retarder 
au  moins  de  quelques  inflans  mon  déshon- 
neur. Oëtoit  l'unique  reflource  qtii  me  ref- 
toit  dans  la  fîtuation  où  je  me  trouvois. 

^^  Bmnaskar  ^  lui  dis- je  d'un  ton  moins 
irrite ,  pourquoi  ufer  de  violence  envers  une 
princeiTe  innocente  ?  Pourquoi  me  porter 
ainfi  d^apf>artement  en  appartement  ?  Allez- 
vous  m'enterrer  au  centre  de  votre  palais  X'. 
Sans- doute  vous  ne  voulez  pas  déshonorer 
îe  fang  qui  coule  dans  mes  veines.  Mettez-- 
moi  en  liberté ,  envoyez  chercher  le  cadi  ;. 
&  puifque  mon  deilin  veut  que  je  fois  l'é- 
poufe  de  Bennaskar ,  que  j'aie  au  moins  des 
témoins  &  à^s  preuves  légales  de  la  légiti- 
mité de  mon  mariage.  C'est  une  chofe  que 
vous  ne  pouvez  me  refufer  ,,. 

*'  Non,  non  ,  répondit  mon  cruel  ravif- 
feur ,  que  vous  ayez  des  preuves  de  votre 
mariage  ,  ou  que  vous  n'en  ayez  point ,, 
c'eft  ce  qui  m'importe  alTez  peu,  pourva 
que  j'en  goûte  les  fruits.  Mon  impatience^ 
ne  peut  foufïrir  de  délai.  Demain  nous  par-^ 
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îerons  de  ces  formalités  :  nous  fongerons  a 
votre  honneur  ,  quand  ma  paflion  fera  fatis- 
faite  ;  mais  à  préfent ,  les  momens  font  trop 
M'écieux  pour  les  perdre  en  de  vaines  for- 
malités „. 

Ainfi  parla  cet  homme  féroce. 

Il  m'emporroit  toujours  entre  fes  bras. 
Nous  arrivons  à  une  chambre  voûtée.  Il 
me  remet  far  un  fopha  ^  &  ferme,  la  porte 
avec  emprefTement, 

^'  A  préfent  5  continua  le  traître  ,  je  dois 
accomplir  la  promeffe-  que  i*ai  faite  à  Ulïn.. 
Vous  allez  voir ,  ô  princeffe  !  à  quel  pri% 
j'ai  obtenu  la  poiTefïïon  de  vos  charmes  „* 
Tranfportée  d'indignation ,  faille  de  frayeurç, 
&  prefque  sûre  d'un  malheur  que  je  ne 
voyois  plus  aucun  moyen  d'éviter  ,  j'eus 
confiance  en  la  bonté  du  prophète  qui  dé- 
livre les  juiles  des  pièges  des  méchans.  Je. 
ne  me  fuis  point  trompée  dans  mon  attente,. 
Bennaskar  prit  la  lampe  qui  pendoit  de  la, 
voûte  au  milieu  de  la  chambre.  Il  répandit: 
une  poudre  fur  .la  flamme  ,  en  difant  ces 
mots  qui  me  firent   frémir. 

,^  Vaine  proteflrice  de  la  vertu  6'Hcm=^. 
junah  ,  hâte -toi  de  venir  ;  fois  témoin  du; 
triomphe  à'Ulin  ,  ton  ennemie  „ . 

A  ces  mots  ^U  voûte  trembla^  Bmnaskar 
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parut  interdit.  Une  voix  forrit  de  la  mu- 
raille ,  &  tâcha  de  le  rafTurer ,  en  lui  criant  : 
j,  Bennaskar  ,  faifis  ta  proie  ,  &  ne  crains 
point  les  vains  efforts  de  mon  ennemie  Mw 
coma  „ , 

Le  vil  raviffeur ,  encouragé  ,  me  prit  dans 
Tes  bras,  s'efforçant  de  me  jeter  fur  un  lit 
nuptial  prépare  pour  être  le  théâtre  de  moa 
déshonneur.  Tout-à-coup  ma  libératrice  pa- 
rut dans  un  nuage  d'azur.  Son  air  maieftueux 
€n  impofa  à  Bennaskar^ 

5^  Maiheureufe  princeffe  ,  me  dit- elle  , 
que  votre  imprudence  vous  a  été  funeftel 
(dans  quel  danger  elle  vous  a  précipitée, 
malgré  mes  foins  5  ma  vigilance  &  mon= 
pouvoir  I  Si  vous  n'aviez  pas  écouté  une. 
efclave  iniidelle  ,  jamais  l'enchantement  de 
îa  forcière  UUn  n'auroît  triomphé  de  nous. 
Tu  ^Qs  perdue  par  ta  faute  ,  maiheureufe 
Hemiunahy  &  puifqu'elle  fa  hvrée  au  mé- 
chant Bennaskar  ,  il  n'eft  plus  en  notre 
puiflance  de  te  délivrer  des  mains  de  ce 
mortel  déteftable  >, . 

Bennaskar ,  que  la  préfence  de  Macomm 
avoit  d'abord  intimidé  ^  ofa  infulter  à  mort, 
malheur  devant  ma  protectrice. 

j,  Hemjunah  m'appartient ,  s'écria-t-îld'ua 
air  triomphant  :  T/Un  ne  m'a  point  trompé» 
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O  prîncefle  !  continua  le  monftre ,  foiimet- 
tez-vous  à  votre  deftinée.  Que  votre  Génie 
tutëiaire  foit  témoin  de  mon  bonheur  qu'il 
ne  peut  empêcher,,. 

En  achevant  ces  mots  ,  il  ofa  porter  la 
main  fur  moi.  Je  lui  réfiftai.  Macoma  s'a- 
vança auffi-tôt  vers  lui ,  &  le  frappa  de  fa 
baguette  ,  en  difant  :  „  Vil  efclave  de  Ti- 
ïîiquité ,  crois-tu  que  le  ciel  livre  l'inno- 
cence à  la  difcrétion  du  méchant?  Crois- 
tu  qu'il  ne  puiffe  confondre  tes  deffeins  in- 
]uftes  l  il  eft  vrai  ,  l'imprudence  de  la  prin- 
ceffe  m'empêche  de  pouvoir  la  délivrer  de 
tes  mains.  Mais  j'ai  affez  d*empire  fur  toi 
pour  rendre  tes  efforts  inutiles.  Toutes  les 
fois  que  tu  oferas  regarder  la  princeffe  5  elle 
perdra  Tuf  âge  de  fes  fens ,  &  toi  tes  defirs  ,j  • 

Bennaskar  5  irrité  ^  s'écria  :  5,  Ta  colère 
eft  vaine  ,  &  ta  maîédiâ:ion  fera  fans  effet  j 
Génie  impuiffant.  Je  vais  confulter  Ulin  j 
îa  maitreffe  de  mon  fort.  Elle  faura  me 
fouftraire  à  ton  pouvoir  ,5 . 

L'enchantereffe  Ulin  entra  auffi-tôt  dans 
le  cabinet  voûté  >  dont  Mahoud  vous  a  fait 
îa  defcription  :  ,5  O  ennemie  de  notre  race  ! 
drt-elle  en  frémiffant  de  rage  5  qu^as-tu  dit  f] 
Fatale  négligence  !  Pourquoi  n'ai-je  pas 
prévu  ta  malice  ?  pourquoi  n'ai-je  pas  fongé 
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à  pr^^munir  Bennaskar  contre  l'effet  de  là 
■fentence  que  tu  viens  de  prononcer  contre 
lui  ?  mais  puifque  l'arrêt  cruel  en  efl:  portée 
je  vais  y  ajouter  une  nouvelle  circonf- 
tance, 

5,  À  moi  ^  mon  fidèle  efclave  j  continua- 
ï-elle  en  frappant  du  pied.  *'  Un  nain  , 
d'une  figure  hideufe  ,  entra  aufli-tôt  dans 
la  chambre  par  une  porte  mvifible.^ 

5,  Nègre  ,  lui  dit-elle  ,  fois  l'humble  fer^' 
viteur  dé  Bcnnaskar  mon  ami.  Quand  tu 
verras  cette  fille  rebelle  ,  privée  de  Tufage 
de  fes  fens  5  tu  l'enterreras  fous  le  pavé  de 
cette  chambre.  Et  vous  ,  Bcnnaskar  ^  ajou- 
ta-t-elle  3  recevez  cette  fiole.  Quand  vous 
voudrez  jouir  de  la  converfation  de  la  prin- 
ceiTe  5  qu'un  efclave  affidé  verfe  une  goutte 
de  cette  liqueur  fur  fes  lèvres  ?  Hcmjunak 
revivra  ,  &  du  cabinet  voifin  ,  vous  pour- 
rez lui  parler  &  Tentendre  ,  pourvu  qu'elle 
ne  vous  voie  pas  ;  car  je  ne  puis  détruire 
l'efFet  des  ençhantemens  de  Macoma^  juf- 
qu'd  ce  que  la  princeife  fe  rende  à  vos 
defirs;  mais  cela  ne  tardera  pas. 

5,  Mes  ençhantemens  ,  reprit  Macoma  ! 
Tu  verras  y  malheureufe  l/lin  ,  tu  verras  fi 
Feifet  en  fera  durable.  Mais  l'indignation 
du  ciel  efl:  à  fon  comble  3  Ôc  fa  vengeance 
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tfeïl  pas  complette.  Encore  un  moment  > 
&  notre  pouvoir  fur  H^mjunah  &  fur  Bctî- 
naskar  cefîera  ,5 . 

Sans  doute  Macoma  vouloit  parler  ici  de 
votre  glorieufe  vidoire  fur  renchanterelTc 
Z/lin.  Elle  continua  de  la  forte. 

^3  Pour  achever  la  judie  vengeance  du  ciel, 
:voici  ce  qui  arrivera.  Quoique  la  princeiïb 
de  Cajjîmir  foit  au  pouvoir  de  Bennaskar^ 
ces  lieux  témoins  de  fon  malheur  ,  mais 
non  pas  de  fa  honte  ,  referont  cachés  à 
tous  les  mortels  ,  îufqu'au  jour  où  ta  race 
aura  l'avantage  fur  nous.  Seulement  lorf- 
-que  le  difque  de  la  pleine  lune  fera  par- 
fait ,  B^nnaskar  pourra  venir  vifiter  ces 
apparîemens.  Cependant ,  ne  craignez  rien  ^ 
Hemjundh  ,  ajouta-t-elle  en  m'adreifant  la 
parole  ^  mes  enchantemens  ne  peuvent  rien 
fur  les  jufles ,  fans  leur  confentement.  La 
princefie  de  Ca£îmirx\Q  fera  point  déshono- 
îée  ,  Ci  elle  ne  le  veut.  Mahomet  punit  ton 
imprudence  par  cette  pénible  épreuve  ;  mais 
Il  ru  reftes  fidèle  &  vertueufe,  tu  triom-; 
pheras  de  tes  ennemis,,. 

B^nnaskar  ne  put  entendre  ce  difcours 
fans  frémir  de  rage.  Il  fe  tourna  vers  moi* 
Je  tomibai  auiîi-tôt  dans  un  profond  fom- 
meil.  J'ignore  ce  qui  fe  paiTa  enfuite. 
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J^  me  réveillai  au  goût  d'une  liqueur  agréa- 
ble que  je  fentis  couler  fur  mes  lèvres.  Je 
vis  un  efdave  noir  devant  mes  yeux.  J'é- 
tois  à  moitié  enterrée.  Ils  m'avoient  ôté  mes 
vêtemens ,  &  j'eus  honte  de  paroître  ainfî 
devant  un  efclave.  J'entendis  en  même- 
temps  la  voix  de  Bennaskar ,  qui  me  par-*ij 
loit  du  cabinet  voiiin. 

„  Malheureufe  prinœfle  ,  me  difoit-  il  ^ 
trop  inalheureofe  Hemjunah  ,  Timpitoyable 
Macoma  t'a  retenue  enterrée  un  mois  entier 
dans  l'ombre  de  ce  tombeau  ,  d'où  je  n'ai- 
pu  te  titer  qu'à  la  pleine  lune.  Ulin  &c 
B&nnaskar  y  tes  amis  ,  cherchent  à  te  ren- 
dre la  vie.  Dis  feulement  que  tu  veux  con- 
defcendre  à  mes  defirs  ,  &  les  enchante- 
inens  de  Macoma   celTeront. 

5^  Monftre  féroce  ,  lui  répondis-je ,  ofes- 
.tu  bien  encore  me  parler.  J'ignore  qu'il  y 
eût  un  mois  que  je  dormois  tranquillement 
fous  cette  voûte ,  depuis  que  j'ai  vu  le  génie 
Macoma,  Je  remercie  le  faint  prophète  de 
în'avoir  délivrée  pendant  tout  ce  temps  de 
îa  préfence  de  Bennaskar  „ . 

5,  Orgueilîeufe  princefle  ^  me  répliqua  le 
traître,  mon  efclave  t'infpirera  des  fentim^nj 
plus  humbles  „ . 

En  même- temps  ii  ordonna  à  Tefclave 

noii 
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lîoîr  de  me  tirer  de  la  foïïe  où  j'étoîs  en- 
terrée ^  &:  de  me   donner  cinquante  coups 

de  chabouck. 

Il  feroit  inutile  ,  ô  prince  !  de  vous  racon- 
ter tout  ce  que  m'a  fait  fouffrir  ce  tyran  bar- 
bare. Je  reliai  ainfi  cachée  pendant  trois 
mois.  Chaque  pleine  lune  je  recevois  la 
vifite  de  Bcnnaskar  &  d'un  efcîave  noir. 
Il  me  renouvelloît  fes  infâmes  propolîtions^ 
&  ma  confiance  à  les  rejeter  éroit  toujours 
fuivie  éts  mêmes  cruautés  qu'il  faifoit  exer-« 
cer  fur  moi  par  Ton  efcîave  ^  jufqu'à  ce  que  , 
las  de  tant  de  barbarie  ,  il  daignât  fortir  du 
cabinet  ;  &  par  fa  préfence  ,  m  oter  l'ufage 
de  mes  (em, 

Mahoud  vous  a  raconté  ce  qui  fe  paffa 
dans  la  chambre  voûtée  à  la  pleine  lune  du 
troifième  mois.  Je  reprendrai  mes  aventu* 
res  au  moment  où  il  me  quitta  >  après  m'a- 
voir  remis  un  livre. 

Btnneskdr  ^  voyant  que  fon  Mahoudhxi 
avoit  manqué  de  foi  ,  fortit  &  revint  peu 
après  avec  lui.  Il  le  fit  entrer  dans  le  ca- 
binet 5  puis  vint  feul  au  tombeau  où  j'étois," 

|me  toucha  &  me  dit:?,  Venez,  belle prin-: 
celle  5   les  enchantemens  de  Macoma  font 
finis.  Votre  protedrice  vous  a  entièrement 
livrée  à  la  difcrétion  de  Bmnaskar^^^ 
Tome   XXX.  B 
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A  ces  mots  ,  je  j  etai  un  grand  en  J 
opérant  de  me  faire  entendre  du  cadi.  Ce 
fut  en  vain.  Bennaskar  me  tira  du  tombeau? 
je  le  fuivis  ,  entraînée  par  un  pouvoir  fu- 
périeur.  Nous  fortunes  de  la  chambre  voû- 
tée &  de  fa  maifon.  Je  me  trouvai  feule 
avec  lui  dans  une  plaine  dëierte. 

Le  génie   Macoma  nous    apparut.   Mon 

cœur  fe  réjouit  en  la  préfence  de  mon  ange 
tutéiaire. 

„  Miférable  ,  dit  Macoma  ,  en  parlant  à 
à  Bcnnaskar  ,  tu  as  ofé  violer  mes  ordres  , 
en  faifant  fortir  la  princeffe  de  la  cham- 
bre voûtée  ,  où  renchantereiTe  Ulin  a  été 
contrainte  de  céder  à  m.a  puiiTance.  Mais 
je  te  remercie  de  ton  indifcrétion.  Ce  que 
l'imprudent  Mahoud  n'a  pu  effeéluer  ,  tu 
l'as  exécuté  toi-même.  Reçois  le  juile  châ- 
timent de   ton  crime  ,,  . 

Dès  qu'elle  eut  prononcé  ce.s  derniers 
mots  ,  B^nnaskar  difparut  ,  comme  une 
vapeur  qui  tombe  &  rentre  dans  le  fein  de 
la  terre.  Son  corps  tomba  enjcendres  &  fe 
mêla  à  la  pouffière  de  la  plaine.  De  fa  cen- 
dre  s'éleva    Tenchantereffe   VUn  y  qui  me 

dit  d'un  ton  irrité. 

^,  La  mort  Aq  Bcnnaskar  ne  vous  fouf- 
traira  pas  à  mon  pouvoir.  Aimable  prin- 
celTe  y  allez  retrouver  votre  libérateur  Ma- 
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koiid.  Je  Tavois  deftiné  à  expier  par  le  feu 
fa  témérité.  Mes  delTeins  ont  été  traverfés. 
Il  rampe  dans  la  l^êt  de  Tarapajan ,  dont 
ii  infeéle  Tair.  Vil  r)^ptile  ,  rampe  x;omme 
lui  fous  une  forme  hideufe  ,? . 

Telles  furent  les  fuites  de  mon  impru- 
dence )  ô  magnifique  fultan  i  Ainfi  les 
moindres  fautes  que  nous  commettons  , 
font  fouvent  accompagnées  d'une  longue 
fuite  de  malheurs. 

Le  fultan  à^VInde  interrompit  la  pcin- 
cçiïe  .  de  Caffimir  ;  "  Aimable  Hemjunah  ,' 
lui  dit-il ,  je  n'ai  jamais  reiïenti  tant  [d'in- 
quiétude dans  le  cours  Ùqs  longues  &  pé- 
nibles campagnes  que  j'ai  faites  ,  que  pen- 
dant le  peu  de  momens  que  vous  avez  mis 
à  me  raconter  vos  malheurs.  Mais  ô  prin- 
cefTe  !  permettez-moi  de  vous  faire  une  fé- 
conde demande.  Je  fuis  auffi  en  peine  de 
fa  voir  par  quel  accident  étrange  vous  avez 
été  enfermée  dans  le  tombeau  de  la  mort, 
où  je  vous  ai  trouvée ,  que  je  l'étois  d'ap-  ' 
prendre  comment  vous  étiez  tombée  au 
pouvoir  du  cruel  &:  infâme  Hennaskar^j^ 
*'  O  prince  !  dit  Hzmjiinah  ,  en  foupi-, 
rant  ,  l'hiftoire  en  eft  réellement  étrange. 
Hélas  !  de  nouvelles  indifcrétions  ont  amené 
de  nouveaux  malheurs  53. 
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Après  ce  court  préambule  5  la  prlncefTe 
continua  le  récit  de  Tes  aventures. 

Abiïî-tôt  que  votre  viâ:oire  fur  l'enchan- 
terefTe  Ulin  nous  eût  rendu  notre  pre- 
mière forme  ,  je  me  retrouvai  dans  le  fé- 
rail   de   mon  père  à  C^jjimïr^ 

Ma  nourrice  Elouhrou  ,  défclée  d'avoir 
perdu  {a  chère  princefTe  ,  étoit  dans  l'ap- 
partement d'où  la  vile  forcière  m'avoit  en- 
levée 5  &  elle  rempliiïoit  le  palais  de  fes  cris, 

yy'FïàèlQ  Eloidrou y  lui  dis-je^  lève-toi, 
regarde  ta  chère  Hemjunak.  Où  eft  le  ful- 
tan  Zebcncier  ,  mon  père  ,  &  la  tendre 
Chedera^ade  ^   la   mère   de  mon    cœur  ,,  I 

A  ma  voix ,  Eloiihroii  parut  fortir  d'une 
profonde  extâie.  Ses  yeux  étonnés  revoient 
fixés  fur  moi  5  fans  qu'elle  pût  prononcer 
une  feule  parole.  Enfin  ,  elle  me  dit  d'une 
voix  foible  &  tremblante  : 

*'  Qu'efl-ce  que  je  vois  l  Eil-ce  i'efprit 
de  l'aimable  Hcmjunah  qui  n'eil  plus  ^^  ? 
'^  Non  ,  ma  chère  Elouhrou  ^  lui  répon- 
dis-] e  ,  en  volant  à  elle  pour  l'embraiTer  ; 
non  )  ce  n'eil  point  l'ombre  à'Hcm/unah  ; 
c'efl  la  princeiTe  elle-même  que  Mijhar  ^ 
fultan  de  VInde  ,  a  délivrée  du  pouvoir  ÔC 
des  enchantemens  de  Texécrable  Ulin, 

^^   Oh  !  s'écria  Elouhrou  5  plût  au  cleî 
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que  ta  tendre  mère  pût  jouir,  comme  moi  5 
du  bonheur  de  te  revoir  ? 

5^  Eh  quoi  l  repris -je  ;  Eloubrou  ,  que 
dis -tu  ?,,  Où  eft  la  refpe  diable  Chcdera^ade,^ 
à  qui  je  dois   le  jour  ? 

„  PrinceiTe  ,  me  répondit  ma  nourrice  3 
qui  aura  la  dureté  d'affliger  votre  cœur  par 
ce  récit  funefte  ^ 

Hélas  !  dis-je  en  foupirant  ,  ma  tendre 
mère  n'eft  -  elle  plus  ?  A-t-elîe  pafTé  le  lac 
embrâfé  pour  aller  chercher  fa  iille  défo- 
béiiTante  f... 

Je  tombai  évanouie  dans  les  bras  d'^- 
loubrou, 

O  prince  !  fon  récit  étoit  trop  vrai.  Epar- 
gnez à  mon  cœur  la  répétition  d'une  fcène 
fi  cruelle.  Il  y  avoit  dix  jours  que  Chede- 
ra\ade. ,  la  chère  Chederaïade  étoit  morte, 
Zèbtm\cr  ^  accablé  de  la  double  perte  de 
fon  époufe  &:  de  fa  fille ^  s'étoit  enfer- 
mé  dans  le  tombeau  de    ma  m.ere. 

Eloubrou  courut  au  tombeau  où  mon 
père  le  nourrilToit  des  larmes  de  la  douleur* 
Elle  avertit  les  gardes   que  j'étois  revenue. 

Cette  nouvelle  tempéra  un  peu  l'amer- 
tume du  chagrin  de  Zzbmzicr,  Mais  elle 
ne  le  tira  point  du  lieu  de  Ion  affli61:ion> 
où  il  refta  un  mois  entier  3  ielon  le  ferment 
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qu'il  en  avolt  fait.  Seulement  il  donna  or- 
dre que  ,  pendant  ce  temps  ^  Tes  efclaves 
m'obéifTent. 

Mon  deuil  ne  fut  pas  moins  rigoureux 
que  celui  de  mon  père.  Je  m'efifermai  dans 
naon  appartement  ,  comme  dans  un  tom- 
beau ,  &  ne  voulus  voir  perfonne  que  ma 
fidèle  Eloubrou,   - 

Neuf  jours  fe  pafsèrent  ainfi  dans  le  fileilce 
de  la  folitude.  Loin  de  nous  confoler  Tune 
l'autre,  nous  nous  affligions  comme  à  Tenvi; 
car  Elouhrou  étoit  auffi  fenfible  que  moi  à 
la  perte  de  ma  bonne  mère. 

Le  dixième  jour  au  matin  5  le  grand  vifir , 
qui  gouvernoit  dans  Tabfence  de  mon  père^ 
fit  appeler  Elouhrou, 

Elle  Talla  trouver  &  revint  incontinent. 

*'  PrincefTe  ,  fme  dit- elle  y  un  inconnu  , 
nommé  Mahoud  demande  à  vous  parler.  Le 
vifîr ,  ayant  appris  qu'il  avoit  contribué  à 
.votre  liberté ,  attend  vos  ordres  pour  fa- 
voir  quel  traitement  honorable  il  doit  faire 
4  votre  libérateur  „. 

Au  nom  de  Mahoud ,  je  revins  de  ma 
fombre  mélancolie. 

'^  O  Eloubroul  dis- je  à  ma  nourrice  , 
Mahoud  mérite  ma  reconnoiiTance ,  &  le 
iîls  du  jouaillier  deX>^'// ferarécompenfé|d^es 
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fervlces  qu'il  a  rendus  à  ta  maîtrefTe  „. 

"  Hélas  !  répondit  Elouhroii  j  l'excès  de 
l'afflldion  a-t'il  troublé  Feiprit  de  ma  chère 
princelîe,  jufqu'à  lui  faire  prendre  le  prince 
Mahoîid  pour  le  fils  d'un  efclave ,,. 

**  S'il  ell  prince  ,  repris-je  ,  il  m'a  caché 
jufqu'à  préfent  fa  nailTance  &  fon  état;  ou 
il  n'efî:  pas  le  Mahoud  que  je  me  fou  viens 
d\:voir  vu  dans  les  déferts  de  Tarapajan  ,,• 

^^  Vous  en  jugerez  quand  il  paroîtra  de- 
vant vous  5  répondit  Elouhrou  ;  mais  il  de- 
mande une  audience  particulière  „. 

^^  Eh  bien  !  dis  je  ,  qu'on  l'introduife  ici 
dans  mon  appartement.  Que  mes  efclaves 
refient  dans  la  chambre  voifine  ,  prêts  à 
venir  dès  que  je  les  appellerai ,,. 

Elouhrou  obéit.  Elle  introduifit  le  mar- 
chand Mahoud  en  ma  préfence  ?  &:fe  retira. 

Mahoud  tomba  à  mes  pieds ,  en  difant  : 

*'  Oprinceiïe  !  le  plus  bel  ouvragé  ai  Alla  ^ 
pardonnez  ma  témérité  d'ofer  approcher  {î 
près  de  votre  perfonne  adorable.  J'ai  joint 
le  menfonge  à  la  témérité ,  en  prenant  le 
titre  de  prince,  auquel  je  confeiTe  n'avoir 
aucun  droit ,  comme  je  n'ai  pas  les  moyen$ 
de  le  foutenir  ,,. 

*'  Eh  !  qui  t'a  rendu  (î  hardi,  répondis- 
je  fièrement;,?  -- 
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*'  Que  la  mort ,  dit  Mahoud ,  en  frappant 
îa  terre  de  Ton  front ,  que  la  mort  foit  le 
châtiment  de  mon  crime.  Daignez  feulement 
entendre  les  m.otifs  de  ma  préfomption ,,. 

*'  Parlez  ,   lui  dis-je  ^5  : 

*'  Auiîi-tôt  que  les  jours  de  notre  métâ- 
morphofe  furent  accomplis ,  continua  Ma- 
houd ^  je  me  trouvai  dans  la  capitale  de 
Défy  3  aflez  proche  de  la  maifon  où  Bcn^ 
naskar  m'avoit  invité  d'entrer  j  comme  fon 
ami.  La  vue  de  cette  maifon  d'iniquité  me 
donna  des  a'iles.  Je  courois  dans  \ts  rues 
de  Défy  fans  favoir  où  j'allois  ;  mais  je 
fuyoîs  un  lieu  que  j'avois  en  horreur.  Après 
avoir  bien  couru  ,  j'arrivai  dans  la  ruê  où 
j'avois  il  follement  àé^^n^é  les  richedes  de 
mon  père.  Mon  ancienne  maifon  étoit  ha- 
bitée par  un  homme  encore  plus  fortuné 
que  moi  ;  &  la  porte  étoit  afïiégée  par  une 
foule  de  ces  amis  qui  encenfent  les  tréfors 
des  riches. 

^^  Ce  fpeélacle  me  rappela  mes  folies  ^ 
mes  malheurs.  Quoique  fatigué;  je  me  mis 
à  fuir  de  nouveau  ,  efpérant  me  repofer 
ailleurs.  En  traverfant  une  petite  rue,  je 
découvris  la  place  publique ,  où  le  cadi  m'a- 
.voit  condamné  aux  flammes. 
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*'  Ici  mon  fang  fe  g-^çi  dans  mes  veines r 
jTies  cheveux  fe  drefèient  fur  ma  tê'e.  Hi<. 
las  !  malheureux  Mahoud  y  la  capitale  de 
Dély  t'offre  par  -  tout  des  objets  propres  à 
augmenter  ramertume  de  ta  misère,  en  rap- 
pelant à  ta  mémoire  les  fcènes  les  plus  dé-» 
plorables  de  ta  vie.  Tu  ne  trouveras  point 
ici  de  confolation.  L'armée  de  ton  fultati 
couvre  la  plaine.  Que  ne  vas-tu  te  joindre 
à  Tes  troupes  ?  Que  ne  vas-tu  te  j.ter  aux 
pieds  du  fultan  Mïfnar  ?  Il  fe  fouviendrat 
d'avoir  rampé  avec  toi  dans  la  pouffière  de 
Tarapajari, 

„  Plein  de  ces  penféeS)  je  marchai  ver^ 
la  parade  royale.  Je  rencontrai  fur  la  place 
xxn  capitaine  à  qui  j'offris  mes  fervices. 

,5  Heureufement  pour  moi  oa  fit  un  dé- 
tachement qui  eut  ordre  de  joindre  la  grande 
armée.  Je  fus  de  ce  détachement,  &  avant 
la  nuit  nous  arrivâmes  au  camp  du  fultan» 

35  J'allai  d'abord  vers  la  t^nie  royale.  Je 
lie  tardai  pas  à  rencontrer  le  viilr  Horam  , 
qui  alloit  au  pavillon  du  fultan, 

*^  Je  me  jetai  à  fes  pieds ,  en  lui  difant 
qui  i'étois,  Uorgueilleux  vifir  me  regarda 
a'^ec  dédain  j  Se  me  fit  punir  de  ma  témé^r 
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Le  fultan  regarda  fixement  Ton  vifîr  : 
Horum  parut  furpris. 

Ma  s  la  princeffe  de  C^ffimir  fit  femblant 
de  ne  p^s  appercevoir  leur  émation  ;  Se 
fans  s'arrêter,  eile  continua  de  la  forte  le 
récit  de  Tes  aventures. 

^^  Je  ne  perdis  point  courage  ^  pourfuivîfc 
Mahoud\  quoique  je  n'eufTe  pu  trouver  grâce 
aux  yeux  du  vifit*  Horam  ^  j'efpérai  que  Mi/^ 
nar  ,  le  (âge  &  glorieux  fultan  de  Y  Inde  , 
m'écouteroit  favorablement.  Je  réfolus  donc 
de  l'aller  trouver  >  &  de  me  profterner  à  fes 
pieds.  M  lis  5  hélas!  Li  'anité  des  grandeurs 
înet  un  voile  fur  les  yeux  de  tous  les  hom- 
mes* 

,,  Le  fultan  Mifnar  ,  m'entendant  parler 
de  fa  rnétamorphofe   &  de  la  mienne  5  me 
traita  d'infenie  ^   &  me  fit  chaiTer  de  fa  pré- 
fence  &£  de  fon  camp  comme  un  impor- 
teur „. 

A  ces  mots  5  Mifnar  mi^^nt  patience-, 
interrompit  la  princeile  >  &  lui  dit  :  ^^  O 
Hemjunah  !  vous  connoiffez  aïïez  ma  façon 
de  penfer ,  &  ma  conduite  envers  vous  en 
eil  un  gage  aifez  sûr  ,  pour  iuger  ii  Mahouê 
vous  a  dk  la  vérité.  Quand  vous  m'avez  dit 
que  mon  viiir  l'avoit  rejeté  avec  mépris  > 
îe  me  fuis  kùti  indigné  contre  Horam\  mai;a 
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à  préfent  je  fuis  convaincu  qu'il  nous  "a  ca- 
lomniés Tun  &  l'autre  ,,. 

La  princeffe  reprit  :  "  Je  ne  veux  point 
anticiper  la  conclufion  de  mon  hiftoire  :  la 
fuite  fatisfera  pleinement  le  fultan  Se  fon 
vifir. 

„  Je  fus  chafTé  du  camp,  médit  Mahoud^ 
&  je  me  vis  ainfi  maltraité  par  ceux  dont 
j'attendois  quelque  fecours. 

5^  J*errois  dans  la  campagne  fans  favoir 
où  aller.  Je  vis  paflfer  une  caravanne  ;  je 
demandai  à  quelques-uns  des  valets  où  ils 
alloient.  Ils  me  dirent  que  là  caravanne  alloit 
à  Oîjjzmlr» 

,,  Je  la  iliivis  ,  &  pendant  tout  le  voyage  5 
je  n'ai  vécu  que  des  aumônes  àts  marchands, 
A  mon  arrivée  j'ai  trouvé  la  capitale  en 
deuil  ,  &  dans  la  plus  profonde  afRiction» 
On  m'a  dit  que  la  fultane  Checkraïadc  n'é- 
toit  plus  ;  que  votre  père ,  le  glorieux  Zç^ 
hem^er  pleuroit  dans  le  tombeau  de  fa  chère 
époufe;  que  l'aimable  Hcmjunah ,  retirée 
dans  fon  appartement ,  ne  voyoit  qn^Elou-' 
brou  ,  qui  partageoit  fon  afHiâ:ion  ^  ôc  que 
le  vifir  Hobaddan  tenoit  les  rênes  du  gou- 
vernement. 

),  11  n'y  avoit  pas  moyen  de  voir  la  char- 
mante princeHe  de  Cajprmir  i  fans  en  de^^ 
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mander  la  permîflion  au  premier  viiîr.  Et 
quelle  efi^ërance  avois-je  de  l'intéreiTer  en 
ina  faveur  y  après  avoir  été  rejeté  d'Ho-- 
ram ,  le  compagnon  de  mon  infortune  ? 

„  Ces  idées  augmentoient  mon  affliél'on  ^ 
ÔC  je  dérefpérois  de  la  voir  finir.  Un  mar- 
chand qui  m'obfervoit  depuis  quelques  heu- 
res^ m'ayant  vu  lever  pUî/ieurs  fois  les  yeur 
vers  le  ciel  >  &  pouïïer  de  longs  gémiiTe- 
mens  5  m'appela  &  me  dit  ;  Jeune  homme  ?> 
qu'avez-voiis  ?  Quel  eft  le  fujet  de  votre 
chagrin  ?  Je  regardai  autour  de  moi  >  & 
ayant  apperçu  le  marchand  qui  m'appeloit,. 
Je  courus  vers  lui.  Ma  douleur  m'infpira  une 
feinte  qui  Fattendriî. 

55  Je  lui  dis  que  j'étois  un  prince  fort  con» 
Tsu  d'HemJ  un  ah  {^gloire  de  Ciffimir'^  &  que  y. 
s'il  vouloit  me  faire  avoir  feulement  pour 
un  jour  wn  habillement  ^  un  éqiîipage  &  urre- 
fiiite  convenables  pour  paroître  devant  vous  5, 
ô  princefTe  !  je  le  paierois  dix  fois  de  fa 
complaifance, 

>,  Il  n'eH  guères  vraifemblable  ,  me  dit  le 
marchand ,  qu'un  prince  &c  un  gueux  foient 
la  même  perfonne.  Mais  puifq.ue  fai  tant 
fait  que  de  m'informer  de  vos  affaires ,  je: 
TOUS  fournirai  tout  ce  que  vous  me  de- 
mandez 5  fous  la  condition  que^  ii  vous  ne* 
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tes  pas  réellement  ce  que  vous  prétendez 
être ,  vous  viendrez  avec  moi  devant  le 
cadi,  &  vous  vous  engagerez  à  ma  fervir 
pendant  dix  ans  en  qualité  de  mon  efclave,,. 

,,  La  néceiîîté  fait  faire  bien  des  chofes. 
J'acceptai  les  conditions  du  marchand.  Je 
parus  av?c  lui  en  préfence  du  cadi,  &  je 
lignai  ce  quM  voulut  j  favoir  ,  qu'il  niefour- 
niroit  tout  ce  qui  convenoit  à  l'équipage 
cî'"n  prince  étranger  qui  vient  viliter  une 
auffi  grande  princefle  que  la  fille  du  fui  tara 
de  C^ifjiinïr  ;  &:  que ,  fi  après  lui  avoir  été 
prélenté  ,  Hcmjunah  ne  me  reconnoliloit 
pas  pour  le  prince  Mahoud  ^  le  même  qui 
l'avoit  délivrée  des  malheurs  qn'elle  venoic 
d'éprouver;,  je  me  foumettrois  à  être  dix  ans 
l'eicîàve  du  marchand, 

5,  Suivant  CQt  accord,  il  nva  donné  les 
îiches  habits  avec  lefquels  je  parois  devant 
vous  ,  ô  princeiTe  !  &  le  nombreux  corège 
d'efclaves  qui  forment  ma  fuite.  Son  crédit 
auprès  du  premier  vifîr  m'a  donné  entrée 
dans  ce  palais.  A  préfent  ^  6  princeffe  !  mon 
fort  efl  entre  vos  mains  ;  à  moins  que  vous 
île  daigniez  me  pardonner  une  Tupercherie 
innocente  5  qui  feule  pouvoit  me  procu  er 
la  vue  de  ma  bienfaitrice  ^  je  vais  languk 
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pendant  dix  ans  dans  un  honteux  erdavage^j: 

au  fein  de  l'opprobre ,,. 

„  Il  n'efl  pas  néceffaire  de  feindre,  lui 
dis-}e  )  6>C  je  puis  vous  épargner  ces  dix  ans 
d'efclavage  ,  fans  vous  faire  paffer  pour  un 
prince.  J'enverrai  chercher  le  marchand.  Je 
le  dédommagerai  au-delà  de  fes  défîrs ,  6c 
je  vous  mettrai  en  état  de  vivre  honorable- 
ment ,  félon  votre  première  profefîion  ,,. 

"  Hélas!  me  réponcMt  Mahoud j  ne  comp- 
tez pas  fatisfaire  ailémentun  marchand  avi- 
de de  gain»  Vous  ignorez  ce  qu'il  vous  de- 
mandera ,  quand  il  verra  que  vous  vous  in- 
téreiïez  pour  moi.  Si  on  découvre  Taccord 
que  j'ai  fait  avec  lui ,  fais  être  réellement 
prince,  ]i  ferai  la  rifée  de  la  capirale ,  ÔC 
jamais  je  n'y  aurai  dr  crédir?,. 

*'  Eh  bien  donc  !  foyez  prince ,  lui  dis- 
je  5  puifque  vous  voyez  tant  de  difficulté  à 
perdre  un  titre  que  vous  avez  pris  ii  légère- 
ment „. 

J'appelai  Elouhrou^  à  qui  je  dis  de  faire 
préparer  un  appartement  dans  le  palais  de 
mon  père  pour  ie  prince  Mahoud  ^  &  de  lui 
faire  donner  une  fuite  convenable  à  fon  rang, 

ELoubrou  exécuta  mes  ordres,  Mahoud^ 
plein  de  joie  ,  fe  jeta  à  mes.piedsj  &  baiia 
k  bord  dç  ma  robe, 
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r=  ^'  Levez-vous  ,  prince,  lui  dis-je;  Elou- 
hrou  vous  conduira  au  palais  de  mon  père  ,y» 
Je  ne  tardai  pas  à  me  repentir  de~  la  faci- 
lite, avec  laquelle  je  m'étois  rendue  com- 
plice de  la-faufTeté  criminelle  de  Mahoud» 
Le  marchand ,  devenu  fier  &  infolent ,  ou- 
blia que  Ton  titre  de  prince  n'étoit  qu^un 
vain  fantôme  de  Ton  imagination» 

Il  me  venoit  voir  tous  les  jours.  Il  fe 
contint  d'abord  dans  les  bornes  du  refpeél  ; 
il  ofa  enfuite  me  parler  de  Ton  amour.  lî 
porta  Tinfolence  iufqu  à  me  propofer  de  de- 
mander à  mon  père  fon  confentement  pour 
notre  union  5  &  d'en  preffer  l'accomplifTe- 
ment ,  àts  que  le  deuil  de  ma  mère  feroit  fini. 

Outrée  de  tant  de  hardiefTe  ,  je  le  chalTai 
de  ma  préfence.  Il  fe  retira  en  murmurant , 


même  en  me  menaçant, 


Dès  qu'il  fut  forti  5  je  contai  (on  hiiloire 
à  ma  fidèle  nourice.  Je  lui  dis  les  propofi- 
lions  qu'il  av oit  ofé  me  faire  ^  &  les  mena- 
ces dont  mon  refus  a  voit  été  fuivi. 

*^  Les  menaces  de  Mahoud  font  de  peu  d'à 
conféquence  5  mtêîix  Elouhrou\  cependant j> 
il  eft  de  la  prudence  de  ne  méprifer  aueuîi 
ennemi^  quelque  foibîe  qu'il  (oit.  On  veil- 
lera fur  cet  infolenti  En  attendant  >  maçhè£? 
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prlncefTe  ,  continua-t-elle  ,  fouifrez  que  je 
vous  parle  avec  efFufion  de  cœur. 

„  Notre  fexe  n'e{{  jamais  plus  en  dan- 
ger ,  que  lorfqu'il  s'expofe  volontairement 
aux  furprifes  de  l'homme.  Celle  qui  met 
dans  Ton  fein  un  ferpent  qu'elle  pouvoit 
écrâfer  5  en  fera  piquée.  Celle  qui  élève  un 
inipoileur  au-deilus  du  rang  qui  lui  con- 
vient ,  doit  s'at  endre  à  être  abaiîTée  par  lui» 
L'amour  &  la  préfomption  ,  unis  enfemble  , 
ne  diflinguent  plus  le  bas  de  la  vallée  du 
fommet  de  la  montagne  ,  &  le  chardon  croît 
à  régal  du  lys  &  de  la  rofe.  Si  Ma/ioud, 
iimpîe  marchand ,  a  ofé  s'arroger  le  titre  & 
les  honneurs  d'un  prince  ,  que  n^ofera-t  il 
pas  à  préfent  que  vous  l'avez,  pour  alnfi 
dire  ,  établi  dans  un  rang  où  il  eft  prefque 
votre  égal  ï  Ceux  qui  ne  veulent  pas  dé- 
truire les  mauvaifès  plantes  avant  qu!elle5 
mûrifTent ,  Ôc  qu'elles  foient  montées  en 
graine,  ne  peuvent  plus  s'en  délivrer,  lor{^ 
que  le  vent  en  a  dirperfé  la  femence  ,,. 

A  peine  Elouhrou  avok-elle  fini  de  pat'- 
1er  5  qu'un  efclave  de  mon  père  entra  ,  &  me 
dit  de  la  part  de  Zebcnc^cr  ^  de  me  rendre 
au  tombeau  de  ma  mère  où  il  m'attendoit. 
Je  pris  mon  voile  &  je  fuivis  îe  garde  au  tovt^ 
Beau  de  Qhcdcraïadc  ^  la  favorite  çxAlla^ 
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J'entrai  avec  crainte  &  tremblement  dans 
ces  fom]:)res  demeures  de  la  mort.  Le  pre- 
mier objet  qui  frappa  ma  vue,  ce  fut  mon 
père ,  pleurant  à  genoi^x  devant  le  corps 
embaumé  de  ma refpeélable  mère. 

„  Malheureufe  Hanjunjk  ,  me  dit  ce 
vieillard  ve'nerable  ,  approchez  &  voyez  les 
reftes  de  ma  chère  Chederar^adc  ^'. 

Mon  cœur  étoit  ferré  de  douleur.  Je 
m'avance  avec  peine  vers  l'endroit  où  re- 
pofoit  le  corps  de  ma  tendre  mère  ,  &  je 
tombe  aux  pieds  de  Zcbcneier, 

55  Levez  vous  ,   ma  fille  ,  me  dit- il  ". 

En  difant  ces  m^ots  ,  il  me  prend  bruf- 
quement.  entre  fes  bras.  Je  lève  les  yeux 
fur  lui,  O  fpeélacîe  effroyable  !- ce  n'étoit 
plus  mon  père.  J'étois  entre  les  bras  du 
traître  Makoud, 

Sailie  d'horreur ,  je  voulus  crier ,  ce  fut 
en  vain.  Je  fentis  ma  langue  glacée  d'épou- 
vante 5  &  ma  voix  expira  far  mes  lèvres. 

„  O  princeiTe,  me  dit  le  cruel  Makoud^ 
d'un  air  triomphant  ,  fage  &  prudente  prin- 
ceiTe  ,  quel  avantage  vous  tirez  de  votre 
prévoyance  !  C'efl:  en  vain  que  vous  vou- 
driez me  réfifler.  Celle  qui  cherche  à  trom- 
per les  autres ,  ne  mériîe-t-elle  pas  d'être 
sUe-même  trompée  ?   Perfonne  ne  viendra 
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à  votre  fecours.  Dès  que  vous  voudrez  ap- 
peler quelqu'un  ,  vous  perdrez  l'ufage  de 
ia  voix. 

,,Quoi  1  Mahoîid^  lui  répondis- je  ,  en  ef- 
fayant  de  l'adoucir  ,  eft-ce  là  le  prix  que 
vous  réferviez  à  mon  ainitié  f  Je  vous  ai 
fauve  de  l'opprobre  &  de  Tefclavage,  en  vous 
faifant  palier  pour  ce  que  vous  n'ënez  pas. 

,5  Princelïe,  dois-je  vous  favoir  gré  d'un 
menfonge  ,  me  ditril  avec  fierté?  Ceux  qui 
donnent  un  faux  caractère  à  leurs  amis  , 
leur  apprennent  à  les  tromper  ;  &  vous 
voyez  que  j'ai  bien  profité  de  votre  leçon. 
Mais  ne  parlons  point  d'amitié.  L'amitié ,  ô 
"RanjunahA  efl  fondée  fur  la  vertu  ,  &  Ma.-» 
houd  y  a  renoncé  dépuis  qu'il  efî  entré  au 
fer  vice  de  la  fage  Hyppacufan,  C'eft  par  fon 
confeil  que  j'ai  forgé  le  conte  qui  m'a  donné 
l'entrée  de  ce  palais  ,  &  les  moyens  de  vous 
perdre.  Si  vous  aviez  eu  aiïez  de  prudence 
pour  vous  défier  de  mon  impoflure  ,  jamais 
je  n'aurois  eu  aucun  pouvoir  fur  vous  ni 
fur  votre  père.  Nous  mettons  ainfi  notre 
gloire  à  furprendre  les  enfans  de  Mahomet^ 
malgré  fa  prote6lion.  Vous  voyant  rebelle 
à  mes  defirs  ,  je  vous  ai  laifTé  avec  votre 
fidèle  Eioubrou  ,  pour  aller  implorer  l'affif- 
t^nce  à' Hyppacufan,  Elle  m'a  fait  entrer  in- 
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Visiblement  dans  ce  tombeau  ?  &  par  le  pou- 
voir de  mes  enchantemens  ,  j'ai  pris  les  traits 
de  Zcbcne{cr voixQ  père  ,  je  vous  ai  fait  ap- 
peler ,  &  vous  avez  eu  la  complaifance  de 
vous  rendre  à  mes  ordres, 

„  Maintenant ,  ô  princefTe  obéifîante  !  il 
faut  porter  la  complaifance  jufqu'au  bout. 
Vos  cris  feroient  inutiles.  Hyppacufan  vole 
fans  ceffe  au-deffus  de  Dély  ^  obfervantles 
mouvemens  du  fultan  Mifnar,  Tandis  que 
nous  fommes  dans  ce  fëjour  de  la  mort , 
perfonne  ne  viendra  nous  y  troubler  ^^,    ^ 

Mahoud  me  montra  enfuite  mon  père 
Z^hmr^cr  ^  qu'il  avoit  privé  de  tout  fenri- 
ment ,  par  le  pouvoir  de  Ton  art  facrilège. 
Il  étoit  couché  dans  un  cercueil  de  marbre 
noir ,  dans  l'endroit  le  plus  reculé  du  tom- 
beau. Mon  cruel  raviïïeur  fit  ferment  de  ne 
point  ufer  de  violence  contre  moi  ;  mais  il 
jura  aufîx  que  je  refterois  enfermée  dans  le 
tombeau  ,  jufqu'à  ce  que  je  confentiiTe  à 
fes  defirs. 

Cet  arrêt  me  parut  très- doux  en  compa- 
raifon  du  malheur  que  j'appréhendois. 

Je  ne  vous  répéterai  point  j  ô  royal  ful- 
tan i  les  importunités  que  j'eiTuyai  de  la  part 
de  Mahoud  ,  les  prières  &  les  inllances  qu'il 
me  fit.  Tout  fut  inutile.  LafTé  par  ma  réfiA 
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tance  ,  il  jeta  fur  mes  yeux  le  profond  fom* 
meil   dont  vous   m'avez  délivrée.  J'ignore 
combien  de  temps  j'ai  paffé  dans  cette  in-^: 
ftnfibilicé  léthargique. 

j,  P  R I  N  c  E  S  S  E  5  dit  le  fultan  5  nous> 
Tious  réjoui/Tons  tous  de  votre  délivrance; 
mais  )  fuivant  votre  rapport ,  il  eft  à  crain- 
dre que  votre  refpe^table  père  ,  le  fultan 
Zebcmier ,  ne  dorme  encore  dans  le  tom- 
beau. Il  efl  à  propos  d'invoquer  Macoma  ^ 
en  le  fupplîant  de  le  délivrer  du  pouvoir  des 
enchantemens  „. 

Mifnar  envoya  aufli-tôt  des  officiers  au 
tombeau  pour  y  chercher  le  corps  de  Ze- 
heneicr.  Il  fit  venir  âufîi  dits  hommes  célè^ 
bres  dansLla  fcience  des  enchantemens?  &I 
leur  ordonna  d'invoquer  le  giiùc  Macoma^ 
Leur  art  fe  trouva  en  défaut.  Macoma  fu 
fourde  aux  invocations  du  fultan  ôc  de  fe; 
fages. 
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^|m^l■l^L^j*^«Kd8^!ffag;su^l^/.^lu%K^?it'g?fe^^ 
■  Il-      ■-  ■- -^--— ■ -.-     .   .  — , 

Suite  de    rhiftoire  de    la   PrinceJ/e 
de  CaJJimir, 

Cependant,  tandis  que  le  fultan  Mlf". 
nar  &  fon  vifîr  Horam  tâchoient  de  confo- 
1er  la  princeffe  affligée  ,  les  ambaiTadeurs* 
que  l'on  avoit  envoyés  à  Cajjîmir  ^  revin- 
rent avec  les  plus  fâcheufes  nouvelles.  Ils 
rapportèrent  que  le  vifir  Hobaddan  avoit 
pris  le  titre  de  fultan  ,  &  que  tout  le  royaum© 
de  C^/7/ir  avoit  reconnu  fon  autorité. 

A  cette  nouvelle  accablante  5  Hcmjunak 
s'évanouît.  Le  fultan  s'empreiïbit  de  la  faire 
revenir)  en  l'affurant  qu'il  marcheroit  lui- 
même  à  la  tête  des  armées  de  Dély  j  con«'. 
tre  le  rebelle  Hobaddan. 

Mais  il  ditenfuite  zmv'iÇix  Horam  ;  „  Soyons 
aufii  prudens  que  jufîes.  Horam  ,  prenez  le 
commandement  de  nos  armées  3  marchez 
contre  Hobaddan  3  &  rendez  le  royaume 
de  CaJJimir  à  fon  légitime  fouverain.  Moi  , 
je  relierai  pour  maintenir  l'ordre  &  la  difci- 
pline  dans  mon  empire.  J'efpère  que  dans 
peu  je  vous  reverrai  couvert  de  gloire ,  & 
m'apportant  la  tête  du  coupable  Hobaddan  '*. 

Le  vifir  Horam  partit  fans  délai  avec  trois 
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cent  mille  hommes  des  meilleures  troupes 
de  Dély.  Au  moyen  de  plufieurs  marches 
forcées  ,  il  atteignit  les  frontières  de  C-ijJimïr  ^ 
avant  que  le  prétendu  fultan  H^baddan  eût 
connoifTance  de  Ton  arrivée. 

Dès  (\\xHoram  fit  connoître  aux  provinces 
frontières  de  Criffimir^  qu'il  venoit  remettre 
la  princeffe  Himjunah  fur  le  trône  de  Tes 
ancêtres ,  les  habitans  accoururent  en  foule 
fe  ranger  fous  fes  étendards.  En  peu  de  jours 
Ton  armée  fe  trouva  forte  de  cinq  cent  mille 
hommes.  Alors  il  marcha  vers  la  capitale  de 

Au  bruit  de  fon  arrivée  &  de  faugmen- 
tation  de  (qs  troupes  y  Hcbaddan  jugea  que 
îa  partie  n'étoit  pas  égale.  Il  envoya  une 
ambaiTade  au  vifir  Horam  5  pour  l'alTurer 
que  lui  &:  fon  armée  fe  confioient  en  la  clé- 
mence du  fultan  Mifnar  >  &  de  fes  troupes 
que  commandoit  fon  vifir ,  s'il  vouloit  bien 
îes  recevoir  à  merci^ 

Horam ,  flatté  de  ce  (uccès  ,  ne  fouhaitoit 
rien  plus  que  de  retourner  triomphant  à  Dify , 
fans  répandre  une  goutte  de  fang.  Il  répon- 
dit aux  envoyés  ^ Hobaddan  ?  que,  s'il  rem- 
plifToit  fa  parole  ,  il  n'avoit  rien  à  craindre 
îii  pour  fa  perfonne  ni  pour  {^s  troupes. 

T)hs  le   lendema^^    >   Hobaddan    parut  à 
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îa  tête  de  fbn  armée  ;  il  avoit  l'air  fuppliant. 
Ses  foldats  avoient  leurs  armes  renverfées.' 
En  cette  manière  ,  ils  marchèrent  vers  le 
camp  du  vilir  Horam. 

Celui  -  ci ,  pour  affermir  Hohaddan  dans 
les  fentimens  de  fouminion  qu'il  lui  fuppo- 
ibit  5  avoit  placé  au  front  de  fon  armée  les' 
troupes  qu'il  avoit  levées  dans  les  provinces 
de  Caffzmir.  Elles  étoient  foutenues  par  cel- 
les qu'il  avoit  amenées  avec  lui  ;  &  qu'il 
avoit  placées  aux  flancs  &  aux  derniers 
raHgs  du  corps  de  fon  armée. 

Quaîid  Hobaddan  fut  à  portée  d'en  être 
entendu  ,  au  lieu  de  jeter  fes  armes  à  terre, 
il  tira  fon  cimeterre^  &  parla  ainlî  aux  trou-, 
pes  qui  étoient  devant  lui  : 

5,  O  mes  frères  &:  mes  compatriotes! 
"fouvenez  -  vous  que  nous  avons  été  élevés 
par  les  mêmes  mères  ?  &  inftruîts  par  les 
mêm.es  pères.  Ecoutez  ce  que  l'amour  de 
la  patrie  &  mon  affeâion  pour  vous  me 
didlent  en  ce  moment. 

^5  Qui  venez-vous  combattre  î  ô  mes  frè- 
res 1  Quel  (ang  venez-vous  répandre  dans 
ces  plaines  cultivées  par  vos  pères?  Eft-ce 
notre  fang  qui  doit  engraiffer  ces  terres 
pour  préparer  une  plus  riche  moiffon  à  des 
étrangers  5  nos  ennemis  ?  Etes  -  vous  affez 
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fimples  pour  vous  laiiïer  prendre  à  un  pîége 
auffi  groilier ,  que  celui  dont  le  fervent  les  i 
troupes  du  Tultan  de  VIndej    pour  ravager  j 
impunément  nos  frontières,    pénétrer  juf-l 
qu'au  feln   de  nos   provinces  ,    &    affervir 
notre  nation  entière  ?  Ne   favez- vous   pas 
que  la  princeiïe   de    Cafjimir  eft  morte  de- 
puis longtemps  ?  Et  que  nous  veulent  donc 
les  foidats  de  Mifnar  ?    Ils    cherchent  nos 
tréfors ,  ils  veulent  si^n  rendre  maîtres  en 
fe  bâigrant  dans  notre  fang.  Les  fruits  de 
nos  vallées  &  ies  riches  produdions  de  nos 
montagnes  ,    voilà  ce  qui  leur  met  les  ar- 
mes à  la  main  ,  plutôt  que  les  intérêts  d'une  ~ 
princefTe   qui   n'eft  plus.    Ils   veulent   nous 
rendre  leurs  efclaves  ^   &  nous  fonimes  af-i 
fez  dupes  pour   courir   au-devant   des   fers 
dont  ils  viennent  nous    enchaîner  î   Adieu 
la  gloire  &  le  bonheur    dont  nous   avons 
joui  jufqu'à  cette  heure  ;  adieu  les  fruits  de 
notre  travail  &  de  notre  induftrie.   Notre 
pays   va   paffer  à    d'autres  maîtres  ,    dont 
nous  ne  ferons  que  les  efclaves.  Nous  cul- 
tiverons encore  nos  terres ,  mais  \qs  fruits 
en  appartiendront  à  d'autres.  Nos  biens  & 
nos  maifons    deviendront  la  proie  de    ces 
ravilTeurs.  Nos  femmes  &  nos  filles  s'incli- 
r.eront  devant  ces  fiers  conquérans ,  &  no^us , 
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fembîables  aux  bêtes  des  champs  •  nous 
tracerons  un  pénible  lillon  5  expofés  à  Tar- 
deur  brûlante  du  midi;  ou  nous  arracherons 
pour  eux  ,  de"s  entrailles  de  la  terre ,  des 
tréfors  qui  nous  étoient  deftinés  ". 

Horam  5  indigné  de  la  malice  &  de  la 
préfomption  à^Hobaddan  5  ordonna  à  Tes  ar- 
chers de  l'accabler  de  leurs  traits.  Uïïq  grèia^ 
de  flèches  tomba  fur  le  prétendu  fultan  , 
mais  elles  s'émoufsèrent  contre  Ton  armure , 
6^:  tombèreîit  à  Tes  pieds  fans  le  bleiTer. 

Hobaddan  fut  tirer  avantage  de  ce  prodige 
apparent.  55  Mes  amis  5  s'écria-t  il  d'une  voix 
triom^phante  ,  vous  voyez  une  grande  mar- 
que de  la  proteélion  du  ciel  fur  nous.  Les 
traits  ^ Horam  font  comme  la  paille  qui 
couvre  les  champs  après  la  moiffon  ,  ou 
comme  la  pouffière  des  chemins  qui  ne  pé- 
nètre point  les  habits  du  voyageur.  Ne  vous 
roidiffez  point  contre  les  ordres  du  ciel.  Sui- 
vez ce  que  la  nature  ,  la  raifon  &  votre 
fécurité  vous  prefcrivent.  Quittez  une  ar- 
mée ennemie?  &  venez  vous  joindre  à  ceux 
qui  défendent  votre  liberté  &  vos  biens  ^ 
pour  les  défendre  avec  eux  ^K 

A  ces  mots  ,  toutes  les  recrues  ({\\  Horam 
avoit  faites  dans  le  royaume  de  Cajjîmir^ 
quittèrent  brufquement   leurs  rangs  ,   & 
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joignirent  aux  troupes  à^Hobaddan.  L'inf- 
tant  étoiî  favorable  pour  le  prétendu  fultan. 
Il  chargea  l'armée  ennemie  avec  une  impé- 
tuofité  incroyable. 

Les  folda  ts  à'Horam  firent  d*abord  bonne 
contenance  ^  &  foutinrent  courageufem^nt 
cette  violente  attaque.  Mais  leurs  traits  tom- 
boient  toujours  fans  effet  fur  l'armure  d'Ha- 
haddan.  Tel  étoit  le  pouvoir  des  enchante- 
mens  à' Hyppaciifaji ,  qui ,  en  même  temps 
qu'elle  veilloit  fur  les  démarches  de  Mlfnar 
à  Dély  ,  protégeoit  Tîohaddan  à  Cajjîmir, 
Les  guerriers  à^Horam ,  voyant  que  leur 
courage  &  leur  réfidance  étoient  inutiles 
contre  des  hommes  qu'un  pouvoir  furnaîu- 
fel  rendoit  invulnérables ,  fe  mirent  à  fuir 
comme  les  oifeaux  de  Pair  devant  l'oifeleur 
qui  les  pourfuit.  — 

Hohaddan  profita  de  Ton  avantage.  II 
harcela  les  fuyards  le  refte  du  jour  Se 
toute  la  nuit.  Le  vifir  lui-même  eut  bien 
de  la  peine  à  échapper  à  la  fureur  des  en- 
nemis. Dans  cette  déroute  générale ,  il  fut 
tellement  abandonné  de  tous  fes  foldats  & 
officiers ,  qu'il  n'avoir  perfonne  pour  en- 
voyer à  Dély  porter  la  nouvelle  de  fa  dé- 
faite. 

Mais  la  renommée  ,  toujours  prompte  & 
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Infatigable  à  répandre  les  mauvaifes  nou- 
velles 5  fit  entendre  (a.  voix  terrible  jurques 
dans  la  capitale  de  Z>éfy  ,  &  MÎfnar  apprit 
avec  douleur  que  fon  fidèle  Horam  avoit  été 
défait  par  l'armée  viâiorieufe  ^Hohaddan, 

La  princefTe  Hemjunah  fe  livra  à  l'excès 
de  fa  triftelTe.  Elle  rejetoit  toute  forte  de 
confolation.  Le  fuîtan  Mîfnar  ré(o\\xt  d'af- 
fembler  toutes  Çqs  troupes  &  de  marcher 
au  fecours  à^ Horam ,  car  s'étant  déclaré  pro- 
teéleur  de  la  princeiïe  ,  il  vouloit  à  toute 
force  lui  rendre  les  états  de  fon  père. 

Il  fit  affembler  (qs  armées ,  ordonna  de 
nouvelles  recrues  5  mêla  les  troupes  nou- 
velles avec  fes  vieux  foldats ,  laififa  des  gar- 
nifohs  convenables  dans  (qs  provinces  &C 
dans  (qs  places  les  plus  fortes ,  pour  préve- 
nir les  révoltes ,  &  s'avan(^a  avec  une  ar-, 
mée  formidable  vers  les  frontières  de  C^JJimir. 

Le  vifir  Horam  5  caché  dans  la  cabane 
d'un  payfan ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  con- 
nue ,  avoit  fait  favoir  au  fultan  à  quelle  ex- 
trémité il  étoit  réduit.  Ses  meffagers  lui  ap- 
prirent la  réfolution  de  Mïfnar  ^  &  le  fe- 
cours qu'il  lui  amenoit.  Horam  rafifembla  ce 
qui  lui  reftoit  de  gens  ;  &  avec  cette  poi- 
gnée d'hommes^  refte  d'une  fi  formidable 
armée,  il  vint  au-devant  de  fon  maître.  Il 
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le  jeta  à  Tes  pieds ,   en     implorant  fa  clé- 
mence. 

5,  Levez-vous ,  vifir ,  lui  dit  le  fultan  ;  je 
vous  pardonne  votre  malheur,  &  la  perte 
de  mes  foldats.  Je  ne  m'attendois  pour-tant 
pas  qa^Hobaddan  furprendroit  la  prudence 
&  la  valeur  ^Horam,  J'efpère  au  moins 
qu'il  ne  nous  trompera  pas  une  féconde  fois. 
Nous  avons  appris  à  nous  défier  de  (ts  ru- 
fes  y  Se  nous  fommes  beaucoup  plus  forts 
que  lui  en  nombre.  Vos  marches  forcées 
avoient  affoibli  vos  troupes,  &  elles étoient 
peu  en  état  de  foutenir  un  choc  violent. 
Menons-les  aux  ennemis  à  petites  journées, 
tenons-les  toujours  fraîches  &  en  état  de 
combattre.  Envoyons  des  efpions  de  tous 
côtés,  &  tenons-nous  conftammem  fur  nos 
gardes.  Horam ,  c'eft  notre  prudence  qui 
nous  a  fait  triompher  à^UUn  &  à^Happuck , 
é'Ollomand^  de  Tafnar.  Akaback  &  Dcfra 
font  tombés  fous  nos  coups ,  &  nous  re- 
douterions les  vains  efforts  d'un  foible  vifir , 
qui  mène  une  petite  troupe  de  rebelles  parmi 
les  rochers  du  royaume  de  Cajjimir  \  Soyons 
prudens  &  courageux  ,  &  nous  aurons  bon 
marché  de  ces  ennemis.  Ils  fe  difîiperont 
devant  nous ,  comme  le  foleil  levant  chaiTe 
îes  ombres  de  la  nuit  ". 
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Les  deux  armées ,  celle  du  fultan  de  XIndc  y 
&  celle  du  prétendu  fultan  de  CaJJimir  5  pa- 
rurent en  préfence  l'une  de  l'autre.  Les  trou- 
pes de  Mifnar  furent  charmées  de  voir  com- 
bien elles  étoient  fupérieures  en  nombre  à 
leurs  ennemis.  Cependant  cette  fupériorité 
n'empêcha  pas  le  fultan  &  fon  vi(ir  de  les 
contenir  dans  une  exaéte  difcipline  ,  &  de 
prendre  toutes  les  précautions  qui  eulTent 
été  néceffaires  dans  des  circonilances  con- 
traires. '"-  - 

Les  armées  s'obfervèrent  quelque  temps  , 
îeftant  à  la  vue  l'une  de  l'autre  ,  fans  vou- 
loir engager  le  combat ,  à  moins  d'un  avan- 
tage marqué.  ChacurT  de  fon  côté  cherchoit 
une  occafion  favorable. 

En^n  5  le  fultan  apprit  que  la  maladre 
s'étoit  mife  parmi  une  partie  des  troupes 
d'Hobaddan ,  campées  près  d'un  marais  dans 
un  terrain  humide.  Alors  le  fultan  fit  atta- 
quer rennemi ,  &  dirigea  tout  l'effort  du 
combat  vers  cette  aile  du  camp  où  étoient 
\qs,  malades. 

L'efpoir  du  fultan  fut  trompé.  Hobaddais 
commandoit  juftement  à  cette  aile  de  fon 
armée ,  avec  îts  troupes  choifies  qu'il  y 
avoit  poftées  dès  le  matin  5  ayant  fait  tranf»! 
porter  les  malades  à  l'arrière-garde.    Il  re* 
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pou/Ta  vigoureufement  l'attaque  de  Mifnar, 
&  eut  bientôt  l'ayanrage. 

Les  troupes  de  l'aîle  droite  de  l'armée  du 
fultan  ,  emportées  par  une  valeur  indifcrette  5 
fortirent  de  leurs  rangs  fans  ordre  &  fans 
difcipîine;  ce  qui  dérangea  toute  la  difpofï- 
tion  de  l'attaque ,  &  mit  la  confuiion  dans 
la  plus  grande  armée  que  Ton  ait  jamais  vue. 

Hobaddan  5  attentif  à  tout ,  obferva  un 
^meilleur ordre.  Son  armée,  beaucoup  moins 
îiombreufe  ,  fembîoit  fe  multiplier.  Elle  fut 
par-tout  viftorieufe.  La  troupe  choifie  qu'il 
commandoit  en  perfonne  j  fît  tout  fuir  de- 
vant elle. 

Le  fultan  &  fon  vilîr  tâchèrent  en  vaiîî 
àé  rallier  leurs  troupes ,  &  de  les  recon- 
duire à  l'ennemi.  La  confufion  étolt  trop 
grande.  Ils  prirent  le  parti  de  la  retraite  qui 
étoit  ailez  fûre  parmi  les  déferts  fablonneux 
qui  féparent  le  royaume  de  Caffimir  des 
états  de  Dély. 

Le  fultan ,  qui  cédoit  avec  peine  îa  vic- 
toire à  fon  ennemi ,  effaya  une  féconde  fois 
de  remettre  l'ordre  parmi  fon  arniée  épou- 
vantée. Tandis  qu'Horam  rétablifToic  les 
rangs  de  l'infanterie ,  Mifnar  railembloit  les 
cfcadrons  bi  ks  remettoitj   quoiqu'ils  prif- 
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fent  la  fuite  ,    dans  le  meilleur   ordre  qu'il 
éroit  poflible. 

Ils  étoient  encore  fupérieurs  en  nombre  y 
parce  qu'ils  s'étoient  dirperfés  dès  le  com- 
mencement du  combat.  Ils  pouvoient  reve- 
nir à  la  charge  5  &  arracher  la  vi6]:oire  des 
mains  de-  leurs  ennemis.  Mifnar  &  Horam 
dirent  &  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour, 
leur  perfuader  de  retourner  en  bon  ordre 
attaquer  de  nouveau  l'armée  d'Hobaddan 
qui  les  pourfuivoit  aiïez  foîblement.  Ce  (iit 
en  vain.  Ils  étoient  tellement  faliis  d'épou- 
vante ,  qu'ils  dirent  qu'ils  jetteroient  plutôt 
leurs  armes  que  de  retourner  aux  ennemis, 

Mifnar  &.  Horam  défefpérant  de  leur  inf- 
pirer  le  courage  dont  ils  étoient  eux-mêmes 
animés  ^  furent  contraints  de  les  conduire 
dans  le  délert ,  où  ils  favoient  que  ,  ne 
trouvant  aucune  forte  de  munitions  ,  ils 
mourroient  d'inanition.  Les  regards  du  ful- 
tan  fur  fon  vifir  étoient  commue  ceux  d'un 
père  qui  voit  la  main  de  la  mort  étendue 
fur  la  têîQ  de  (qs  enfans.  Les  regards  du 
vifir  far  le  fultan  annonçoient  les  mêmes 
fen  timens. 

Après  deux  jours  de  marche  5  pendant 
lefquels  ils  vécurent  du  refle  de  quelques 
provifions  qu'ils  avoient  fauvées  du  pilUge 
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de  leur  camp  ,  ils  renc<3ntrèrent  quelques 
petits  ruiiTeaux.  Telle  étoit  la  (bif  qyi  dë- 
yoroit  les  foldats  ,  que  plulieurs  moururent 
en  fe  défaltérant. 

Ils  ne  fongeoient  qu'au  mal  préfent.  Mif- 
nar  ,  leur  iultan  &:  leur  père  ,  ëtolt  acca- 
blé de  la  plus  profonde  douleur. 

Pour  comble  de  malheur  y  les  efpions 
qu'ils  avoieut  envoyés  à  la  découverte _,  rap- 
portèrent qu'Hobaddan  les  iuivoit  à  grands 
pas  ;  qu'après  avoir  remis  Ton  armée  des 
fatigues  du  combat ,  il  s'étoit  mis  en  marche 
pour  venir  hâter  leur  mort  dans  les  défertsj 
où  ils  manquoient  de  tout. 

Le  fultan  frémit  à  cette  nouvelle.  Son 
armée ,  défefpérée  ,  s'en  prit  à  lui  &  à  fon 
-vifîr.  Xa  révolte  fut  générale.  Mifnar  & 
ïloram  fe  virent  prifonniers  au  milieu  de 
leurs  propres  foldats ,  qui  demandoient  leur 
fang  en  expiation  des  m.aux  qu^ils  fouffroient 
pour  la  défenfe  de  leur  caufe. 

Le  chef  de  la  révolte  étoit  Ourodi ,  an- 
cien ennemi  du  fidèle  Horam.  Il  a  voit  fait 
paffer  fon  animofité  dans  tous  les  cœurs.  li 
ofa  commander  aux  propres  archers  du  Sultan 
de  l'attacher  à  un  poteau  ,  lui  &  fon  viiir.  ) 

Mifnar ,  témoin  de   la   rage  eiTrénée  de 
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fes  troupes,  fe  jeta  à  genoux  5  &  implora 
le  recours  d'Alla  &  de  fon  prophète. 

Les  archers  fe  dirpofoient  à  exécuter  les 
ordres  audacieux  d'Ourodi  ,  lorfqu'on  ap- 
perçut  une  grande  lumière  du  côté  de  l'o- 
rient. Ceux  qui  étoient  aux  derniers  rangs  de 
Farmée  du  même  coté  ,  virent  une  femme  , 
toute  éclatante  de  lumière ,  qui  traverfoit 
les  fâblps  du  défert. 

Dans  un  moment  elle  fendit  la  preiïe  des 
foldats  aiTemblés  en, foule  autour  du  lieu  cii 
ils  alîoient  confommer  leur  crime  ,  en  im- 
molant à  leur  fureur  le  fultan  &  le  vifir. 

,,  Mifnar  ,  dit  la  déeiïe  ,  lève-toi  ^  &  ns 
crains  pas  ces  hommes  de  boue  y  vils  inf- 
trumens  d'un  pouvoir  magique.  Je  fuis  le 
génie  Macoma ,  que  Mahomet  envoie  à  ton 
fecours  ,  lorfque  les  reffources  humaines  de» 
viennent  impuiffantes  pour  te  délivrer  de 
tes  ennemis. 

5,  Reprends  donc  l'autorité  que  îu  dois 
avoir  fur  tes  fujets.  Qu  ils  te  foient  fournis  , 
comme  tu  l'es  toi-même  à  Alla.  Qu'ils  fe 
proflernent  en  préfence  du  Dieu  da  ciel  , 
6c  qu'ils  foient  témoins  du  châtiment  qu''îl 
va  tirer  de  ceux  qui  mépfifent  la  loi  de 
fon  prophète, 

^     E   V. 
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„  Mais  apprends  ^  par  ta  propre  e^pé^ 
rience  ,  quelle  foîie  il  y  a  à  mettre  tour 
fon  efpoir  dans  la  force  ÔC  la  prudence 
humaine  ,  au  lieu  de  compter  fur  la  protec- 
tion d'AlIa.. 

„  La  terre  lui  appartient ,  ô  Miûiar  1:  &: 
le  ciel  efl  Touvrage  de  (es  main^.   Que  le 
fage  ne  pré  fume  donc  pas  de   fa  fagelle  ; 
que  le  foible   ne  defefpère  pas  de  h  misère. 
Car  quoique  les  montagnes  femblent   plus 
belles   au    coup    d'œîl ,  ce  font  les  val'ées 
qui  recueillent  la   rofée   du  ciel.   Mais  Alla^ 
peut  couvrir  de   verdure  le   fommet  arrde 
des  montagnes ,  &  deffëcher  les  fources  des- 
vallées.   Ainfî;  tu  vois  que ,  malgré  tous  les^ 
efforts  que  tu  as  pu  faire  pour  détruire  tes 
ennemis  ,  A'ia  a  permis  qu'ils  triomphaiïenir 
de  ta  prudence  &  de  tes  forces..  Il  peut  éga- 
lement les  faire  fuccomber  fous  tes  coups ^, 
maigre  Tétat  de  foibleffe  &    dliumiliation. 
où  ils  t'ont  réduit^  toi  &  ton  armée.  Re* 
epnnois  donc  que  tu  n'es  qu'un  inflrument 
dans  les  mains  de  celui  qui  qÛ  la  force  9,. 
j,  O  Alla  !  tii  es  la  force,,  s'écria  Mîfnar;:ti|: 
peux  hitmilier  les  grarrds  de  la  terre  ?  abattre. 
leurpuiiTance,  &  confondre  leurs  projets.  Les 
£orts  &  les  puiiTans  de  la  terre  ne   s'élèv®- 
mnî  point  impunément  co.ntre  toi.,^^,. 


t)   Ê  g      G   É  N   ï  É   s.  ÏO7 

Le  fultan  parloit  encore;  &  déjà  on  vit 
Farmée  ennemie  d'Hobtidcian  paroître  fur 
les    fables    brûlans   du    déCert. 

^'  Quoique  le  pouvoir  d'Alla  Toit  infinr^, 
reprit  le  génie  ,  cependant  il  peut  opérer 
le.s  plus  grandes  chofes  par  les  moyens  les 
plus  foibles.  Le  géant  &  le  nain  (ont  égaux 
devant  luL  Mais  je  ne  veux  point  perdre- 
en  parole  un  temps  que  je  dois  employer 
à  agir.  Tu  vas  être  témoin  de  la  puiiTance" 
d'Alla.  Qu'aucun  de  tes  ibldats  ne  for^e  da. 
camp.  Qu'ils  refïent  tranquilles  à  leurs  pîa-- 
ces.  Qu'ils  lèvent  feuiement  les  yeux  vers 
-l'endroit  où  s'avancent  leurs  ennemis  ,.  ils 
les  verront  confumés  par  une  peil:^  affreufe,,.. 

A  peine  le  génie  eut- il  iini  de  parler , 
que  l'air  s'obfcurcit  tout- à-coup.  Un  nuage 
épais  tomba  précipitamment  fur  l'armée- 
d'Hobaddan. 

Les  ténèbres  durèrent  quelques  heures^^ 
fans  que  l'es  troupes  du  fultan  en  pulTenr 
reconnoître  la  caufe.  La  clarté  revint  par 
degrés.  Tous  les  yeux  étoient  tournés- 
vers  le  camp  d'Hobaddan.  Ils  le  virent cou-- 
vert  d'une  multitude  innombrable  de  faute* 


f  elles. 


,5  Tes  ennemis  ne  font  pîus  y  6  fultan:  t 
dit  Macoma,  Vois  à  préfent  la-  forcière  Hy^ 
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paciifan  qui  avoit   pris  les  traits  du    rebelle 
Ourodi^,. 

„  La  gloire  d'extirper  cette  race  maudite 
appartient  au  fuitan  de  ilnde  y  dit  le  vifir 
Horain  en  s'inciinant  devant  le^ génie  Ma- 
coma  ;,  autrement  je  l'ambitionnerois  ,  & 
je  m'eilimerois  heureux  de  pouvoir  déli- 
vrer le  monde  de  ces   efprits  malfaifans  „. 

La  gloire  dont  vous  parlez  ^  répondit  le 
génie ,  a  déjà  été  donnée  à  un  autre.  L'in- 
fefle  allé  5  pouffe  par  le  fouffle  de  la  co* 
lèred'Alla  ,  s'eft  précipité  furie  fein  d'Hyp- 
pacufan  ,  &  l'a  privée  de  la  vie  ,). 

Le  vifir  Horatn  reçut  avec  humilité  cette 
réprimande  du  génie.  Les  paroles  de  Ma- 
coma  étoient  des  paroles  de  vérités  On  vint 
«dire  au  iùkan  que  le  rebelle  Ourodi  étoir' 
*  mort  fubitement  ,  fans  qu  on  pût  deviner 
îa  caufe  de  fa  mort  ?  &  qu'en  mourant  ^ 
ia  figure  5'étoit  changée  en  celle  d'une  for- 
eière  hideufe, 

5j  O  Mifnar  î  continua  le  génie  ,  quoique 
%'os  ennemis  foient  morts  ,  la  main  qui  hs 
a  terralTés  ne  vous  eu  pas  moins  ne- 
ceiTaire  pour  vous  faire  fubfifler  dans  ces 
^éferts.  C^eû  pouiquoi  Alla  y  a  ouvert  cçs 
fources  d'eaux  pures  ;.  &  ces  plaines  arides 
5011s  iQuroiroiu  tous   les    rafrâîchiiTemêBs 


^  E  s  GÉNIES.  I  109 
dont  vous  pouvez  avoir  befoin  pour  vous 
&  pour  vos  troupes.  Pour  comble  de  bon- 
heur ,  le  fultan  Zebenezer ,  délivré  àQs  en- 
chantemens  de  la  cruelle  Hyppacufan  ,  vous 
attend  avec  la  prlnceiTe  fa  fille.  Ils  igno- 
rent les  merveilles  qui  ont  été  opérées  en 
votre  faveur.  Je  laiiTe  à  votre  prudence  le 
foin  de  les  leur  raconter  ,  fi  vous  le  jugez,  à 
propos,,. 

Le  fultan  Mifnar  comprit  très-bien  le  fens 
des  paroles  myAérieufes  du  génie  Maçonna,- 
Mais  avant  de  permettre  à' fes  troupes  de 
jouir  des  bienfaits  d'Aila  ,  il  donna  ordre 
qu'ils  fe  profleniaffent  devant  lé  maître 
immortel  du  monde. 

îl  leur  en  donna  l'exemple  >  qui  fut  luivi 
de  toute  fon  armée.  Après  avoir  adoré 
Alla  ^  les  tror-pes  voulurent  fe  jeter  aux 
pieds  de  leur  fultan  5  &  lui  demander  par- 
don de  leur  révolte  ^  mais  le  modeile  Mif- 
nar ne  voulut  pas  le  permettre. 

5,  Eit'iî  étonnant  que  le  troupeau  s'écarte; 
du  droit  chemin  ,  dit-il ,  quand  le  berger 
îui-m;êmie  s'égare  dans  les  montagnes  ?  Pre- 
nons Alla  &  fon  prophète  pour  nos  gui- 
des &  nos  défenfeurs.  Alors  nous  n'aurons 
à  craindre  ni  les  prefliges  de  la  préiomn» 
^îion  3  ni  ks  fureurs  de  la  révolte  ^y» 
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La  proteélion  d'Alia  conduifit  heureufe- 
ment  Miihar  ,  fon  vifir  &  Ces  troupes  juf- 
quViux  portes  de  Dély.  Zebenezer  &  Hem- 
junah  les  attendoient.  Ils  furent  âu-devant 
du  fultan  qu'ils  rencoatrèrent  au  moment 
qu'il    entrolt    dans    ton    palais, 

Mifnar  s'avança  re^pe^lueufement  vers  le 
vénérable  vieillard.  Zebenezer  s'écria  en  le 
voyant  ;  „  O  Mahomet  !'  eft-il  poilible  que 
le  fultan  de  l'Inde  &c  le  prince  de  Géor- 
gie  foient    un   feui   &:    même    homme  ,5  î 

A  ces  m.ots  ,  la  princeiTe  Hemjunah  fut  éga- 
lement furprife  &  confufe.   Elle  fe  jeta  aux 
pieds  de  fon  père  5  fondant  en  larmes  ;  &  le 
conjurant  de  lui  pardonner  les  maux  que  fa, 
défobéiïïance  avoit  attirés^  fur  lui  &  fur  tlle,- 

,,  O  fultan  !  mon  illuflre  &  rerpedable^ 
ami,  dit  Mifnar ^  ce  que  vous  dites  efl:  vrai^ 
Je  fuis  réellement  celui  qui  a  paiïe  chez' 
vous  pour  le  prince  de  Géorgie.  Daignes 
me  pardonner   ce    déguifement ,, . 

Et  !  quel  pardon  me  demandez  -  vous  3, 
Q   fultan  ,  répondit   Zebenezer  ,>  ? 

J'avois  les  plus  fortes  raifons  de  ne  me^ 
pas  faire  connoiîre  ^  reprit.  Mifnar.  Mon?' 
père  Dabiîlcombar  5  obfédé  par  le^  traîtres^' 
qui  lui  confeilloient  de  difpofer  de  fon  trôn^ 
en   faveur  de   mon    jeune    frère   Aîiubal;^ 
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prît  h  parti  de  m'éloigner  pour  me  foufiraire' 
à  leurs  plëges.  Il  voulut  que  je  voyageaile.. 
Il  m'engagea,  par  l'appas  de  la  gloire ,  à 
fervir  quelque  fultan  étranger^  &  a  me  ren- 
dre recommandable  par  les  armes>  Pour  cet: 
effet ,  je  fus  obligé  de  cacher  mon  ra»g  ?  ^ 
'à  me  donna  le  titre  de  prince  de  Géorgie». 

>,  Ainfi  deguîfë>ie  vins  à  la  cour  de  Caili- 
mir?  vous  offrir  mes  fervicebj  que  vous  daignâ- 
tes accepter,  ô  refpeélable  fuitanTAlla  proîë-- 
gea  la  juffice  de  vos  armes  ,  &  fe  fervit  de 
moi  pour  défaire  vos  ennemis.  Vos  troupes^ 
qui  méritèrent  toute  la  gloire  de  nos  fuc^ 
ces ,  voulurent  m'en  faire  honneur  -y  ainfi  ]& 
gagnai   votre  eftime. 

fx  J'appris  quelle  récompenfe  vous  vou- 
Fiêz  donner  à  mes  foibles  fervices^  Je  fu^^ 
iiaté  de  l'honneur  d'une  li  noble  alliance,. 
Je  délirai  de  voir  la  princelTe  Hemiunah  , 
que  Ton  gardoit  étroitement  dans  Tendroir 
le  plus  retiré  du  férail ,  dans  la  crainte  de 
l'accompliiTement  d'un  ancien  oracle,  qui 
a  voit  dit  qu'un  étranger  Tenlèveroit  à  fes- 
parens.  Au  moins  on  me  le  dit  ainfi-,  quand; 
je  parlai  de  la  voir.  Cependant  une  de  fts- 
efcîavês  me  donna  l'entrée  du  férail  j?  je  vis-: 
l'aimable  Hemjunah  ;  &  depuis  ce  moment 
elle  fut  maitreifô  de  mon  cœur-  Je  venQî5> 
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vous  lupplier  d'avancer  l'heure  d'une  union 
fi  défirëe  ;  lorfque  j'appris  que  Dabulcom- 
bar ,  mon  père  ,  al'oit  rejoindre  le  prophète 
dans  le  féjour  de  {qs  élus.  Je  partis  fur  le 
champ  pour  Dély  y  dans  refpoir  de  reve- 
nir bientôt  vous  demander  mon  adorable 
princefTe  ,  non  plus  fous  le  dëguiiement  d'utî 
prince  ebfcur  ,  mais  avec  le  titre  glorieux 
du  fuitan  de  l'Inde.  J'arrivai  allez  tôt  pour 
recevoir  les  derniers  foupirs  de  Dabul- 
combar  ,   qui  expira  entre  mes  bras. 

„  Mon  fils  ,  me  dit-il  en  m.ourant  y  les 
mechans  ont  confpiré  contre  vous.  Com- 
mencez par  affermir  votre  règne  ,  &  à  vous 
délivrer  vous  même  de  tout  danger  ^  avant 
d'entraîner    les    autres    dans    votre    ruine. 

,,  Je  compris  le  fens  de  ces  mots.  Dès 
que  j'eus  rendu  les  derniers  devoirs  à  Da- 
bulcombar  ,  je  fongeai  à  :^ppairer  les  trou- 
bles intérieurs  de  mon  empire  y  avant  de 
me  faire  connoitre  au  fuitan  de  Caffimir. 
Mais  Alla  a  tellement  uni  enfemble  nos 
ÛQÛïns  y  qu'il  n'eft  pas  nécefîaire  de  vous 
réoéter  le-^efle  de  mes  aventures.  Je  vous 
en  crois  fufîifamment  inflruit.  Seulement  la 
princefTe  Hemjunah  voudra  bien  me  par- 
donner de  ne  lui  avoir  rien  révélé  d'un  ie- 
cr€t  fi  iiitérefîknt  y  lorfqii'elle  m'a  dit  qu'eli^^ 
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avoit  été  enlevée  de  la  cour  de  Ton  père 
par  le  pouvoir  âes  enchantemens.  Je  me 
.réfervois  à  lui  ouvrir  mon  cœur  lorfque 
j'aurois  appris  de  fa  propre  bouche  ,  que 
le  prince  de  Géorgie ,  qu'elle  dédaigna  y 
n'avoit  point  de  rival  plus  heureux  ;>,. 

^'  O  glorieux  fultan  !  dit  la  prince/Te  ,  ce 
feroit  en  vain  que  je  voudrois  diffimuler  ûqs 
fentimens  qui  peut-être  ont  déjà  paru  ,  avant 
que  je  fufie  certaine  de  mon  bonheur.  Souf- 
frez que  je  vous  dife  librement  que  j'aime 
autant  le  fultan  de  l'Inde ,  que  j'eus  d'ave r- 
lion  pour  le  prince  de  Géorgie  ,  fans  l'avoir 
vu.  Mon  cœur  vole  au  devant'  des  ordres 
de  mon  père.  Et  à  prefent  que  ie  connois 
le  généreux  Mifnar  ?  je  fens  qu'il  obtiea- 
droit  encore  ma  main  ,  fous  le  nom  du 
prince  de  Géorgie  ». 

La  réponfe  d'Hemjunah  combla  de  joie 
les  deux  fultans.  Horam  ;,  le  fidèle  Horani 
ne  fut  pas  moins  content  de  voir  fon  maî- 
tre &  la  princelTe  de  Caffimir  fi  bien  difpo- 
fés  à  fe  récompenfer  mutuellement  des  maux 
qu'ils  avoient  foufierts  l'un  pour  l'autre. 

Toute  la  cour  attendoit  avec  impatience 
le  jour  où  fe  célébreroit  cette  noce  royale. 
Le  bon  vieillard  Zebenezer  remercioit  le 
ciel    d'avoir   vécu    ailez    long- temps  pour 
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voir  fa  fille  fultane  de  l'Inde  ?  &  Mifnar  îe 
plus  heureux    des  enfans   d'Alla. 

Quand  le  génie  Macoma  eut  achevé  Ton 
conte  ,  le  fage  Iracagem  conclut  ainfi  la 
féance. 

»  Les  enfans  d'Alla  font  libres  ;  mais  le 
meilleur  ufage  qu'ils  puiiTent  faire  de  leur 
liberté  ,  c'efi:  de  fe  confier  en  la  puiiïance 
du  maître  de  toutes  chofes  ,  non  pas  que 
cette  confiance  les  rende  indolens  ,  lâches 
&  foibles ,  en  leur  faifant -négliger  les  ref- 
fources  de  la  prudence.  L'efprit  d'en -haut 
eft  adtif  &:  induflrieux  ;  &:  lorfque  [la  pru- 
dence fe  trouve  unie  à  la  religion ,  Alla  les 
fait  triompher  de  l'adverfité  ;  ou  j  s'il  per- 
met qu'ils  foient  éprouvés  ,  il  leur  donne 
la  force  &  la  réfignation  pour  fupporter 
avec  patience  ,  même  avec  allégrefTe ,  les 
maux  qu'il  leur  envoie. 

j,  Apprenez  donc  5  ô  difciples  des  génies 
immortels  !  apprenez  à  ne  jamais  oublier 
combien  vous  avez  befoin  du  fecours  d'Alla  , 
malgré  toutes  les  reffources  de  la  {^§Qi[Q  ôc 
de  l'expérience.  Celui-là  e(ï  véritablement 
fage  qui  ajoute  la  foi  aux  œuvres  ;  &  celui- 
là  feul  eil:  vraiment  religieux?  dont  hs  œu- 
vres ont  la  foi  pour  principe. 

fy  Mais  les  leçons  de  Macoma  Se  de  {^5 
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îîluftres  frères  Tuffifent  à  préfent.  Que  les 
fidèles  gardiens  des  enfans  des  hommes  les 
inftruifent  dans  les  fciences  que  l'on  efiirne 
avec  raifon  fur  la  terre  ,  fciences  dont  nous 
fommes  les  inventeurs,  &:  que  nous  n'a- 
vons enfeignées  qu'à  un  petit  nombre  de 
mortels  chéris  y  qui  par  nos  foins  ont  brifé 
les  chaînes  de  l'ignorance  ,  &  dilîipé  les 
épaiiTes  ténèbres  où  l'univers  étoit  plongé  t 
hommes  vraiment  refpeé^abîes  ,  dont  la 
gloire  brillera  dans  tous  les  âges  ,  parce 
que  tous  les  âges  recueilleront  les  fruits  des 
travaux  &  des  inilruélions  par  îefquels  ils 
ont  poli  la  nature  groffière  5  &  l'ont  enri- 
chie des  plus  belles  découvertes  des.  arts  &C 
des  fciences  ,,. 

Dès  que  le  fage  Iracagem  eut  fini  de  par- 
ler ,  les  génies  inférieurs  fe  levèrent  3  &c 
conduidrent  leurs  pupilles  dans  lès  apparte- 
mens  particuliers,  où  ils  les  inftruiiîrent  aile- 
ment  dans  les  arts  &  les  fciences  utiles 
qu'on  n'apprend  fur  la  terre  qu'à  force  de 
travail  pénible  &  affidu. 

Après  ces  exercices ,  toute  la  compagnie 
revint  dans  le  fallon  accoutumé  ,  où  Iraca- 
gem admira  l'air  content  &  inodefle  de 
cette  vertueufe  ieuneiTe  dont  le  cœur  êc 
refprit  donnoient  à  chaque  inilant  de  nou.-^ 
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veîles  preuves  du  progrès  qu'ils  faifoient* 
*^  La  fcien.ce  ,  dit  le  fage  Iracagem  ,  polit 
les  mœurs;  la  vertu  &  la  religion  peuvent 
feuls  élever  refprit  vers  les  biens  immor- 
tels. Négliger  la  première,  c'eft  fermer  les 
yeux  à  la  lumière  du  jour.  Mëprifer  les  au- 
tres y  c'eft  vouloir  ramper  fur  la  terre ,  lorf- 
que  le  ciel  eft  ouvert  pour  nous  recevoir. 
L'homme  fage  &  prudent  fe  fert  de  la  fcience 
au  profit  de  la  vertu  ;  il  en  fait  deux  com- 
pagnes inféparables.  Adiram  ,  gracieux  gé- 
nie ,  vous  nous  voyez  difpofés  à  recevoir 
vos  charmantes  leçons ,  a.  écouter  les  mer- 
veilles que   vous  avez  à  nous  raconter,,. 

Adiram  fe  leva  y  &  commença  ainfi 
un  nouveau  conte  également  inftrudif  & 
agréabiet 
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CONTE    NEUVIEME. 


S  A  D  A  K' 

E    T 

A  L  A  S  R  A  D  E. 


I  jA  mémoire  de  Sadak  vit  encore  dans  îa 
piaine  d'Erivan  ?  011  il  tira  l'arc  du  fort ,  & 

2  chaiTa  les  ennemis  des  fidèles  fur  les  mon- 

~~  tagnes  glacées  du  nord. 

Lorfqu' Amurath  donna  la  paix  à  la  terre  9 
Sadak  fe  retira  avec  fa  chère  Kalafrade  dans 
le  palais  de  Tes  ancêtres ,  qui  étoit  bâti  fur 

^  les  bords  élevés  du  Bofphore  ,  &  com.man- 
doit  uae-des  plus  belles  vues  du  monde. 

Sadak,  fier  &:  impétueux  fous  la  tente  6c 
dans  les  combats ,  étoit  d'un  commerce  doux 
8c  affable  dans   fon  heureufe  retraite,  em- 

•  beilie  de  toutes  les  grâces  de  la  nature  in- 
culte ,  &  des  richelTes  de  Tart  fécondé  d'ua 
•  goût  délicat. . 
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Le  palais  de  Sadak  s'ëlevoit  au  milieu 
d'une  grande  &  vafie  terraïïe  qui  domlnoit 
la  mer,  Se  avoit  en  perfpeâiive  les  côtes  de 
l'Europe.  Un  grand  bois  le  couvroit  par 
derrière  5  &  de  chaque  cote  des  coteaux  &C 
des  vallées  delicieuies  diverfifioient  agréa- 
blement cette  fcène  champêtre. 

Les  jardins  écoient  irréguliers  ;  mais  leur 
irrégularité  contribuoit  à  les  rendre  plus 
charmans.  Sadak  trouvoit  dans  leurs  bof- 
quets  des  plaifirs  fupérieurs  à  ceux  dont  jouif- 
foient  les  fuperbes  habitansde  la  cour  Otto- 
mane. 

Pour  ajouter  à  fon  bonheur  dans  ce  para- 
dis terreftre  ,  fa  chère  &  aimable  compagne 
Favoit  fait  père  d'une  nombreufe  pofïérité. 

Tandis  aue  Sadak  &  Kaîafrade  étoient 
affis  à  l'ombre  des  pins ,  leurs  enfans  jouoient 
fous  leurs  yeux  dans  la  plaine. 

L'ame  guerrière  de  Sadak  fe  faifoit  déjà 
connoître  dans  la  vivacité  de  fes  fils  &  dans 
les  aimables  conteftations  qu'ils  avoient  en- 
fembîe  ;  Sf  la  douceur  charmante  de  Ka- 
îafrade étoit  peinte  fur  le  front  ôc  dans  les 
regards  de  fes  filles. 

Ainfi  cet  heureux  couple  poflTédoit  les  plus 
grands  tréfors  de  la  terre  ,  des  enfans  héri- 
tiers dQs  vertus  de  leurs  honnêtes  parens. 
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Sadak  ^  à  qui  les  travaux  pénibles  de  la 
guerre  rendoient  fa  retraite  plus  agréable  , 
avoit  réfolu  d'y  paflfer  le  refle  de  Tes  jours  > 
&  de  s'y  confacrer  entièrement  à  Fëduca- 
tion  de  Tes  enfans. 

Kalafrade  avoit  ccnfervé  la  beauté  de  fa 
jeunefle  ^  que  Page  fembloit  avoir  refpec- 
tée  :  tous  Tes  défirs  le  rappx>rtoient  à  Sadak  : 
Sadak  faifoit  fon  bonheur.  Son  cœur  fe  ré- 
jouifioiî  enlapréfence  de  Sadak  ;  &  ,  lorf^ 
qu'il  étoit  abfent ,  elle  foupiroit  après  fon 
retour.  L'amour  de  Sadak  égaloit  la  ten-*. 
dreffe  de  Kalafrade.  Il  la  trouvoit  chaque 
jour  plus  belle  &:  plus  aimable.  La  feule 
Kalafrade  occupoit  fes  penfées;  elle  feule 
poiïedoit  fes  affe(Ll:ions. 

Le  temps  qui  affoiblit  la  pa(fion  la  plus 
violente ,  donnoit  une  nouvelle  force  à  leur 
2mour;  &  plus  ils  goûtoient  la  pureté  de 
leur  bonheur  ,  moins  ils  en  dëfiroient  d'autre. 

Sadak  ne  donnoit  point  à  fes  fils  l'exemple 
d'une  vie  molle  &  oilive.  Ils  le  fuivoient  à 
la  chafTe,  &  il  les  exerçoit  lui-même  aux 
armes.  Chaque  iour  il  les  menoit  dans  les 
plaines  de  Rezeb  ;  &  -à  peine  le  plus  petit 
de  fes  quatre  fils  pouvoit-il  porter  un  arc, 
qu'à  l'exemple  de  fes  frères  ,  il  apprenoit  à 
lancer  une  flèche  aU:  but. 
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*'  O  mon  père!  dit  Codân  le  plus  âgé  i 
îorfqu'ils  s'exerçoient  dans  la  plaine;  ô  mon 
père  !  quelle  épaiffe  fumëe  fort  du  bois  ,  Sc 
quel  tourbillon  de  flammes  s'élève  dans  les 
airs^,  ! 

Sadak ,  quî  lançoit  alors  un  trait  d'une 
main  vigoureufe  )  tourna  fubltement  la  tête 
du  côté  du  bois  ,  &  vit  la  flamme  qui  s'éle- 
voît  au-deiTus  des  arbres. 

"  Mes  enfans ,  leur  dit-il  d'un  air  tran- 
quille, ne  craignez  rien  5  continuez  vos  exer- 
cices, tandis  que  je  vais  aller  voir  ce  que 
c'eil.  Je  laiiTe  quatre  efclaves  avec  vous.  Le 
refle  me  fuivra  vers  le  bois  enflammé  „. 

Sadak  ne  vouloi.t  pas  épouvanter  fes  en- 
fans  ;  mais  il  n'étoit  que  trop  sûr  du  malheur 
qui  venoit  de  lui  arriver.  Son  palais  étoit  en 
feu  3  &  il  fe  hâta  d'aller  retirer  fa  chère  Ka« 
lafraTle  &  fes  filles  du  fein  des   flammes. 

Sadak  précéda  (es  efclaves ,  &  il  arriva  le 
premier  au  palais.  Il  éroit  défert  ;  tous  (es  ef- 
claves épouvantés  avoient  fui  dans  le  bois.  Il 
les  ht  revenir,  Se  leur  demanda  avec  empref- 
fement  fi  Kalafrade  &  fes  filles  étoient  fau- 
vées. 

A  leur  confternatîon  ,  il  ne  douta  pas 
qu'elles  ne  fuflfent  encore  dans  le  palais.  Il 
g'élança  au  milieu  des  flammes  qui  s'oppo- 
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foient  à  fon  palTage,  &:  pénétra  jusqu'aux 
appartemens  les  plus  reculés  ^  où  étoit  celui 
de  Kalafrade  ôc  de  Tes  chères  filles. 

^^  Kalafrade  ,   ma    chère  Kalafrade ,  où 
es-tu  ,s'écria-t-il„? 

Kalafrade  ne  répondoit  point. 

Sadak  éleva  la  voix  y  en  criant  avec  plus 
de  force  :  *'  Kalafrade  ,  ma  chère  Kalafra- 
de )  où  es- tu  „  ? 

Kalafrade  ne  répondoit  point. 

Sadak  5  alîarmé  >  chercha  fa  bien-aimée 
de  tous  les  côtés  du  Harem.  Il  vint  à  l'ap- 
partement de  fes  trois  filles  ,  où  il  les  trouva 
étendues  par  terre  ,  avec  leurs  efclàves  9 
s'a.ttendant  à  tout  moment  à  être  dévorées 
par  les  flammes. 

^^  Levez  -  vous  5  mes  enfans ,  dit  Sadak.' 
Prenez  courage  en  la  préfence  de  votre  père 
qui  vient  vous  fauver.  Mais  où  eft  votre 
mère  ,  où  eft  ma  chère  Kalafrade  3,  ? 

^^  Hélas  I  nous  n'en  favons  rien  ;  lui  ré- 
oondirent  fes  filles  d'une  voix  mourante  ; 
quelques  efclaves  l'ont  enlevée  de  fon  ap- 
partement,  lorfqu'elle  fe  hâtoit  de  venir  à 
notre  fecours  ,,. 

"  Béni  foit  le  prophète  î  elle  eft  en  sûreté , 
s'écria  Sadak.  Mais  venez  5  mes  enfans ,  hâ- 
tez-vous de  fortir  du  palais.  Venez  à  moi;  je 
Tome  XXX,  '  F 
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VOUS  porterai  clans  mes  bras  au  travers  des 
flammes.  Plongez-vous  feiilenient  dans  le 
bain  ,  aiîn  que  vos  vêtemens  mouillés  réfii- 
tcnt  au  feu  ,,. 

En  paiTant  par  le  bain  ûqs  femmes ,  elles  * 
fe   plongèrent    elles-mêmes  dans  le  baffin  , 
&:  les  efclaves  en  firent  autant  à  l'exemple 
de  leur  maître. 

Sadak  ,  arrivé  avec  fes  trois  filles  à  la  par- 
tie antérieure  du  palais ,  qui  etoit  en  feu  ? 
prit  les  defux  aînées  entre  fes  bras  ,  &  les 
porta  au  travers  des  flammes  ,  jufqu'à  l'en- 
trée du  bois.  Ses  efclaves  le  fuivirent.  ïl  re- 
garde  autour  de  lui  ;  &  ne  voyant  pas  la 
plus  jeune  de  fes  filles:  ''Je  fauverai  mon 
enfant  5  s'écria-t-il,  ou  je  périrai  avec  elle^j. 

Il  traverfa  une  troifième  fois  les  flammes, 
La  plus  jeune  de  fes  filles  s'étoit  évanouie, 
lorfque  fon  père  Tavoit  quittée.  Il  la  trouva 
prefque  fans  vie. 

Une  feule  de  fes  femmes  étoit  auprès 
d'elle  )  réfolue  de  mourir ,  plutôt  que  d'aban- 
donner fa  jeune  maîtrefle  à  la  violence  des 
flammes. 

Sadak  prit  fon  cher  tféfor  entre  fes  bras ,  St 
commanda  à  l'efclaveî  de  relever  fa  robe  IfiC 
de  le  fuivre  généreufement  au  travers  des 
flammes. 

Heureufement  le  yqïiî  portoit  le  feu  d'un 
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autre  côté  du  palais  :  de  forte  que  ce  père 
généreux  courut  moins  de  rifque  cette  fois 
que  la  première. 

Sadak }  ayant  ainfî  fauve  (es  trois  filles  > 
demanda  à  fes  efclaves  où  l'on  avoit  con- 
duit fa  chère  Kalafrade.  Perfonne  ne  put 
répondre  à  fes  queftions. 

Ses  efclaves  étolent  raiïemblés  autour  de 
îui^  &  il  lui  fut  aifé  de  s'appercevoir  qu'il  en 
manquoit  quatre  ,  outre  ceux  qu'il  avoir  laif- 
fés  dans  la  plaine  auprès  de  fes  fils. 

Le  feu  étoit  fi  violent  qu'il  n'avoit  guères 
d'efpérance  de  fauver  une  partie  de  (es  tré- 
fors.  II  lailfa  feulement  dix  efclaves  pour 
travailler  à  éteindre  le  feu  s'il  étoit  poffi- 
ble ,  &  à  arracher  à  la  fureur  des  flammes 
ce  qu'ils  pourroient.  Il  en  envoya  d'autres 
chercher  leur  maîtrefTe  Kalafrade  &  fes 
quatre  efclaves  >  dans  les  différens  bofquets 
du  jardin ,  &  dans  les  villages  d'alentour.  II 
donna  ordre  à  fix  autres  de  conduire  fes 
fîUes  dans  la  plaine  de  Rezeb  ,  où  elles  trou- 
veroient  leurs  frères,  6i  de  fe  retirer  dans 
un  village  voi(in.  Il  avoit  auili  ordonné  à 
ceux  qui  étoient  allés  chercher  Kalafrade , 
de  la  mener  au  même  lieu ,  s'ils  avoient  le 
bonheur-dé  la  trouver. 

Après   ces  difpofîtions  ;  Sadak  s'enfonça 
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dans  rëpailTeur  du  bois ,  &  dans  les  fentiers 
les  moins  ufnés  y  appelant  fa  chère  Kalaf- 
rade  5   ôc  les  efclaves   qui  étoient  égarés. 

Il  erra  ainfi  inquiet  jufqu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Il  avoit  fait  pluiieurs  milles  dans  le 
bois  :  voyant  fes  recherches  inutiles ,  il  prit 
I2  parti  de  revenir  à  Ton  palais  ,  dans  l'efr 
pérance  que  (es  efclaves  auroient  peut-être 
été  plus  heureux  que  lui. 

Il  traverfa  de  nouveau  le  bois,  à  la  clarté 
que  les  nuages  y  réfléchifloient  ;  car  l'air 
fembloit  embrâfé.  Il  parvint  à  la  terrafTe 
intérieure ,  où  il  vit  Iqs  débris  fumans  du  fu-î 
perbe  édifice  qui  n'étoit  plus. 

Les  flammes  parurent  fe  rallumer  à  fa  pré- 
fence.  Ses  efclaves  vinrent  à  lui  en  pleu- 
rant :  ils  n'avoient  point  de  nouvelles  de 
leur  maîtrelTe.  Sadak  y  qui  le  matin  con-, 
tejnploit  avec  tant  de  fatisfaélion  la  cam- 
pagne riante  qu'embeliiffoit  le  palais  de  fes 
ancêtres ,  n'y  voyoit  plus  qu'une  fcène  lu- 
gubre &C  pleine  d'horreur ,  éclairée  par  la 
lueur   des  feux   qui  [confumoient   fes  biens. 

Cependant ,  aucune  perte  ne  le  touchoit 
autant  que  celle  de  fâ  chère  Kalafrade.  Il 
ne  doutoiî  plus  qu'on  ne  lui  eût  ravi  la 
compagne  de  fa  vie  ,  &  que  les  mêmes  efcla-i 
ves  qui  la  lui  enievoient  ^   n'euffent  mis  le 
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feu  à  fon  palais,  pour  accomplir  impuné- 
ment leur  coupable  defTein.  Cette  penfée 
le  remplifîbit  de  la  plus  profonde  affli61ior« 
Il  oublioît  tous'  (es  autres  malheurs  pour  ne 
fonger  qu'à  celui  d'avoir  perdu  celle  qu'il 
adoroit  3  qu'il  fe  figuroit  être  livrée  à  la  dif- 
crétion  de  Ces  raviffeurs. 

,,  O  Alla  !  difoit  Sadak  en  frémiiïant  d'hor- 
reur 3  ô  Alla!  fortifie  ma  foi  ;  apprends-moi 
à  reconnoître  ,  même  au  milieu  de  cette 
nuit  alTreufe  ,  que  ta  miféricorde  ed  plus 
grande  que  les  maux  qui  nous  accablent , 
6c  que  tu  as  toi-jnême  tracé  les  fentiers  de 
la  deftruélion  où  la  misère  atteint  le  juHe. 
Mes  penfées  fe  confondent  ,  mon  efprit 
(e  trouble  ,  je  fuis  frappé  d'effroi.  Mais  tes 
yeux  percent  les  ténèbres  de  l'abîme  5  &  tu 
guides  les  pas  de  tes  ferviteurs  dans  1  ^  val- 
lées de  la  défolation.  Cependant  tu  es  jufte  , 
pardonne  ma  foibleffe  ;  verfe  le  baume  de 
Tefpérance  fur  mon  ame  ulcérée  par  Iqs 
coups  terribles  que  tu  lui  portes  <-<. 

Alla  écouta  la  prière  fervente  de  fon  fer- 
vîteur.  Le  cœur  de  Sadak  fut  fortifié  par 
une  fainte  efpérance. 

Ses  efclaves  avoient  retiré  quelques  effets 
du  fein  des  flammes.  Quand  Sadak  les  eut 
mis  en  lieu  de  fureté .  il  alla  retrouver  fes 
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enfans  au  village  où  ils  ratxendoient.  îl  tâclm 
de  leur  cacher  la  profonde  douleur  dont 
ion  cœur  ëtoit  atteint;  au  lieu  de  s'aîBiger 
avec  eux  ,  il  s'e^Drca  de  les  confoler  de  la 
•perte  de  leur  tePxdre  mère. 

Les  amis  de  S:idak  vinrent  le  trouver  au 
village  où  il  ëtoit  raflemblé  avec  fa  fainille. 
Les  parens  de  Kalafrade  lui  offrirent  de  pren- 
dre Toiri  de  Tes  enfans ,  tandis  qu'il  cherche- 
roit  fa  femme  bien-aimée  ,  &:  qu'il  pourfui- 
vroit  fes  indignes  efclaves. 

Sadak  accepta  avec  reconnoiffance  l'oiTr^ 
de  Mepiki  >  le  père  de  Kalafrade  ;  &  ayant 
embraiïe  tendrement  (es  enfans  >  il  prit  l'e 
chemin  de  la  mer.  Il  entra  dans  une  felou- 
que pour  fe  rendre  à  Conilantinople. 

Amurath  venoit  d'entrer  au  divan.  Il  étoit 
affis  fur  fon  trône.  Saclak  vint  fe  jeter  à 
fes  pieds. 

»  Lève-  toi  y  brave  foldat  5  lui  dit  Amurafh. 

>y  Sadak ,  continua  le  fultan  )  le  bruit  de 
votre  bonheur  s'efl  répandu  par  toute  la 
terre.  Ceux  qui  ne  portent  point  envie  à  la 
couronne  Ottomane  ,  défirent  encore  d'être 
auffi  heureux  que  Sadak  l'efî  dans  fa  retraite 
paifible  &  agréable.  Sadak  a-  t-il  quelque 
chofe  à  délirer  ?  Pourquoi  vient-il  fe  proilei:- 
XkQX  en  fuppliant  aux  pieds  d'uri  monarque  [ 
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»  Un  foldat  met  fa  joie  dans  les  regards 
bienfaifans  de  fon  prince  ,  répondit  Sadak. 
L'œil  gracieux  d'Amurath  fut  l'afcre  de  mon 
bonheur  y  jufqu'au  moment  où  un  revers  fu- 
nefle  eu  venu  troubler  la  joie  dëlicieufe 
dont  je  jouiiïbis  fous  Ton  heureufe  influence. 
»  Que  veut  dire  Sadak  ,  reprit  le  Sultan  ? 
Quels  défafîres  font  venus  le  chercher  dans 
fa  paiiîble  retraite  ? 

»  J'exerçois  mes  quatre  fils  dans  la  plaine 
de  Rezebj  dit  Sadak  ;  je  leur  apprenois  lart 
que  leur  prince  chérit  le  plus  ,  lorfque  le 
feu  a  pris  à  l'héritage  de  mes  pères  ;  6c  avant 
que  je  puiTe  fecourir  ma  chère  Kaîafrade  , 
quatre  efclaves  Tavoïent  déjà  enlevée.  Je 
l'ai  fait  chercher  de  tous  côtés.  Je  Tai  cher- 
chée par-tout.  Je  n'en  ai  point  de  nouvel- 
les. Tel  eil:,  ô  x^murath  1  le  motif  qui  m'a- 
mène au  pied  de  ton  trône  glorieux. 

»  Brave  foldat ,  répondit  le  fuîtan  ,  je  te 
rendrai  ton  bonheur  y  je  raugmentérai  >  û 
je  puis.  Hafnadar  Baski  te  paiera  au  double 
}a  valeur  de  ce  que  tu  as  perdu.  Je  te  donne 
vingt  de  mes  efclaves;  &  pour  ce  qui  eu. 
de  ta  femme  ;  donne  carrière  à  tes^léiirs  ; 
tu  peux  chercher  par-tout  où  tu  voudras  une 
nouvelle  Kaîafrade  ». 
Les  paroles  d'Amurath  furent  comme  k 
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trait  de  la  mort  dans  le  cœur  de  Sadak.  lî 
répondit  en  foupirant  :  »  O  prince  î  ordonne 
plutôt  que  k  juilice  pourfuive  les  raviileurs. 
Le  plus  grand  don  que  tu  puilTes  me  faire  > 
e'efl  de  me  rendre  ma  chère  Kaîafrade. 

»  Sadak ,  dit  le  fultan ,  ne  doute  pas  que 
Kaîafrade,  qui  aéîé  fi  long-temps  au  pou- 
Toir  de  tes  efclaves ,  ne  foit  contente  à  pré- 
sent de  fon  nouvel  ëtat.  Au  lieu  d'être  i'ef- 
clave  d'un  feul,..eîla  eft  à  cette  heure  la 
maître  (Te  de  quatre.  Une  femme  feroit-elie 
capable  de  troubler  le  coeur  d'un  guerrrer  ? 
Le  fort  de  la  guerre  les  met  dans  nos  bras  ; 
6i  en  changeant  de  maître  ,  eiÏQs  changent 
d'affedion  ». 

Comme  le  chêne  eft  brûlé  par  la  foudre  ^ 
alnfi  le*  cœur  de  Sadak  étoit  tourmenté  par 
les  difcours  d'Amurath.  Cependant  il  eut 
aflez  d'empire  fur  lui-même  pour  cacher  le 
trouble  de  fon  ame.  Il  s'inclina  jufqu'à  terre 
devant  le  fultan  ,  &:  fe  retira. 

Il  parcourut  ce  même  jour  le  Bififten  & 
toutes  les  places  publiques ,  en  s'informant 
de  Kaîafrade  &  de  quatre  efclaves.  Il  vint 
enfuite  au  côté  de  la  ville  où  fe  tiennent 
les  levcnts  ou  porteurs  d'eau.  Point  de  ré- 
ponfe  fatisfaifante.  Perfonne  n'avoitvu  Ka- 
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îafrade,  ni   les  quatre  efclaves  :    perfonne 
n'en  avoit  entendu  parler. 

Ce  mauvais  fuccès  redoubloit  (où  ciiagrin  ; 
snais  il  ne  l'empêcha  point  de  pourfuivre  fes 
recherches  exaftes.  Il  parcourut  fucceflive- 
ment  les  côtes  opporées  de  VEurope  &  de 
VJJie,  Deux  mois  entiers  fe  pafsèrent  dans 
des  cour  fes  inutiles.  Il  ne  put  même  obtenir 
aucun  éclaircifTement  qui  lui  fit  conjeélurer 
où  Tes  efclaves  avoient  conduit  leur  proie. 

Cependant  Kalafrade  foulîroitle  plus  cruel 
traitement.  Son  fort  ëtoit  encore  plus  à 
plaindre  que  celui  de  Sadak. 

Le  matin  qu'elle  fut  enlevée  ,  elle  étoît 
affife  fur  un  fopha,  entourée  de  Ces  efcîa* 
ves.  Elle  entendit  crier  au  feu  de  tous  les 
côtés  du  palais  ;  &  dans  un  inftant  elle  vit 
la  flamme  qui  s'élan'çoit  dans  l'air  de  trois 
endroits  differens. 

La  confuîion  étoit  générale.  Kalafrade  n'ou- 
blia pas  fes  enfans.  Elle  voloit  à  leur  fecours  > 
lorfqu'elle  fut  faifie  par  quatre  efclaves  qui 
l'entraînèrent  par  force  hors  du  palais. 

Ils  s'enfuirent  avec  leur  proie  à  une  des 
extrémités  de  la  terraffe  ,  où  une  petite  ga- 
lère les  attendoit ,  couverte  par  les  arbres  , 
dont  l'ombre  s'étendoit  au  loin  fur  l'eau. 

Ils  la  remirent  aux  mains  d'un  vieux  eunu- 
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que  qui  ëtoit  dans  la  galère  5  &  quT,  lui  ayant 
jeté  un  voile  noir  fur  la  tête,  la  menaça  de  la 
jeter  dans  la  mer  5  fi  elle  ofoit  crier  ou  réfifter. 

Les  menaces  de  l'eunuque  furent  vaines. 
Kalafradô  ne^  voyoit  point  de  plus  grand 
malheur  que  celui  de  perdre  Sadak.  Elle 
remplit  Fair  de  Tes  cris  lugubres. 

L'eunuque  ,  Tentant  qu'il  ne  gagneroit  rien 
par  Tes  in  fiances,  cria  aux  rameurs  de  faire 
force  de  rames  ,  pour  s-élpigni^r  au  plus 
yite  de  la  côte. 

KalaM'ade  ,  enfermée  dans  la  galère?  igna- 
roit'  où  on  la  menoit.  Le  trajet  ne  fut  pas 
îong.  On  aborda  bientôt  .-quatre  eunuques 
noirs  fe  préfentèrent  à  la  defcente  de  la. 
galère;  &  ayant  enveloppé  la  belle  fugitive- 
d'une  vafle  couverture  de  foie ,  ilsTempor- 
îérent ,  fans  fe  laiiter  attendrir  par  fes  cris^. 

Au  bout  de  quelque  temps?  ils  firent  ur?e 
paufe  ,  &  lâifsèrent  à  Tinfortunée  Kalafrade. 
la  liberté  de  rèfpirer. 

La  belle  afBigée>  jetant  dès  regards  in- 
quiets autour  d'elle ,  vit  qu'elle  étoit  daas 
lin  jardin  planté  de  cyprès . 

El'e  fe  jeta  aux  pieds  de  celui  de  (es  ra- 
vifTturs  qui  lui  fembla  le  chef  des  autres  : 
die  le  conjura  d'avoir  pitié  d'une  mère  mal* 
fesureufe-j  d'une  époufe  infortumée  que^l'oii. 
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ênlevolt  impitoyablement  à  fes    chcvs   en- 
fans  y  &  au  plus  tendre  des  ëpoux. 

Les  eunuques  ne  répondirent  poin^.  Ce- 
lui qui  commandoit  aux  autres  leur  fit  figne 
d'envelopper  Kalafrade  dans  ia  couverture 
de  foie  ,  &  de  là  porter  plus  loin. 

Ils  firent  bientôt  une  nouvelle  parafe  ,  ÔÊ- 
î'a  laifsèrent  en  liberté. 

La  femme  de  Sadak  leva  fon  voile.  Les 
efclaves  avoient  difparu.  Elle  étoir  dans 
nne  chambre  obfcure  ,  dont  les  fenêtres 
étoient  garnies  de  grilles  de  fer. 

A  un  coin  de  la  chambre  ,  fur  une  pe=^ 
tite  table  ^  étoit  un  vafe  rempli  de  ris 
bouilli ,  &  une  cruche  d'eau. 

Kalafrade  courut  à  la  porte,  les  efcla^^^ 
Tes  Favoient  fermée  en  fe  retirant. 
-  Il  lui  étoit  impoflîble  de  fuir.  Elle  igno-^ 
roit  où  elle  étoit.  Livrée  à  fa  douleur,  ver»- 
fant  un  torrent  de  larmes  ,  elle  fe  plaignoit" 
€n  ces  termes  qu*interrompoient  fes  foupirs* 

n  Hélas!  pourquoi  rr/arrache  -  t  -  on  des^ 
bras  de  celui  que  j'aime  ?'  Sadak  ,  où  étois-»- 
Vd)  ô  toi  la  lumière  de  mes  yeux  T  lorfque* 
la  main  de  l'opprefiTeur  étoit  fur  le  fein  de 
ta  Kalafrade  ^-  Ou  étoit  la  force  de  fon  bras 
ï'intrépidité  de  ton  ame,  îorfqu'ils  enlevé 
rent  ta  Kalafrade  à  fes  chers  enfans  ?-  C 
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fidèle  Sadak  !  pourquoi  fuis-je  privée  de  la 
lumière  de  tes  yeux  ?  Pourquoi  fuis-je  pri- 
vée de  tes  tendres  regards  qui  verfoient  la 
joie  dans  mon  cœur  ?  O  Sadak  .'  n'avons- 
nous  pas  partagé  enfemble  la  lumière  &  les 
ténèbres  ?  Dans  le  fein  de  Sadak  j'étols  à 
l'abri  de  la  tempête  ;  &  je  triomphois  dans 
{es  bras. 

»  Ah  Sadak  !  Sadak  !  Entends  la  voix  de 
Kalafrade  y  avant  que  le  vil  raviiTeur  s'em- 
pare de  Ton  cher  tréfor.  Mon  amour  pour 
toi ,  ô  Sadak  5  étoit  pur  comme  l'eau  qui 
tombe  du  ciel.  Les  penfées  de  Kalafrade 
n'eurent  jamais  que  toi  pour  objet.  Le  ma- 
tin je  me  réjouiffois  aux  premiers  rayons  du 
foleil,  parce  qu'ils  me  procuroient  le  doux 
pîaifir  de  contempler  mon  bien-aimé.  Lorf-- 
que  Sadak  fe  levoit ,  mon  cœur  foupiroita 
Lorfqu'il  menoit  (es  fils  à  la  chafle  3  (  chafTe 
cruelle  !  )  mes  yeux  l'accompagnoient  dans 
le  bois  y  &  mes  penfées  le  fuivoient^  dans 
la  plaine.  Lorfqu'il  revenoit  j  fa  préfence 
ctoit  pour  mon  ame  comme  les  accords 
mélodieux  d'une  mufîque  célefte.  Lorfqu'il 
fourioit ,  fon  fourire  gracieux  me  charmoit 
comme  la  douce  lumière  du  matin.  Lorf- 
qu'il parloit  )  le  tendre  fon  de  fa  voix  pé- 
lîêtroit  mon  ame  ^  comme  la  rofée  du  ciel 
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s'infinue  dans  le  feia  de  la  terre ,  pour  la 
fertilifer.  Ta  démarche  étoit  gracieufe  comme 
les  ondes  que  forme  dans  l'air  le  palmier  de 
la  montagne  5  lorfque  le  vent  agite  fes  "bran- 
ches. Oh  !  quel  barbare  t'a  arraché  d'entre 
mes  bras  !  Ah  !  malheureiife  Kalafrade  ?  tu 
es  à  prëfent  comme  le  voyageur  au  milieu 
des  loups  de  la  forêt  ;  tu  es  comme  un  étran» 
ger  qui  erre  au  hafard  dans  une  plaine  cou- 
verte de  neige  ». 

Kalafrade  pafTa  plufieurs  jours  de  fuite 
dans  les  pleurs.  Elle  ne  vit  qu'une  vieille 
efclave  muette  qui  venoit  afïidûment  chaque 
jour  lui  porter  pour  toute  nourriture  5  un  peu 
de  riz  bouilli  &:  une  cruche  d'eau.  Quelque 
peu  qu'il  y  en  eût  ,  c'étoit  toujours  trop 
pour  la  belle  femme  de  Sadak,  qui  ne  fenour- 
riifoit  que  de  fes  larmes  &:  de  fa  douleur, 

Jufques-là  Kalafrade  ne  pouvoit  conjectu- 
rer quelles  étoient  les  vues  de  fon  raviileur  , 
&  pourquoi  il  la  tenoit  û  étroitement  en- 
fermée. Ne  voyant  perfonne  venir  la  cha- 
griner 5  elle  commença  à  fupporter  un  peu 
plus  patiemment  fa  iituation  ;  mais  le  fou« 
veïiir  de  Sadak  &  de  fes  chers  enfans  Taf- 
fé6loit  toujours  d'une  manière  égaiemenî 
Yive  &:  douloureufe. 

Enfin  ^  elle  vit  paroître  un  dQs  efclaves 
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noirs  qui  Tavolent  enlevée.  Tl  portoit  un& 
rob€  verte  &  un  turban  jaune.  A  fon  a(^ 
pe6t ,  Kalafrade  recula  d'horreur  au  fond 
de  la  chambre.  L'efciave  la  pourfuivir  avec 
un  regard  eiTroyabîe ,  &:  la  prit  par  le  bras. 

La  belle  Kalafrade  5  fe  fentant  faille  ,  reni'- 
plit  la  chambre  de  (es  cris.  Ses  larmes  ôc 
fes  gémifiemens  n'émurent  point  l'efciave 
furieux  ;.  il  lui  dit  d'un  ton  déterminé  qu'il 
ï'aimoit  ,  &  qu'il  avoit  deffein  d'en  faire 
fa  maîtreife.- 

A  ces  mots  ,  Kalafrade  redoubla  (qs  cns^ 
L'efciave  la  preffoit  entre  ies  bras ,  lorfqu^ 
tout  -  à  -  coup  cinquante  eunuques  entrèrent 
dans  l'appartement  ,  fe  failirent  de  l'efciave 
noir ,-  &,,  délivrèrent  Kalafrade  de  (qs  em?! 
braiTemens  impurs. 

La  femme  de  Sa dak  fut  étonnée  de  cette 
délivrance  merveilîeuie;  mais  c-lle  fut  faifi-S" 
d'un  nouvel  effroi  ,  lorfqu  elle  vit  approche? 
le  puilTant  Amurath, 

»  Que  cet  efclave  ,  dit  le  monarque  5 
perde  h  vie  pour  l'mjure  qu'il  a  ofé  faire 
à  la  beauté» 

Kalairade  ?  "entendant  Tordre  du  fultan  j 
fe  jeta  à  fes  piedb  ^  &  lui; dit  les  larmes 
aux  yeux  : 

»  Seigneur  p  toi  qu'Alla  a  envoyé  fur.  Iw-. 
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terre  pour  être  le  proteéleur  de  la  vertu  6c 
le  vengeur  du  crime  5  tu  vois  à  tes  pieds  lai 
compagne  de  ton  lerviteur  SadaL  O  piiif- 
lant  prince  !  Lorlque  Sadak  apprenoit  à  fes 
fils  à  marcher  fur  les  traces  glorieufes  de  les. 
ancêtres  ^  quatre  de  Tes  eiclaves  ont  m.ls 
le  feu  à  fa  -maifon  y  font  entrés  dans  le; 
Haram  ,  m'ont  enlevée  &  mife  dans  une 
galère  ,  où  me  couvrant  d'un  voile  obfcur^, 
ils  m'ont  conduite  dans  cette  caverne  af- 
freufe  5  où  jufqu'à  ce  jour  j'ai:  été  feule  5c: 
livrée  à  ma  douleur.  Mais  il  y  a  quelques 
momens  que  cet  efeiave  infâme  ,  que  je 
foui^çonne  être  l'auteur  barbare  de  mes  m.aU 
heurs ,  eil  entré  d'un  air  furieux  ,  peur  me: 
rendre  viâ:ime  de  fa  paiTion  impure  ;  heu-» 
reufement  les  gardes  de  rron  feigneur  m'on^ 
d"'ivrée  de;  fa  méchanceté  crue-'e.  Ce  que 
je  demande  au  puiiTant  Amurath  ,  c'cil  qu'il 
permiitte  à.  îqxï  efclave  de  reiourner  vers 
Sadak,  Daigne  ,  ô  prince  glorieux  !  me  don- 
ner quelques-uns  de  ces  g.ardes  ,.  mes  libé* 
rateurs ,  pour  me  conduire  à  la  maifon  d s 
Sadak  ,.  ton  ferviteur  ». 

Dès  Gue  Kalafrade  eut  fini  de-  parler,, 
Amurath  fit  fîg'ie  aux  eunuques  de  fe  retirer,. 
Il  prit  la  belle  affligée  par  i  main  5  &  ia^ 
gria  de  fe  lever. 
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»  Belle  Kalafrade  j  lui  dit -il  ,  je  fuis 
charmé  de  votre  récit  ingénu.  Cependant , 
ô  reine  de  mon  coeur  1  vous  n'êtes  pas  dans 
la  maifon  d'un  efclave  y  mais  dans  les  jar- 
dins du  férail  d'Amurath  ». 

A  ce  début ,  Kalafrade  changea  de  cou-» 
leur.  La  pâleur  de  la  mort  ternit  l'éclat  de 
fes  joues  &  de^fes  lèvres.  Elle  s'évanouit 
&  tomba  )  comme  une  fleur  dont  un  vent 
impétueux  brife  la  tige. 

Amurath  la  fit  fecourir  d'abord  par  quel- 
ques femmes  du  féraîl.  Elle  ne  revint  que 
difticilement  ;  &  dès  qu'elle  vit  encore  Amu- 
rath devant  elle  ,  elle  s'évanouit  derechef. 

Cependant,  au  bout  de' quelques  heures, 
elle  reprit  l'ufage  de  (es  fens.  Alors  Amu- 
rath lui  parla  ainfî  : 

»  Non  ,  ma  chère  Kalafrade ,  il  n'efl:  pas 
poffible  au  maître  de  la  terre  de  déguifer 
fes  penféesj  ni  de  parler  contre  Tes  fenti- 
mens  de  fon  cœur.  La  diffimulation  eft  le 
partage  des  efclaves.  Le  foleil  n'a  point 
d'ombre  ,  &c  le  monarque  de  l* ^Jze  ne  cori' 
noît  point  de  déguifement.  Kalafrade ,  je 
ne  vous  lailTerai  pas  longtemps  en  proie 
aux  tourmens  de  l'incertitude ,  ÔC  aux  fup- 
plices  de  la  crainte. 

^>  Sachez  donc ,  ô  belle  &  aimable  Kala- 
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frade  I  que  j'étois  jaloux  de  mon  efclave 
Sadak  ?  qui*  fe  vanîoit  de  goûter  un  bon- 
heur fupérieur  à  celui  de  Ton  maître  ;  &c 
que  je  conçus  le  defTein  d*abattre  &  d'hu- 
milier fa  préfomption. 

»  Les  janiffaires  ëtoient  prêts  à  exécuter 
mes  ordres.  Sa  vie  n'eût  coûté  qu'une  pa- 
role. Mais  je  jugeai  que  la  mort  ne  purjroic 
point  aiTez  fa  folie  ;  oc  je  le  réfervai  à  une 
autre  efpèce  de  torture. 

»  Je  donnai  ordre  au  chef  de  mes  eunu- 
ques de  corrompre  quelques-uns  des  efcla- 
ves  de  Sadak  5  de  les  engager  à  mettre  le 
feu  aux  quatre  coins  de  fa  demeure,  de  fe 
faifir  de  Kalafrade  ,  &  de  la  conduire  à 
mon  féraîl;  non  pas  que  j'euiTe  alors  aucun 
delTein  particulier  fur  vous.  Non  ;  la  femme 
de  Sadak  me  fembloit  indigne  de  fervir  au^x 
plaiiîrs  d'Amurath.  Mais  fâchant  que  vous 
vous  glorifiez  auiîi  dans  la  poÛeilion  de  Sa- 
dak,  qui  faifoit  le  bonheur  de  votre  vie  , 
i'avois  réfolu  de  vous  faire  partager  fon 
châtiment  ;  Se  pour  cet  effet  je  vous  fis 
mettre  dans  cette  (ombre  demeure  ^  &  nour- 
rir groffièrement  pendant  quelques  jours.  J'ai 
fu  votre  premier  défefpoîr  ,  j'ai  fu  que  3 
voas  voyant  tranquitle  fans  être  importunée, 
vous  commenciez  à  vous  réligner  à  votre 
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fort.  Alors  j'ai  ordonné  à  un  de  vos  efcia- 
ves  d'aller  vous  trouver  ^  &  *de  vous  forcer 
à  condefcendre  à  (es  vœux.  Mais  telle  eda 
ma  jaloufe  fureur ,  que  ma  vengeance  n'eut' 
pas  été  complette  ?  ii  je  n'euffe  été  témoiri 
de  votre  honte.  J*ai  fuivi    Tefclave  ,  à  def- 
fein   de    me  tenir  caché  ,  &  d'obferver  ce 
qui   fe  pafTeroit  entre  vous  &  lui.    Je  fuis 
venu  au  moment  qu'il  entroît.  Mais  ,  ô  ai- 
mable Kalafrade  !  quel  a  été  mon  attendri/-^ 
fement,  lorique  j'ai  vu  les  charmes  que  j'ai- 
lois  facrifier  à  ma  vengeance  l 

>>  Dès  que  j'ai  vu  ces  grâces  à  qui  tout 
doit  céder  y  j'ai  juré  la  mort  de  l'efclave  | 
qui  avoit  ofé  concevoir  la  penfée  de  les  pro- 
faner. J'ai  fait  (igné  à-  mes  eunuques  de  fe 
fai(ir  de  cet  infâme;  &  déjà  fan  fang  coule 
en  expiation  de  fon  infolence. 

»  Mais  ce  n'eft  pas-là  tout  ce  qu'Amurath 
veut  faire  po-ur  la  m-aîtrefle  de  fon  cœur, 
Kalafrade  aura  lieu  de  fe  féliciter  que  le 
fultan  de  VJjîe  ait  penfé  à  châtier  la  pré- 
fomption  de  Sadak.  Les  courts  inflans  de 
votre  chagrin  5  ô  Kalafrade  !  feront  pour 
vous  la  fource  du  plus  grand  bien  que  votre 
fexe  puiiïe  dëfirer.  Vous  avez  gagné  le  cœur 
d'Amurath.  Ses  paroks  ne  font  point  vaines^ 
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J'en  attefle  Mahomer.  Kalafradc  fera  la  Tul- 
tane  bien  -  aimée  d'Amurath. 

La  tendre  Kalafrade  fut  frappée  de  ces 
mats  comme  de  la  foudre.  Elle  tomba  éva- 
nouie entre  les  bras  du  chef  des  eunuques 
qui  éîolt  derrière  elle. 

«  Doubor  ^  dit  Amuraih  ,  ie  vois  que 
Kalafrade  ne  peut  réiifler  à  l'excès  de  k 
joie  dont  eMe  efl  tranfportée.  Tandis  qu'elle 
efl:  dans  l'extafe  d'un  bonheur  trop  grand 
pour  une  mortelle  ,  faites -la  porter  daris 
les  plus  riches  appartemens  du  férail  ,  où 
celles  que  nous  honorons  de  nos  faveuî^s 
iouiflent  de  la  oréfence  de  leur  fei^neuc. 
Qu'on  lui  rende  les  homiiiages  dûs  à  la 
fultane   du   monarque  de  rAfie  '>, 

Tandis  que  Doubor  6c  les  autres  eu- 
nuques s'emprefloient  à  exécuter  les  or^ 
dres  du  fultan ,  Amurath  Qutrà  au  bain  ,  ôc 
fe  fit  habiller   magnifiquement. 

îl  envoya  demander  enfuite  au  chef  des 
eunuques  (i  Kalafrade  étoit  revenue  ds 
l'extafe  où   il   l'avoir  laiiTée. 

Le  chef  des  eunuques  vint  trouver  Amu^- 
raîh  _,  la    trifl-efTe  peinte  dans   \qs  yeux. 

«  Quçi  !  dit  A.murath  en  voyant  l'air  affligé 
de  Ton  efclave  5  la  belle  Kalafrade  n'eil- 
elle   pas  encore  revenue  du  preraiei  tranf- 
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port  'de  fa  joie  qui  la  prefque  fuffoqnëe  »  ? 

»  Seigneur  de  ma  vie  5  répondit  Doubor, 
nous  avons  ufé  de  tous  ies  remèdes  ima- 
ginables pour  faire  revenir  notre  belle  mai- 
trefTe  :  elle  eft  encore  étendue  fans  mouve- 
ment fur  le  fopha  où  nous  l'avons  mi(fe  ». 

«  Si  cela  eft  ainii  ,  reprit  Amurath  ,  j'irai 
dans  l'appartement  voilin  ,  d'où  je  pourrai 
contempler ,  fans  être  vu  ,  la  joie  qui  naî- 
tra dans  fon  cœur  ,  lorfque  (qs  yeux  ver- 
ront la   magnificence    q;  i.  l'environne  ». 

Amurath  pa/Ta  dans  l'appartement  voifiii 
de  celui  où  étoit  Kalafrade  >  d'où  il  put  la 
contempler  à  loifir.  Elle  ouvrit  bientôt  les 
yeux  ,  elle  vit  avec  un  mouvement  d'indi- 
gnation lesrichelTes  prodiguées  autour  d'elle. 

Les  muets  croient  debout  des  deux  côtés 
de  la  femme  de  Sadak  ,  les  plus  belles  ef- 
claves  étoirent  à  terre  fur  de  riches  tapis  ^ 
&  formoient  deux  cercles  autour  du  fopha  : 
plus  loin  les  eunuques  étoient  fous  les  ar- 
mes ,  n'ofant  lever  les  yeux,  A  cette  vue  > 
Kalafrade  s'écria  dans  fon  défefpoir  :  »  Sa- 
dak ,  Q  Sadak  !  viens  me  délivrer  de  cette 
pompe  horrible  »  ! 

Dans  fon  emportement  ,  elle  brifa  Jes 
magnifiques  bracelets  de  diamans  qu'on  avoit 
attachés  à   {qs  bras  pendant  fon  évanouif- 
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fement  ^  les  guirlandes  du  rubis  qui  flot- 
toient  fur  Tes  vêtemens  j  les  riches  colliers 
de  perles  &  d'ëmeraudes  qui  pendoienl  fur 
(a  gorge.  Puis  ie  regardant  avec  un  peu 
plus  de  fatisfadion  ,  elle  dit  :  »  Si  j'ai  encore 
quelques  attraits  qui  'puiflent  tenter  les  mé-^ 
chans ,  &  les  porter  à  outrager  l'honneur  de 
Sadak,  je  les  facrifîerai  à  notre  foi  mutuelle  »*' 

En  même- temps  elle  porta  fes  mains  dé- 
licates fur  les  lys  &  les  rofes  de  fes  joues  ^ 
&  avant  que  les  eunuques  pufTent  Ten  em- 
pêcher ,   elle  fe  mit   le  vifage  en   fang. 

Amurath  ne  put  fe  contenir  davantage'? 
2I  entra  dans  l'appartement  y  &  vit  la  fem-; 
me  de  Sadak  toute   couvert   de  fon  fang. 

«  Efclaves  ,  dit-il  aux  eunuques  ,  votre 
vie  me  répondra  de  votre  négligence.  Vous 
m'avez  privé  de  tout  mon  bonheur.  Voyez 
ma  chère  Kalafrade  ,  comme  elle  eft  défi- 
gurée !  Amurath  ne  jouira  point  de  i^s  em- 
brafTemens  ! . . , 

»  Mais  , ajouta- t-il  avec  plus  de  fureur,?  fi 
leur  négligence  mérite  la  mort  ,  quelles  tor- 
tures doivent  être  réfervées  à  celle  qui  ofe 
penfer  à  l'amour  d'un  efclave  ,  lorfque  le 
grand  &  puiîTant  Amurath  a  daigné  Tintro* 
duire   dans    le    férail   de  (es    plaifirs  », 

»  Oui  5  grand  prnice  ,  je  mérite  la  raort^ 
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dit  Kahfracle  en  fe  jetant  aux  pieds  d'Amu- 
rath  ;.je  mérite  la  mort  :  qui  me  la  donnerai  ? 
Hélas  !  Qui  peut  m'ab foudre  de  la  foi  que 
l'ai  donnée  ?  ou.<.  » 

«  Efclave  ,  reprit  Amuraîh  en  s'éloignant 
d'elle  )  ne  fouille  point  mes  vêtemens  de  ton 
fang  impur  ,  ni  mes  or^ilks  par  les  cris  de 
ta  rébellion. Je  te  laiffe  ici  trois  jours ^  juf- 
qu'à  ce  que  les  traces  de  ton  défefpoir  aient 
difparu.  Difpofe  -  toi  à  recevoir  alors  mes 
careiTes  ,  ou  à  voir  la  tête  de  Sadak  noir- 
-cir  au  foleil  devant  les  fenêtres  du  férail  », 

Amurath  laiila  Kalafrade  baignée  dans  fon 
fang  &  dans  fes  pleurs.  Mais  il  donna  ordre  au 
chef  des  eunuques  de  refter  auprès  d'elle,  d'a- 
voir'foin  qu'on  lavât  &  pansât  fes  blelTures; 
de  manière  que*  fa  beauté  n'en  foulîrit  point. 

Le  belle  inconfolable  rejeta  tout  fecours. 
Âbîmiée  dans  fa  douleur  profonde  ,  elle 
refufa  conftamment  de  goûter  des  mets 
délicieux  qu'on  fervit  devant  elle.  Doubor  fe 
jeta  à  fes  pieds  ,  &  la  pria  de  confidérer 
les  fuites  que    pouvoit  avoir   fa  réfiftance. 

Kalafrade  dédaigna  de  répondre  à  ks 
repréfentaîions.  Son  efprit  étoit  trop  frappé 
du  malheur  préfent ,  pour  en  imaginer  de 
plus  terrible  que  celui  d'être  la  viélime 
de  la  paiTion  d'Amiirath. 
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Le  jour  fuivant  ?  Kaîafrade  s'affligeoit  , 
afïife  fur  le  même  fopha.  Elle  penfoit  à  fon 
cher  Sadak.  Elle  vit  ,  par  hafard ,  un  petit 
oif^eau  perché  fur  la  fenêtre -de  Ton  appar- 
nient  qui  donnoit  fur.  les  jardins  du  férail, 
&:  qui  ëtoit  ouverte.  De  la  fenêtre  ,  Toi- 
feau  vola  fur  'le  doi^t  de  Kaîafrade  ;  &  là, 
déployant  fon  petit  gofier ,  il  fembloit  vou- 
loir charmer  par  fa  douce  mélodie  le  cha-, 
grin    dont  elle    étoit    arteinte. 

Quand  Toifeîu  eut  fini  fon  ramage  in- 
nocent 5  Kaîafrade  ,  furprife  de  fon  extrê- 
me familiarité  ,  le  carefîa  ,  en  lui  difant  : 
«  Aimable  chantre  de  l'air  ^  le  ciel  t'a  donné 
les  ailes  de  la  liberté.  Tu  voles  fans  con- 
trainte où  tu  veux.  Tu  bâtis  ton  nid  loin 
de  la  malice  des  hommes  ;  &  tes  petits 
repafenr  dans  un  lieu  où  Amurarh  ne  t'em- 
pêche  point  de  voler  ». 

Les  plaintes  de  Kaîafrade  fureni  inter- 
rompues' par  une  petite  voix  à  laquelle  elle 
prêta  attention  ,  ne  s'imaginant  pas  d'abord 
qu'elle  pût  venir  de  i'oifèau.  Elle  entendit 
diilin(flement  ces  mots  : 
■^  «  Aimable  maîtreffe  des  penfées  de  Sa- 
dak ,  ne  t'éîonne  point  d'entendre  parler 
un  oifeau.  Les  caufes  le?  plus  foibles  peu- 
vent produire    les    plus   grands  effets  dans 
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la  main  du  fort,  Ainfî  Alla  fe  fervit  de  ToH 
gane  d'une    colombe ,  pour  donner  Tes  inf- 
truâ:ions  célefles  au  prophète  de  la  Mecque» 
Kalafrade  envie  mon  fort ,  parce  qu'elle 
me  regarde  comme  un  enfant  de  la  liberté. 
Son  imagination  fe  figure  que  je  vole  fans 
cefTe  fur  les  ailes  du  plaifir.  Elle  voit  mon  vol 
rapide  dans  les  plaines  de  l'air  ;  elle  entend 
mes  chants  dans  les  bocages  ,  mais  elle  n'eft 
pas  témoin  de  mes  travaux  dans  ces  mêmes- 
bofquets  ,   &  des  craintes   continuelles   où 
je  fuis  des  dangers  auxquels  m'expofe  mon; 
extrême    foiblelTe.  Si   la  plume  légère  qui 
m'élève    au-delTus   de  la  terre  ,    me   rendi 
fupérieur  aux  hommes  à  cet  égard  ,  cepen- 
dant ils  ont  trouvé  l'art  de  me  rendre  ce  fe- 
cours  inutile  ,  lorfqu'ils   ont  réfolu   de  me 
perdre  :  je  meurs  dans  les  pièges  qu'ils  me 
tendent.  Mais  il  me  fuffit  de,  favoir  que  je 
fuis  la  créature  d'Alla,  dont  la  fageiTe  a  donné 
des  bornes  aux  facultés   des  êtres    vivans. 
»  A  préfent  ,  ô  Kalafrade  !  il  vous  fem- 
ble  que  j'ai  paiïe  ces  bornes  ;  c'eft  en  vertu 
d'un  ordre  fupérieur  5   &  pour  obéir  à  la 
puiffante  Adiram  ,  qui  préfide  au  fort  de  la 
famille  vertueufe  de  Sadak.  C'efl  elle  qui  vous 
parle  par  ma  voix  ,  &  qui  fe  fert  de  cet  arti- 
fice innocent  pour  venir  confoler  Kalafrade, 
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malgré  le  jaloux  Amurath.  Voici  ce  qu'elle 
dit  à  la  femme  de  Sadak  : 

»  Belle  affligée  >  efclave  d'un  vil  oppref- 
feur  y  ne  craignez  point  les  maux  qui  font  des 
épreuves  de  la  vertu ,  &  non  les  fruits  cor- 
rompus du  vice.  Le  méchant  ne  triomphera 
pas  toujours.  Le  bâton  fur  lequel  il  s'ap- 
puie fe  brifera.  Les  nuages  qui  couvrent  les 
campagnes  retombent  en  pluie  bienfaifante 
pour  les  fertilifer  ;  &:  lorfque  l'orage  eft  palTé? 
le  calme  qui  fuccède  en  a  plus  de  douceur.  Il 
eft  glorieux  pour  les  enfans  de  la  foi  de  fouffris 
avec  patience  les  revers ,  &  de  réfifter  avec 
courage  aux  tentations  les  plus  délicates  ».-- 

L'oifeau  alloit  continuer  de  répéter  les 
leçons  d'Adiram ,  lorfque  le  chef  des  eunu- 
ques entra.  Le  chantre  ailé  prit  la  fuite  5  & 
s'envola  par  les  fenêtres  du  jardins  du  férail. 

Doubor  s'approcha  du  fopha  de  Kalaf- 
rade  ,   &   fe  jeta  à  fes  pieds, 

a  Aimable  Kalafrade ,  dit  l'eunuque  trem- 
blant ,  c'eft  à  rintercefîion  d'Elar ,  le  père 
glorieux  du  feigneur  de  tes  penfées  ,  que 
Doubor  doit  la  vie.  Lorfque  le  grand  Elar> 
père  de  Sadak ,  combattoit  fous  les  éten- 
dards de  Mahomet  ,  vers  les  frontières  de 
l'Efclavonie  ,  &  que  les  habitans  de  Sagrab 
fuyoient  devant  lui ,  la  veuve  de  mon  père 
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&  (es  filles  étoient  au  nombre  des  fugitifs. 
Ma  pauvre  mère  ,  qui  me  donnoit  alors  le 
fein  ,  m'avoit  chargé  fur  (qs  épaules  ?  &  elle 
tenoit  par  la  main  mes  deux  fœurs  qui 
avoient  peine  à  la  fuivre.  Ainfi  chargée  Ôc 
embarraflee  ,,  elle  n'étoit  pas  en  état  de 
marcher  aulîi  vite  que  fes  frèreà  ;  &:  ceux- 
ci ,  fongeant  uniquement  à  fe  fauver  eux- 
mêmes  ,  refusèrent  de  porter  fon  bagage? 
ayant  afîez  du   leur  à  porter. 

»  Ma  mère  îdan  fentit  qu'il  lui  feroit  inu- 
tile de  vouloir  prendre  la  fuite  avec  fes  en- 
fans  incapables  de  la  fuivre  ;  &:  réfolue  ce« 
pendant  de  ne  les  point  abandonner  à  la 
fureur  des  ennemis,  elles'affit  furie  bord  du 
chemin  &  tandis  que  je  pendois  à  fon  fein  , 
elle  embraffoit   tendrement  fes  deux  filles. 

»  Tandis  qu'elle  recevoit  leurs  innocentes 
carefTes  ,£lle  apperçut  de  loin  l'avant- garde 
de  Tarmée  ée  Mahomet.  Deux  janifiTaires 
virent  la  miférable  veuve  9  &  vinrent 
à  elle.  L'âge  avoit  fait  difparoître  les 
grâces  de  ies  joues.  Mais  fes  deux  filles 
fixèrent  leur  attention.  Liberak  j  l'aînée, 
itoit  belle  ,  &  les  pleurs  qui  couloienr 
de  fes  yeux  reflembloient  à  des  perles  fur 
l'éclat  vermeil  de  fon  teint  ;  elle  étoit 
coixîme    une    rôfe  couverte  des  larmes  d^ 
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l'aurore.  Hirab  ,  la  cadette  5   auffi  défolée 
que   fa  fœur  5  étoit  auffi  belle. 

»  Celie-ci  efl  pour  moi  )   dit  un   des  ja-i 

Ki/ïaires  ,  en  fe  laififTant  de  la  charmante  Ll- 

berak.  Et  moi ,  je  prends  l'autre  ,   ajouta 

Ton  camarade   en   voulant  fe  faifir  de  Fai* 

mable  Hirab  ^5, 

»  Idan  ,  ma  pauvre  mère  ,  tenoit  forte- 
ment fes  deux  filles  par  la  main  ;  invo- 
quant intérieurement  les  Dieux  des  chré- 
tiens ,  &  les  appelant  à  fon  aide.  Les  ja- 
niiTaires  s'efForçoient  de  ravir  leur  proie  j 
&  ils  trouvèrent  plus  de  réfiftance  qu'ils  n*en 
attendoient.  Le  premier  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  obtenir  autrement  Liberak  ,  tire 
fon  cimeterre  ,  &  coupe  la  main  de  la 
malheureufe  Idan  ?  qui  tenoit  fa  fille. 

»  L'autre  raviffeur ,  voyant  le  fuccès  bar- 
bare de  fon  camarade  j  fe  mettoit  en  de-» 
voir  d'obtenir  Hirab  par  la  même  voie; 
lorfqu'Elar  ,  qui  commandoit  cette  avant- 
garde  ,  arriva  avec  le  refte  de  fa  troupe. 
Voyant  le  defTein  cruel  du  janiiïaire,  il  le 
frappa  de  fon  cimeterre  j  &  retendit  mort 
fur  le  chemin. 

»  Le  premier  s'enfuit ,  craignant  le  même 
fort.  Elar  eut  compaffion  d'Idan  &  de  fes  en- 
fans,  Il  lui  donna  un€  garde ,  6c  envoya  cher-, 
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cher  un  habile  médecin  pour  panfer  fa  blef- 
fure. 

»  Ce  fut  en  vain  :  Idan  ne  profita  point 
de  la  générofité  d'Elar.  AfFoiblie  par  la 
grande  quantité  de  fang  qu'elle  perdit  ^  elle 
expira  entre  les  bras  de  fes  deux  filles , 
avant  qu'on  put  la  fecourir. 

»  Liberak  &:  Hirab,  collées  fur  le  vifage 
de  leur  mère  Idan  ,  ne  ceiïbient  de  pleurer. 
Le?  efclaves  qu'Elar  avoit  mis  auprès  d'el- 
les pour  les  fervir,  ne  purent  parvenir  à 
leur  faire  prendre  la  moindre  nourriture. 
Elles  pafsèrent  ainii  les  trois  jours  que  dura 
la  déroute  des  Efclavons  pourfuivis  par  les 
Turcs.  îl  ne  fût  pas  pofTible  de  les  arracher 
de  deffus  le  corps  mort  de  leur  bonne  &  ten- 
dre mère.  J  etois  nourri  par  un  efclave  d'Elar. 

»  Mes  deux  fœurs  Liberak  &  Hirab , 
ëpuifées  de  fatigue  ,  &  fuccombant  à  l'ex- 
cès de  leur  afflidion  ,  fuivirent  bientôt  Idan 
dans  les  fombres  régions  de  la  mort.  Je  ref- 
tai  feul  aux  mains  de  l'efclave  d'Elar.  Lorf- 
que  l'armée  viélorieuie  revint  de  la  pour- 
fuite  des  ennemis ,  elle  me  préfenta  à  fon 
maître  ?  &  lui  raconta  la  mort  malheu- 
reufe  de  ma  mère  &:  de  mes  fœurs. 

»  Elar  ,  voyant    quelque    vivacité    dans 
mes  yeux  ;  me  voulut  du  bien  ;  il  ordonna 
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àTefclave,  ma  nourrice  ?  de  me  préfenter 
à  Mahomet ,  ce  qu'elle  fit  ;  &  Mahomet  me 
fit  élever  pour  le  fer  vice  de  fon  férail.  La 
première  chofe  que  j'appris ,  ce  fut  l'hiiloire 
que  je  viens  de  vous  répéter^  &  qui  mé 
fut  racontée  par  l'efclave  ,  ma  nourice. 

»  Après  cela ,  ô  Kalafrade  ,  vous  ne 
devez  pas  être  furprife  de  mon  affection 
pour  Sadak ,  le  iils  de  mon  premier  maître 
Elar  ,  dont  lagénéreufç  proteâ:ion  m'avança 
auprès  de  Mahomet  ,  &  fut  ainfi  la  pre- 
mière caufe  de  l'honneur  &  du  pofte  avan- 
tageux dont  je  jouis  par  la  faveur  du  puif- 
fant  Amurath.  Mais  hélas  !  dois-je  efpérer 
d'être  cru  fincère  &  réellement  attaché  à  la 
perfonae' de  S.idak,  moi  qui,  par  l'ordre 
d'Amurath ,  ai  corrompu  fes  efclaves ,  & 
les  ai  aidés  à  amener  fa  femme  bien-alméa 
dans  ce  ferai!  ? 

»  En  vérité  ^  belle  &  fidèle  Kalafrade  , 
mon  ignorance  doit  me  fervir  d'excufe.  Ele- 
vé dans  ces  lieux  :,  jamais  je  n'y  connus 
d'autre  loi  que  la  volonté  de  moQ  m.aure  , 
&  j'ai  cru  jufqu'ici  qu'il  n'y  avoit  point  de 
femme  qui  ne  dut  s'eftimer  heureufe  de  pof- 
féder  la  rendreffe  du  puiiTant  Amurath. 

»  Mais  le  défefpoir  de  la  femme  de  Sadak, 
fa  conftance,  6c  le  généreux  mépris  qu'elle 
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témoigne  pour  une  grandeur  qui  doit  être  le 
^rix  de  Tinfidélité  ,  me  font  fentir  jurqu'à 
quel  point  j'ai  oifenfé  le  brave  ô>c  illuftre 
Sadak  y  &  dans  quel  abîme  de  malheurs  j'ai 
plonge  lavertueufe  Kalafrade.  Hélas!  à  quoi 
eût  abouti  ma  réiiftance  aux  ordres  d'Amu- 
rath  ?  La  mort  eût  été  le  châtiment  de  ma 
délobéiffance  ,  &  un  cœur  plus  barbare  que 
le  mien  eût  fécondé  les  cruels  deffeins  d'A- 
^îTiurath  fur  vous.  Il  ne  s'agit  plus  ici  de  m'ex- 
cufer.  Je  veux  fervir  la  femme  de  Sadak, 
le  fils  de  mon  glorieux  protedeur.  C'eft  la 
feule  excufe  qu'elle  puifTe  agréer  ». 

«  Doubor ,  répondit  l'aimable  Kalafrade  5 
j'ai  tout  lieu  de  foup(^onner  la  vérité  de  votre 
hiftoire.  Mais  fi  vous  avez  réellement  envie 
de  me  fersàr ,  comme  vous  me  le  témoi- 
gnez ,  ouvrez-moi  les  portes  du  férail  y  & 
conduifez-moi  à  i'inflant  au  palais  de  Sadak  , 
le  feigneur  de' mes  penfées  ». 

«  Quoi  I  répliqua  Doubor  ,  Kalafrade  igno- 
re-t-elie  combien  de  gardes  veillent  jour  & 
nuit  autour  &  dans  l'intérieur  du  férail  ? 
Qui  pourroit  fortir  Ae  ces  lieux  fans  êîre 
apperçu  ?  O  maitreffe  chérie  du  cœur  de 
Sadak  !  ne  favez-vous  donc  pas  qu'un  nom- 
bre infini  de  muets  &:  d'eunuques  rôdent 
fans-ceile  dans  ces  lieux  )  5c  que  mille  ja- 
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nilTaires  entourent  ces  murailles  ,  tant  du 
côté  de  l'eau  que  du  côté  oppofé  ?  Non  y 
belle  captive  ,  il  ne  faut  pas  fonger  à  fortk 
d'ici  fans  le  confentement  de  celui  qui  vous 
y  retient  », 

«  Ame  fervile ,  dit  Kalafrade  5  eft-ce  donc.- 
là  toute  la  confoîation  que  tu  viens  m'of* 
frir  ?  Barbare  5  leîs  témoignages  de.  ton  dé- 
vouement aboutilTent  à  confirmer  mon  mal- 
heur. Non,  fans -doute,  tu  n'es  pas  un 
Turc;  mais  un  lâche  apoilat,  qui  te  plais 
à  tourmenter  une  malheureufe  que  tu  ne 
peux  fecourir.  O  Sadak  1  Sadak  !  étoit-ce 
pour  cela  que  ton  généreux  père  Elar  épar- 
gna le  fang  d'un  chrétien?  Etoit-ce  pour 
qu'il  fût  le  pîus  cruel  inftrament  de  la  mé- 
chanceté d'Amurath  contre  toi  ?  De  tels 
contes  font  faits  pour  étouffer  la  pitié  dans  un 
cœur  guerrier  ,  &  pour  juftifier  la  barbarie  de 
ceux  qui  n'épargnent  ni  fexe  ni  âge  »! 

Doubor ,  le  chef  des  eunuques ,  répondit 
en  ces  termes  : 

«Doit -on  blâmer  le  fier  courher  de  ne 
pouvoir  voler  dans  la  carrière  fans  le  fe- 
cours  de  la  terre  qui  le  porte  ?  Doit-on  fa- 
voir  mauvais  gré  à  l'olivier  de  ne  fe  pas 
couvrir  des  grappes  délicieufes  d'où  coulent 
les  flots  de  vin  ^  Quoique  Doubor  ne  puifTc 
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pas  tirer  Kalafrade  de  ces  lieux  ,  cependant 
iJ  peut  trouver  le  moyen  d'empêcher  Amu- 
rath  d'exécuter  fes  defTeins  barbares  >^ 

«  Ah  1  s'il  ëtoit  vrai ,  reprit  vivement 
Kalafrade  , . . . .  Fiaèie  &  généreuA  Doubor , 
mes  foupçons  étoient  injuftes.  Pardonnez 
quelque  chofe  à  l'accablement  où  je  fuis. 
Le  crime  habite  ces  lieux;  &  la  noirceur 
de  l'ame  du  maître  a  bien  dû  me  faire  crain- 
dre que  {qs  efclaves  ne  fuffent  auffi  méchans 
que  lui.  J'accepte  votre  bonne  volonté  )  & 
vous  me  voyez  difpofée  à  me  laiiler  con- 
duire par  vos  fages  confeils  ». 

4<  Le  plus  grand  foible  d'Amurath  5  con- 
tinua le  chef  des  eunuques ,  c'efl:  l'orgueil  ; 
fon  antour  eft  l'efclave  de  la  fierté  de  fon 
ame »  . . ,, 

«  Oh  !  cela  étant  ,  dit  Kalafrade  ,  en  in- 
terrompant Doubor,  je  ferai  l'imaginable 
pour  mériter  fon  mépris.  Je  veux  paroitre 
vile  aux  yeux  de  fon  orgueil.  J'irriterai  fon 
ame  hautaine  ;  il  me  méprifera  &  me  chaf- 
fera  de  fon  férail ,  comme  une  créature 
indigne  de  fon  attention». 

«  Hélas  !  reprit  Doubor  ,  vous  ne  con- 
noiffez  pas  toute  la  méchanceté  d'Amurath. 
Belle  Kalafrade  ,  une  telle  conduite  le  por- 
teroit  à  inventer  de   nouvv^aux  genres  de 
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iuppîices  pour  Sadak,  dont   il   fait  que   îe 
cœur  de   Kalafrade  e(l   éperduement  épris. 
Non  ,  ma  charmante  maitreffe ,   il  faut  11  fer 
d'un   autre  artifice  ,  û   vous  voulez  éviter 
les  maux  que  vous  craignez.  Tant  qu'Amu* 
rath  fera  perfuadé  que  vous  aimez  Sadak  , 
rien  n'appaifera  fa  fureur.  Peut-être  il  s'amu- 
fera  quelques  infians  à  contempler  le  tendre 
objet   qu'il  adore.  Mais  bientôt  fa  jaîoufie 
réveillera  dans  fon  cœur  la  cruauté  alTou- 
pie  ,  &  l'infortuné  Sadak  fera  la  viflime   de 
fa  rage.  Non  ^  Kalafrade ,  quand  même  vous 
paroitriez  vouloir  céder  ^  {qs  déiirs,  quand 
il  jouiroit  de  vos  faveurs,    rien  ne  défar- 
Uiera   fa  colère  ,    s'il  foupçonne  que  vous 
aimiez  encore  Sadak.  Telle  eft  fon  ambi- 
tion féroce  ,  il  veut  dominer  jufques  fur  les 
penfées  les  plus   fecrettes  de  ceux  qui  font 
fournis  à  fa  puiffance  ». 

«  O  Doubor  1  dit  Kalafrade  ?  où  tendent 
ces  difcours.^  Ciel!  qu'allez- vous  me  con- 
feiller  »  ? 

«Ne  craignez  rien,  belle  K:^.lafrade,  dk 
le  chef  Ôqs  eunuques.  Je  veux  vous  déli- 
vrer? même  des  vaines  terreurs  de  votre 
imagination.  Dans  le  vafte  Océan  ,  il  y  a 
une  grande  isle  environnée  de  rochers  inac- 
€çffibles ,  6c  bordés  d'écueils  perfides ,  d'siV^ 

G  V 
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tint  plus  à  craindre  qu'ils  font  plus  cachéi» 
Au  centre  de  risle>  fur  le  fommet  d'une  mon- 
tagne ,  coule  une  petite  fource  dont  les  eaux 
ont  la  vertu  de  faire  oublier  à  ceux  qui  en 
boivent,  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  auparavant 
dans  tout  le  cours  de  leur  vie.  Mais  l'ac- 
cès de  cette  fource  eft  (i  difficile ,  que  per- 
fonne  n'a  encore  pu  ,  jufqu'à  ce  jour  ?  por- 
ter une  goutte  de  (es  eaux  fur  fes  lèvres  ,. 
quoique  plufieurs  mille  héros  aient  tenté 
î'entreprife. 

»  Vcici  à  prëfent  le  confeil  que  je  vous 
donne.  Quand  Amurath  viendra  vers  vous  ^ 
aimable  Kalafrade ,  recevez  -  le  avec  dou- 
ceur y  avec  foumifïion  ;  lorfqu'il  vous  pref- 
fera  de  céder  à  la  violence  de  fon  amour , 
promettez-lui  de  vous  rendre  à  (es  déiirs,  à 
condition  qu'il  vous  procurera  des  eaux  de 
la  fource  d'oubli  ;  afin  que  ^  perdant  le  fou- 
venir  de  votre  ancienne  inclination  pour 
Sadak ,  vous  en  foyez  plus  digne  du  con- 
quérant-de  la  terre  >k 

«  Ah  ,  Doubar  1  Doubor  i  répondit  Ka- 
lafrade 5  comment  prendrai-je  fur  moi  de 
manquer  au  refped  dû  à  Sadak  ,  même  par 
feinte?  Je  crains  jufqu'à  l'ombre  du  crime.. 
O  S.idak  !  ô  le  bien-aimé  de  mon  amel 
pourrai-je  me  dire  la  maitreffe  de  ton  tyrao  , 
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&  du  mien  ?  Mon  cœur  pourra-t-il  oublier 
un  inftant  notre  union  délicieufe  ?  Pourra-! 
t-il  paroître  Tabj tirer  ». 

«Compagne  vertueufe  de  Sadak,  conti- 
nua l'eunuque  j  ne  vous  faites  pas  une  peine 
d'un  ftratageme  nécelTaire.  Voyez  quel  fera 
votre  fort  &  celui  du  maître  de  vos  penfëes, 
fi  vous  refufez  de  fuivre  ce  confeil.  Ne  vaut, 
il  pas  mieux  paroître  oublier  Sàdak ,  que  de 
lui  faire  le  plus  grand  affront  qu'il  puiiTe  re- 
cevoir 5  en  fubillant  ,  même  malgré  vous  y 
la  loi  d'un  amour  impur»? 

«  O  Douborl  dit  Kaîafrade,  il  n'y  a  point 
de  mal  comparable  à  celui  que  moil  cœur 
appréhende  le  plus*,  &  tout  m'eft  permis 
pour  éviter  les  careffes  infâmes  d'Amuratb. 
Sadak  me  pardonnera  tout  ce  que  je  ferai 
par  ce  motifs. 

..:  »  Belle  Kaîafrade  5  ajouta  Doubor,  en 
prenant  congé  d'elle  ,  je  n'aurois  point  ofé 
refier vifi  'longtemps  profterné  à  vos  pieds  > 
il  Amurath  ne  m'avoit  ordonné  d'elTayer 
tous  les  moyens  de  vous  fléchir ,  &  de  ne 
xevenir  que  lorfque  je  vous  aurois  difpofée 
à  le  traiter  favorablement.  Je  vais  le  pré- 
parer à  feiaiffer  tromper  aux  feintes  pro-- 
mefes  de  fa  fultane», 

•G  vj 
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"■  Sa  fultane  ,  6  Do\ibor  î  ëpargnez-mcî 
ce  nom  odieux ,  dit  Kalafradc  ;  il  n'en  efl: 
point  que  ^e  détefte  davantage  ,,.. 

Le  chef  àe^  eunuques  s'inclina  jufqu'à 
terre  ,   &  fe  retira. 

*'  Le  difcours  de  Doubô^ ,  dit  Kalafrade 
en  ell-:-même  y  quand  il  fut  forti ,  peut  biea 
n'êire  qu'un  conte  inventé  pour  charmer  la 
douleur  d'une  ame  affligée.  Mais  comme  il 
ne  fauroit  me  faire  changer  de  réfoluîion ,. 
j'agirai  comme  fî  j'y  ajoutois  foi.  Si  fes  pa- 
roles font  vraies  >  fon  confeil  peut  m'être 
utile  ;  le  pis-aller  ,  c'est  qu'elles  différeront 
pour  quelque -temps  le  malheur  que  j'ai  trop 
iieu  d'appréhender  >?. 

Les  fages  inftru6^ions  de  roifeau  d'Adî> 
Tarn  ,  &  les  flatt eufes  efpérances  que  Doubor 
venoit  de  donner  à  Kalafrads.  ,  avoient  mis 
fon  efprit  fi  à  Taife  ,  qu'elle  commença  à 
permettre  que  fes  femmes  l'approchafTent» 
Elle  prit  quelque  nourriture  :  elle  fou ffr it 
qu'on  ornât  fa  beauté  àQS  riches  parures^ 
qu  elle  avoii  brifées  ôc  déchirées  deux  jours 
auparavant. 

Le  foir  du  troifièmiC  jour  ,  les  éfcfaves  à\L 
férail  vinrent  lui  annoncer  la  vii^te  d'Amu- 
rath»  Le  fultan  entra  ?  &  la  femme  de  Sadak 
fe  profterna  en  fa  préfence» 
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^*  Kalafrade  y  dit  Amurath  ,  dites  -  moi  j 
avant  de  vous  lever,  fi  vous  mettez  de  la 
différence  entre  Tamour  d\m  efclave,  &C 
la  faveur  d'un  monarque  ;  fi  vous  volerez 
amoureufemc-nt  entre  ces  bras  prêts  à  vous 
recevoir  ,  ou  s'il  faudra  vous  forcer  d'être 
heureufe  „  ? 

''  Lumière  des  fidèles  5  maître  de  la  terre  , 
répondit  humb'ement  Kalafrade  ,  toujours 
prolîernée  5  votre  efclave  ne  fauroit  recon- 
noître  affez  la  préférence  que' vous  daignez 
montrer  pour  un  objet  qui  fe  fent  indigne 
de  vos  regards.  Mais,  ô  mon  feigneur  1  ne 
parlez  point  du  rang  &  des  honneurs  où 
vous  voulez  m'élever.  Ménagez  ma  foi» 
bîefTe.  Craignez  que  mon  imagination  ? 
éblouie  par  des  penfées  ii  fiiblimes  ,  n'en^ 
foit  confondue  ,  &  que  Vtxzhs  d'un  tranf- 
poTt  auquel  mon  cœur  ne  pourra  ré/ifter? 
ne  plonge  Kalafrade  dans  les  horreurs  d'une 
nmt   éternelle  „» 

'*^  0  changement  aussi  merveilleux  qu'r- 
jiattendu  !:  s'écria  le  fuîtan  au  comble  de  fa 
joie  ,  &c  fe  baiiïant  pour  relever  Kalafrade  t 
quelles  douces  paroles  ai-je  laiiTées  tomber 
à  terre  !  paroles  plus  précieufes  pour  moi 
que  mon  empirev  Faites- moi  entendre  en- 
core ces  doux  fons^  ô  bell^   JUlafrade  I 
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Que  mes  oreilles  les  entendent  mille  &  mille 
fois  ;  &  demandez  au  puifïant  Amurath  la 
récompenfe  que  vous  voudrez  pour  la  douce 
violence  que  je  vous  ai  faite,,. 

'^  Hélas  ,  hélas  1  continua  Kalafradc^i 
quVi-je  ofé  dire  en  préfence  du  fultan  , 
mon  feigneur  !  Le  puiffant  Amurath  élè-  j 
,vera-î-îl  la  fille  d'un  payfan  jufqu'au  faîte 
de  la  fupréme  grandeur  ?  La  femme  ridée 
de  Sadak ,  la  mère  d'une  famille  nombreufe  y 
îa  dernière  des  pauvres  habltans  des  côtes 
du  Bofphore  ,  deviendra  -  t  -  elle  la  favo-* 
rite  d'Am.urath  ,  &:  la  fultane  de  l'empire 
Ottoman  ?  Non  ,  Kalafmde  n'a  pas  la  pré- 
fomption  de  s'en  flatter  :  elle  fént  trop  fa 
bafleile.  Infenfée  Kalafrade^  Amurath  rit 
de  ta  folie  y  &  ne  fembîe  vouloir  t'élever 
{\  haut  ,  que  pour  rendre  ta  chute  plus 
terrible. 

Gomme  la  tortue  élevée  au  plus  haut  des 
airs  entre  les  griffes  de  l'aigle  retombe  avec 
•  plus  de  violence  (ur  la  pointe  des  rochers? 
îorfque  l'oifeau  fuperbe  lâche  fubitement  fdk 
:  proie  :  ainii  Kalafradt  fera  honorée  &  com- 
blée de  gloire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  à  ceux 
qui  triomphent  de  fa  baffeife ,  de  la  rendre 
à /a  première  mifère  ,  qui  lui  fei  a  pour  lops 
un  tourment  ;;^,  ..       aiQ^^  ix.   i'ioï 
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**  J'en  jure  par  le  fang  facré  6ii  prophète 
qui  coule  dans  mes  veines ,  dit  Amurath  ; 
je  remplirai  ma  parole  ;  Kalafrade  fera  la 
fultane  de  mon  cœur. 

Mais  y  reprit  Kalafrade ,  le  puiïïant  Amu- 
rath ne  fera-t-il  point  offenfë  ?  fi  ion  efclave 
ofe  lui  faire  une  demande  ?  Permettra-t-il 
à  Kalafrade  de  le  fupplier  d'une  grâce  qui 
regarde  fon  bonheur  j,  1 

Kalafrade,  dit  Amurath  ,  avec  émotion , 
prenez  garde  à  ce  que  vous  m'allez  deman* 
der  :  car  fi  l'indigne  Sadak  occupe  encore 
vos  penfées,  &c  qu'il  foit  l'objet  de  la  grâce 
que  vous  defirez  ,  le  feu  de  ma  colère  tom-; 
bera  fur  vous  &  fur  lui  ,j. 

*'  Le  nom  de  celui  qui  a  excite  la  haine 
d' Amurath  eft  bien  loin  de  ma  langue  >  ré- 
pondit Kalafrade.  Banniffez  de  tels  fi^up- 
çons  ,  ô  Prince  gracieux  l —  Mais  hélas  l 
je  n'ai  pas  lieu  d'efpérer  que  ma  demande 
me  fera  accordée  ;  &  5  cependant  y  {i  elle 
ne  l'est  pas ,  je  ne  puis  être  heureufe  y  m 
mériter  l'amour  du  Sultan  5,» 

/^Non^  glorieux-  &  puiffant  Amurath^ 
n'efpérez  point  de  goûter  un  bonheur  par- 
fait avec  celle  dont  la  joie  fera  fans  ceiTe 
empoifonnée  par  le  fou  venir  importun  de 
ce  qu'elle  a  été  autrefois,  Comment  pour» 
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rai  je  rendre  à  mon  prince  le  jufte  retour 
de  tendrefTe  que  mérire  fa  noble  ardeur  , 
lorfque  mon  pauvre  efprit  fera  accablé  par 
la  triste  penfée  de  mon  premier  état,?. 

"  Vous  la  perdrez  bientôt ,  cette  penfée 
qui  vous  chagrine  ,  reprit  Amurath.  Mille 
plaifirs  vous  environneront  de  toutes  parts  y 
ô  K^lafrade  !  le  foleil  &  la  lune  feront  tour- 
à-tour  témoins  de  votre  bonheur.  La  danfe  , 
le  chant 7  la  mufique  j  le  bal?  le  fpeélacley 
des  fêtes  publiques  &  àts  plaifirs  fecrets  fe 
fuccéderont  toui -à-tour  ,  &  leur  continuité 
non  interrompue  ne  vous  lailTera  pas  le 
temps  de  fonger  à  ce  que  vous  fûtes  autre- 
fois. Votre  cœur  ne  formera  point  de  défir 
qui  ne  foit  auffi-tôt  fatisfait  ;  &  votre  efprit 
fertile  fera  embarraiïe  à' imaginer  qu'il  man- 
que quelque  chofe  à  votre  félicité  ,?• 

*'  Prince  de  ma  vie,  répondit  Kalafrade, 
]e  ne  doute  point  de  votre  pouvoir  ?  ni  de 
la  fincérité  de  vos  diipoiitions  à  mon  égard. 
Vous  me  mènerez  de  iètQ  en  ïètQ  ,  de  pîai- 
fir  en  plaifir  ;  mais  vous  ne  pourrez  jamais 
empêcher  que  le  fouvenir  cruel  de  ma  ba(^ 
feffe  paiTée  &  de  mon  ind'ignité  ne  répande 
fon  amertume  fur  tous  les  plai/irs  que  vous- 
me  promettez,  5t  dont  je  ferai  incapable 
de  goûter  la  douceur  ^j. 
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*^  Pour  vous  prouver  ma  fincénté,  & 
vous  faire  voir  combien  je  deiire  de  fatis- 
faire  tous  les  defirs  de  Kalafrade  ?  dir  Amu- 
rath  ,  vous  me  voyez  difpofé  à  écouter 
votre  demande,  &  à  vous  l'accorder.  Mais, 
je  vous  le  répète  ,  prenez  garde  qu'elle  n'ait 
Sadak  pour  objet  5,. 

"  Gracieux  Amurath^  dit  Kalafrade  j  par- 
donnez la  préfomption  de  votre  efclave ,  Se 
je  parlerai  „. 

"  Montrez-moi  les  délirs  de  votre  cœur  5 
répliqua  le  fultan  ;  &  s'ils  font  compatibles 
avec  notre  amour ,  je  les  remplirai  5  même 
au  prix  de  mon  empire  ;  ce  ne  feroit  pas 
payer  trop  cher  la  tranquillité  de  ma  chère 
Kalafrade  „. 

*' Seigneur^  dit  Kalafrade  5  j'ai  entendu 
parler  d'une  fontaine^  dont  les  eaux  ont  la 
vertu  de  faire  oubiier  à  ceux  qui  en  boi- 
vent ,  toute  leur  vie  paiîée.  Que  le  puiffant 
&:  glorieux  fultan  de  l'Afie  ,  à  qui  rien  n'efl 
impoiîibie  ,  me  jure  par  le  Prophète  >  que 
je  goûterai  des  eaux  de  cette  fource  avant 
qu'il  daigne  me  recevoir  dans  fes  bras.  Lorf- 
que  les  eaux  d'Oubli  auront  efiacé  de  mon 
efprit  le  fouvenir  de  ma  vie  paflfée  ?  alors 
je  ferai  entièrement  reiclave  d'Araurath  , 
de  corps  &  d'aifedion  j>. 
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*' Dites  plutôt  la  maitrdTe  de  mon  coeur  ^ 
répliqua  vivement  Amurath.-O  mon  aima- 
ble &  chère  Kalafrade  !  je  vois  que  vous 
m'aimez  ,  que  vous  voulez  être  entièrement 
à  moi.  Je  jure  donc  par  Mahomet ,  que  je 
mériterai  le  bonheur  où  j'afpire  ,  par  m.on 
empreffement  à  remplir  vos  défirs.  Je  ne 
vous  parlerai  plus  de  mon  amour,  avant 
de  vous  avoir  fait  goûter  des  eaux  de  la 
fontaine  d'oubli ,  pourvu  que  dans  deux  jours 
vous  me  trouviez  quelqu'un  qui  me  dife  où 
elle  coule  ,5. 

Kalafrade  fe  jeta  aux  pieds  d'Amurath  , 
&c  dit  .•  '^  Seigneur,  vous  venez  de  com- 
bler votre  efclave  de  joie.  Vous  ne  l'avez 
pas  feulement  retirée  de  l'obfcurité,  vous 
avez  renouvelé  la  fource  de  fa  vie.  Ayant 
perdu  le  fouvenir  du  paffé  5  je  pourrai  dé- 
formais chercher  à  plaire  au  gracieux  fultan 
de  l'Afie ,  fans  être  inquiétée  par  les  pen- 
fées  rampantes  de  mon  premier  état  ,j. 

*'  Levez-vous  ,  belle  Kalafrade,  dit  Amu- 
rath ,  tranfporté  de  joie  &  d'amour  ;  mais  y 
ajouta-t-il  5  en  la  regardant  avec  tendreffe, 
qu'ai-je  fait  ?  J'ai  différé  mon  bonheur  de 
quelques  jours. —  Je  Tal  juré  par  Mahomet; 
&:  je  vais  me  hâter  d'accomplir  les  défirs 
de  Kalafrade  », 
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Suite  du  Conte  de  Sadak  &  de 
Kalasrade.  ^ 

I  i  A  belle  Kala^rade  ,  enchantée  de  la  ré" 
ponfe  d'Àmurath,  s'applaudlfToit  en  fecret 
de  la  réuiiite  du  irratagéme  que  Doubbr  lui 
avoit  fuggéré. 

Le  fultan  fit  appeler  le  fage  Balobor  ,  qui 
connoiffoit  toutes  les  produélions  naturelles 
de  la  terre.  *'  Balobor,  lui  dit-il  ,  vous  à 
qui  la  nature  a  fait  confidence  de  its  plus 
intimes  fecrets  ,  pourriez-vous  me  dire  en 
quel  endroit  de  la  terre  coule  une  fource 
dont  les  eaux  ont  la  vertu  particulière  de 
faire  oublier  à  ceux  qui  en  boivent ,  tout 
ce  qui  s'eft  pafïé  auparavant  dans  le  cours 
de  leur  vie  ? 

Si  le  puiffant  Amurath,  répondit  le  fage 
Balobor ,  veut  bien  me  permettre  d'aller  con- 
fulter  mes  livres  ,  demain  ,  avant  le  lever 
du  foleil  5  je  dirai  au  glorieux  fultan  de 
l'Aiie  ,  où  coule  cette  fource  ,  fuppofé  que 
la  terre  en  produife  une  de  cette  nature  ?,. 

Dès  que  Balobor  eut  quitté  Amurath ,  le 
prince  impatient,  envoya  chercher  le  chef 
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des  eunuques ,  lui  fit  part  de  l'entretien  fe- 
cret  qu'il  avoit  eu  avec  Kalafrade  ,  &  lui 
demanda  s'il  connoiiToit  la  fon-taine  d*Oubli 
&  où  elle  couloit. 

Doubor  reconnut ,  à  cette  queilion  ,  que 
Kalafrade  avoit  fuivi  Ton  confeil ,  &:  qu'il 
avoit  réufîi.  Mais  le  prudent  eunuque  fé 
donna  bien  de  garde  d*avouer  qu'il  favoit 
où  ëtoit  la  fontaine  d'oubli.  Il  déguifa  les 
penfées  de  fon  cœur  ,  ôc  dit  ; 

*'  Fils  du  prophète  ,  ton  efclave  n'a  point 
été  inflruit  dans  la  fcience  de  la  natuie.  Mais 
fi  mon  feigneur  veut  bien  me  le  permettre  , 
je  confulterai  le  fage  Balobor ,  &  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  puiiïe  fatisfaire  à  la  de- 
mande du  glorieux  fultan  de  l'Afie  ^?. 

'*  Cela  fuf^t  )  dit  Amurath  ,  foyez  tran- 
quille 5  fidèle  Doubor  ;  Balobor  m'a  pro- 
mis de  me  dire  ,.  demain  avant  le  lever  du 
foleil  j  où  efl  la  fontaine  d'oubli  ,5. 

Tandis  que  le  fultan  confuîtoit  les  fages  y 
Kalafrade  remercioit  Alla  de  l'avoir  préfer- 
vëe  :j  au  moins  pour  un  temps  ,  du  malheur 
qu'elle  craignoit  plus  que  la  mort. 

Le  lendemain  ,  le  fage  Balobor  fe  préfenta 
au  palais ,  &  demanda  à  être  admis  en  la 
préfence  d'Amurath. 

.^'  Magnifique  fultan  ,  lui  dit- il,  la  fource 
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tf  oubli  coule  dans  une  ifîe  déferte  y  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  mer  Pacifi- 
que. Là ,  une  race  de  génies  garde  cette 
fource  facrée.  L'ifîe  eft  elle-même  bordée 
de  précipices  5  &:  de  rochers  inacceffibles. 
Tout  à  l'entour  ,  des  bancs  de  fable  cachés  5 
&  ûqs  gouffres  rapides  briient  ou  englou- 
tiffent  les  vaiffeaux  qui  ofent  en  approcher^ 
La  nature  n'a  rien  épargné  pour  rendre  cette 
ifîe  inabordable  ;  &  un  naufrage  inévitable 
y  attend  tous  les  téméraires  affez  hardis  ^OAir 
en  tenter  l'aventure.  La  fontaine  eft  au  cen- 
tre de  rifle.  Les  écueils  qui  la  défendent  ne 
fe  peuvent  dépeindre.  Perfonne  ne  les  a 
vus  impunément.  Mille  héros  5  encouragés 
par  la  vertu  merveilleufe  de  ces  eaux,  &: 
par  la  gloire  qii'une  entreprife  fi  difficile 
devoit  leur  procurer  ,  s'ils  réufliffoieatj  ont 
voulu  en  approcher ^  &  ils  opt  tous  péri,,, 

Amurath  pâlit  au  difcours  du  fage  Balo- 
bor.  Le  dépit  qui  le  tranfportoit  étoit  peint 
fur  fon  front  &  dans  (qs  yeux.  Il  diflimula; 
6î  5  fans  répondre  au  philofophe  5  il  fe  re- 
tira dans  l'appartement  le  plus  fecret  de  fon 
palais.  "      . 

Il  ne'douta  pas  que  Kaîafrade  ne  fut  par- 
faitement infiruite  de  Fimpo/Iibilité  où  il  éroit 
de-lui  procurer  des  eaux  de  la  fontaine  d'où- 
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bli.  Il  fe  voyoit  indignement  ]oué  par  cette 
femme.  Il  réfolut  de  fe  venger.  D'abord  il 
-imagina  de  remettre  le  foin  de  fa  vengeance 
aux  femmes  de  Ton  fërail ,  qu'il  avoît  né-^ 
gllgëes  depuis  qu'il  étoit  amoureux  de  Ka- 
lafrade  ,  &  qui  étoient  fûrement  indignées 
qu'elle  mëprifât  ce  qu'elles  regardolent  comme 
le  plus  haut  degré  de  gloire  où  elles  puiTent 
parvenir.  Une  autre  penfée  lui  vint  enfuite 
dans  Tefprit  ;  &  il  s'arrêta  un  moment  à 
repaître  Ton  cœur  inhumain  du  plaifir  fé- 
roce de  faire  foufFrir  les  viélimes  innocen- 
tes de  fa  méchanceté. 

^'Sadakj  difoit  en  lui-même  le  fultan  5  le 
prudent  Sadak  cherche  Kalafrade  ;  je  le  fe- 
rai venir  devant  moi ,  &  la  fauffete  de  Kalaf- 
rade retombera  fur  la  tête  de  Sadak.  En 
tourmentant  celmi-ci ,  je  punirai  l'autre  de 
la  manière  la  plus  fenlîble  5,. 

Amurath  donna  ordre  aux  janifTaires  d'al- 
ler chercher  Sadak ,  &  de  le  lui  amener  5  non 
par  force  comme  un  prifonnier ,  mais  de 
plein  gré  comme  un  ancien  favori  que  le 
fultan  vouloit  confulter  fur  quelqu'affaire  im^ 
portante. 

Les  janifTaires  trouvèrent  l'infortuné  Sadak 
au  milieu  de  fes  enfans ,  dans  le  même  vil- 
lage où  ils  s'étoient  retirés  après  i'embrâf^ 
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ï^ient  de  fon  palais.  lis  lui  montrèrent  le 
fceau  d'Ainurath  ,  &  lui  dirent  de  les  fuivre, 

*' Hélas  ^  s'écria  le  refpe^lable  vieillard, 
Amurath  veut-il  donc  encore  ajouter  à  mon 
malheur  ?  Il  infiîltera  de  nouveau  à  Tinfor- 
tune  de  fon  efclave.  Pourquoi  m'arracher 
de  cette  humble  retraite  ^  où  mes  pauvres 
enfans  effuient  les  larmes  de  ma  douleur  ? 
Qu'ai-je  à  faire  à  la  cour  des  rois  »  à  moins 
que  fa  trompette  guerrière  ne  fe  faffe  en- 
tendre ?  J'obéirai.  La  foumifîion  eft  le  tri- 
but le  plus  agréable  qu'un  efclave  puiffe 
offrir  à  fon  maître  ,5. 

Sadak  fuivit  les  janiffaires  ;  &  lorfqu'ils 
l'eurent  conduit  devant  Amurath  ^  ils  fe  re- 
tirèrent ,   le  laiifant  feul  avec  le  fultan. 

Brave  foldat  y  lui  dit  le  prince  j  le  filence 
de  la  retraite  a-t-il  énervé  votre  ame  }  ou 
bien  étes-voHs  encore  ce  guerrier  intrépide  > 
dont  le  bras  puiffant  é'crafa  mes  ennemis  ? 
Votre  oreille  peut- elle  encore  fupporter  le 
fpn  aigu  de  la  trompette  ?  Le  bruit  dss  tym- 
baies  peut  -  il  encore  embrâfer  votre  ame 
d'une  ardeur  guerrière  ?  ou  n'étes-vous  plus 
ftnfible  qu'aux  tendres  foupirs  que  pouffe 
l'amour  fur  le  fein  de  la  moUeffe  ?  Parlez  , 
brave  compagnon  de  rnes  anciens  travaux  ; 
Sadak  peut-il  encore  fuivre  Amurath  dans 
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îa  plaine,  paOTer  un  torrent  à  la  nage,  fe 
couvrir  d'une  armure  pefante  ,  gravir  ûqs 
rocs  efcarpés ,  dormir  fur  un  Ht  de  neige  > 
&  fe  montrer  intrépide  au  fort  de  la  mê- 
iée„? 

"  Je  fuis  mort  au  plaidr ,  répondit  noble- 
ment Sadak.  Si  la  voix  du  iultan  mon  maî- 
tre m'appelle  dans  la  plaine^  il  me  verra 
aiFronter  tous  les  hafards  de  la  guerre  avec 
4*ardeur  &  l'intrépidité  de  ma  première  jeu- 
neffe.  Oui ,  Amurath  )  au  moindre  figne  de 
ta  volonté  ,  j'irai  arborer  l'étendard  de  n0« 
tre  foi  fur  les  frontières  glacées  de  la  Ruf- 
iie  ,  ou  fur  les  fables  brûlans  de  l'Afrique  ,,, 

Brave  &:  généreux  Sadak  ,  reprit  le  per- 
fide Amurath  j  en  TembrafTant  avec  une 
fauffe  tendrelTe ,  je  ne  faurois  douter  de 
votre  fidélité  ,  quoique  mes  courtifans  ,  ron- 
gés d'envie  ,  aient  employé  toutes  fortes 
de  cabales  pour  vous  rendre  fufpeâ:  à  mes 
yeux  „. 

"  Un  foldat  eft  au-defTus  de  la  calomnie 
des  courtifans  5  répondit  Sadak.  Lorfque  l'oc- 
cafion  fe  préfente  de  montrer  ce  qu*il  eft  5 
il  fait  taire  (es  délateurs  ;  &  fa  fidélité  n'en 
eft  que  plus  éclatante  ,^. 

^'  L'occafion  fe  préfente  pour  Sadak  ,  de 
donner  des  marques  de  fon  courage  &  de 

fon 
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Ton  habileté ,  continua  l'artificieux  fultan  Jy^ 
ii  s'agit  d'une  entreprife  périlleufe  ,   digne  de 
Sadak  ^  parce  qu'il  efl  le  feul  qui  puiffe  y 
réufîir ,,. 

^'  O  Prince  î  répondit  courageufement 
Sadak  ,  je  fuis  prêt  à  recevoir  vos  ordres; 
mais  il  eft  inutile  de  perdre  le  temps  en  pa- 
roles ;  je  brûle  d'impatience  de  montrer  par 
mes  allions  que  le  fultan  de  X AJîe,  n'a  point 
de  foldat  plus  fidèle  ,  ni  plus  intrépide  ,,. 

*'  Sadak  >  dit  Amurath ,  il  faut  que  vous 
confondiez  en  face  les  hommes  méchans  qui 
ont  ofé  vous  calomnier.  Demain  vous  vous 
rendrez  au  divan.  Vos  délateurs  s'y  trouve- 
ront. Ce  fera  une  occafion  glorieufe  de  coH'- 
vaincre  ces  petites  âmes  combien  la  valeur 
d'un  foldat  eft  au-delfus  des  confeils  glacés 
des  courtifans.  Je  demanderai ,  en  prefence 
de  toute  ma  cour,  un  homme  qui  ofe  en- 
treprendre la  conquête  de  1  iile  fortunée  , 
où  coule  la  fontaine  d'oubli ,  que  défendent 
ks  forces  unies  de  la  nature  &:  d'une  race 
immortelle  de  génies.  Les  vils  courtifans  qui 
vous  calomnient  garderont  le  filence ,  épou- 
vantés des  difficultés  de  fentreprife  ;  alors 
Sadak  paroitra  au  milieu  d  eux  ,  &  fon  offre 
généreufe  confondra  leur  lâcheté  ?^. 

Tome  XXX.    .  H 
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Sadak  s'inclina  refpedueufement  devanf 
Amurath ,  en  difant  : 

^^  Le  monarque  des  croyans  ne  doit  pas 
craindre  que  Sadak  fe  montre  indigne  de  la 
faveur  de  Ton  maître  „. 

Amurath  y  content  d'avoir  ainfi  prévenu 
Tefprit  de  Sadak  pour  le  faire  tomber  dans 
le  piégé  qu^il  lui  tendait ,  n'alla  point  voir 
Kalafrade  ce  ]our-là.  11  fe  retira  dans  fon 
appartement,  attendant  avec  impatience  le 
lendemain. 

Il  dormit  peu.  Le  jour  qui  fe  lève  éga- 
lement fur  le  front  des  méchans  i  &  fur  l'air 
ingénu  de  l'innocence  ,  parut  trop- tard  au 
gré  d'Amurath.  Il  fe  leva  ;  &  ,  dès  que 
ri^eure  de  l'audience  publique  fut  venue  , 
il  s'affit  fur  fon  trône  au  milieu  des  grands 
de  fa  cour.  Il  jeta  les  yeux  autour  de  lui, 
apperçut  Sadak  à  l'extrémité  du  Divan,  & 
commença  ainfi  fon  difcours  captieux. 

*' Braves  ôc  illuilres  guerriers  ;>  dont  la 
fageffe  dans  les  confeils  &:  le  courage  dans 
les  combats ,  ont  affermi  mon  trône  &  il- 
luftré  mon  règne,  dites-moi  :  où  Amurath 
trouvera  t-il  un  cœur  généreux  ,  un  homme 
à  l'épreuve  de  tous  les  dangers  ,  qui  aille 
lui  cheiciier  de^  eaux  de  la  fontaine  d'oubli  ? 
Cette  fource  coule  au  centre  d'une  iile  éloi- 
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gnée  &  déferte  ,  bordée  de  précipices  af- 
freux ,  de  rochers  efcarpés  ,  de  gouffres  ra- 
pides. Des  génies  en  gardent  l'entrée ,  &  la 
nature  a  tout  mis  en  œuvre  pour  la  rendre 
inabordable,  • 

*'  Une  telle  conquête,  ô  magnanimes  guer- 
riers !  remplira  la  terre  d'étonnement ,  en 
montrant  aux  yeux  de  toutes  les  nations  la 
fupériorité  de  votre  fultan  ,  &  la  bravoure 
de  (es  fujets.  Quel  eft  celui  d'entre  vous 
qui  ofera  le  flatter  d'ajouter  -un  pareil  luflre 
à  ma  gloire  &  à  la  lienne  ?  Mais  que  per- 
fônne  ne  pr^fume  de  fes  forces.  Tenter  l'en- 
îreprife  &  n'y  pas  réuffir  y  ce  feroit  flétrir 
les  lauriers  que  nous  avons  moilTonnés  dans 
les  plaines  de  la  guerre.  Confultez  votre 
cœur  avant  de  me  répondre.  Voici  les  con- 
ditions auxquelles  je  permettrai  d'entrepren- 
dre cette  conquête  au  héros  qui  fe  fentira 
aiîez  de  courage  pour  y  réuflîr  5,. 

^^  Il  jurera  de  ne  point  revenir  qu'il  n'ap- 
porte des  eaux  de  la  fontaine  ;  Se  il  s^en- 
gagera  fur  fa  vie  de  partir  pour  cette  glo- 
Tieufe  expédition  avant  la  fin  de  cette  lune  „• 
Amurath  ceffa  de  parler.  Un  fiîence  pro- 
fond régnoit  dans  l'aiTemblée.  Tous  les  yeux 
étoient  tournés  fur  Sadak. 
Le  généreux  Sadak  j  voyant  que  perfonne 
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ne  s'offrolt  pour  une  fi  pénible  entreprife, 
s* avança  vers  le  trône  du  fultan  ;  &  ,  s'in- 
clinant  profondément  devant  Amurath  ,  il 
dit  : 

*'  îlluftre  defcen^ant  de  Mahomet,  voici 
la  main  de  ton  efclave  qui  eu  prére  à  exé- 
cuter tes  ordres.  J'affronterai  tous  les  dan- 
gers pour  remplir  lés  vœux  de  ton  cœur. 
Je  jure  ,  en  prifence  de  cette  augufte  aflem- 
blée,  de  ne  point  revenir  que  je  n'apporte 
à  mon  magnifique  feigneur  des  eaux  de  la 
fontaine  d'Oubli  ;  &  ,  avant  trois  jours , 
Sadak  tournera  la  face  vers  Tifle  où  coule 
cette  fource  merveilleufe  ;,. 

»  Sadak ,  dit  le  fiiltan  en  élevant  la  voix  , 
Amurath  vous  fait  gré  de  vos  offres  géné- 
reufes.  Vous  êtes  plus  brave  vous  feuî  , 
que  tous  les  grands  de  mon  empire.  J'ac- 
cepte vos  fervices ,  &  je  jure  à  la  face  du 
ciel  que  quand  Sadak  reviendra  de  fa  glo- 
rieufe  expédition ,  je  le  ferai  j  ou  lui  ,  ou 
quelqu'un  des  fiens ,  le  fécond  en  puifiance 
&  en  autorité  fur  mes  vaftes  Etats  ». 

Sadak  ,  qui  ne  foupçonnoit  pas  la  baiïefie 
du  fultan ,  fe  jeta  à  fes  pieds ,  pénétré  des 
fentimens  du  plus  profond  refpeâ:  &  de  la 
plus  vive  reconnoiifance.  Il  baifa  trois  fois 
le  dernier  ci^gré  du  trône  de  fon  feigneur. 
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^  Quand  il  fe  fut  retiré  vers  le  bas  de  Faf- 
fernblëe  ,  le  chef  des  eunuques  s'approcha 
de  lui  ^  &  lui  dit  à  l'oreille  :  »  Infortuné 
Sadak  ,  attendez  un  moment  ,  &  je  mettrai 
dans  vos  mains  des  paroles  de  confolation  ». 

Sadak,  ëtoiiné  de  ce  difcours  dont  il  nç 
comprenoit  pas  le  fens  )  attendit  l'eunuque 
à  la  porte  du  Divan  ,  fort  inquiet  de  ce 
qu'il  avoit  à  lui  dire. 

Avant  que  le  fultan  fortît  accompagne  de 
{es  courtifans ,  le  chef  des  eunuques  donna 
myftérieufement  à  Sadak  un  billet.  Celui-ci 
fut  ëmu  :  il  for  rit  de  la  ville  ;  &  feul  au 
pied  d'un  rocher  ,  il  ouvrit  la  lettre  ^  &  y 
lut  ces  mots. 

Doubor  5  ^ul  doit  la  vie  a  tintercejjion 
de  ton  père  Elar  ,  iintlrejfe  vivement  pour 
le  fils  de  fon  bienfaiteur.  Hélas  !  généreux 
Sadak,  Kaîafrade  efl  dans  le  férail  du fiil^ 
tan  ;  &  Amuraîh —  efl  ce  que  je  nofc  écrire  I 
Celui-là  feul  qui  a  entrepris  d'aller  puifer  des 
eaux  à  la  fontaine  d! Oubli  ,  efl  capable  de 
pénétrer  dans  le  férail  ^'Amurath.  Doubor 
na  pourtant  aucun  ordre  à  lui  donner.  Mais 
Ji  Sadak ,  affe^^  heureux  pour  tromper  la  ri- 
gilance  des  Janiffaires  y  peut  efcalader  la  mu» 
raille  qui  efl  à  l'orient  du  jardin  ,  Do u bot 
tattmd^ra  cette   nuit  ,    &   t introduira  dans 
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tûppartement  de  la  malhetireufi  KalafraJev 
Puiffe  Alla  conduire,  les  pas  de  Sadak  ,  & 
empêcher  que  la  vie  qui  fut  fauvée  par  la  bond 
du  père  ne  foit facrl fiée  par  C  imprudence  du  fJsI 
»  O  Mahomet  r  O  prophète  des  jiifles  ! 
s*ëcria  Sadak  ,  après  avoir  lu  ce  billet  ;  eil-il 
poiTible  qu'Amurath  traite  ainii  celui  à  qui 
il  doit  l'empire  &  la  vie  ?  Eft-ce  donc  là 
le  prix  de  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  ?  Je  l'ai 
couvert  du  bouclier  de  la  force  au  jour  de 
la  bataille.  J'ai  traverfé  le  torrent  à  la  nage-? 
je  l'ai  porté  tout  hors  d'haleine  jufqu'au 
rocher  de  l'autre  côté  du  fleuve  ^  lorfqu'il 
fuyoit  devant  (qs  ennemis, fur  les  côtes  de 
la  mer  d'Azoph,  J'ai  appaifë  fés  JanifTaires 
révoltés  ,  lorfque ,  choqué  de  Ton  avarice , 
ils  demandoient  le  pillage  de  Lépanto.  J& 
Fai  fauve  de  la  fureur  d'Irac  ,  le  fils  du 
rebelle  Porob ,  qui  cabaloit  dans  îe  férail 
pour  le  dépofer.  Il  m'a  baiTement  dépouillé 
de  tous  mes  biens  ,  &  fur  -  tout  du  pré- 
cieux tréfor  de  mon  coeur  ,  ma  chère 
Kalafrade  !  Par  fes  honteux  artifices ,  il  m'a 
fait  jurer  d'aller  chercher  une  mort  certaine 
fous  un  ciel  inconnu  ,  pour  jouir  plus  en 
sûreté  du  fruit  dé  fa  méchanceté.  Mais  Sa- 
dak méditera-r-il  des  projets  de  vengeance 
contre  fon  feigneur  &:  fon  maître  }  Fera-t- 
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îl  une  caufe  publique  d'une  injure  particu- 
lière ?  Ira- 1- il  publier  la  honte  du  fultaii 
de  VAJîe  5  au  rifque  d'expofer  la  majeftë 
Ottomane  &  la  foi  des  Murulmans  à  un 
Opprobre  éternel  >  peut-être  à  une  ruine  gé- 
nérale .^  Et  cependant  ,  ô  ame  de  ma  vie  ! 
belle  &:  fideile  Kalafrade  ,  Sadak  fera-t-il 
infenfible  aux  maux  que  tu  (oulfres  5  ne  fera- 
t-il  rien  pour  t'en  délivrer  ?  Kalafrade  ten- 
dra t-eile  inutilement  les  mains  de  la  vertu 
fuppliante  ?  Les  larmes  de  la  douleur  &  de 
la  conftance  couleront-elles  en  vain  de  (qs 
yeux  purs  &  chaftes  ?  Sadak  fera-t-il  fourd  à 
la  voix  de  fa  bien  -  aimée  î  O  prophèi:e  } 
Saint  prophète  ?  Quel  parti  prendre  ?  Sadak 
s'élèvera-t-îl  contre  fon  fultan,  pour  qui  il 
a  tant  de  fois  expofé  fa  vie  ?  Non.  Sadak 
renoncera-t-il  à  la  foi  que  le  fang  àes  croyans 
a  plantée  &:  arrofée  dans  les  plaines  ferti- 
les de  YEurope  &  de  ÏAJic  ?  Non.  Sadak 
fouffrira-t-il  donc  patiemment  Finjuflice  d'A- 
murath?  Ah!  c'efl  le  plus  affreux  des  tour- 
mens  ;  ce  feroit  foufFrir  mille  morts  enfem- 
ble.  Quoi  !  je  me  révolterai  contre  celui  qui' 
fut  mon  ami ,  ôc  qui  eft  encore  mon  roi  ?  --- 
Mais ,  je  ne  dois  plus  balancer.  Le  ferment 
que  j'ai  fait  dans  le  Divan  met  fin  à  toutes 
mes  délibérations.  Je  l'ai  promis;  &  ma  pa« 
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rôle  eu  inviolable.  Cependant,  avant  de 
m'exiler  volontairement  de  ces  lieux  qui 
m'ont  vu  naître ,  je  verrai  K-aiafrade  ,  ou 
je  périrai  de  la  main  des  efclaves  qui  la  gar- 
dent. Elle  eft  à  moi  )  malgré  le  bras  puif- 
fant  qui  l'opprime.  Amurath  ratifia  lui-même 
le  vœu  folemnel  qui  nous  unit.  Il  ne  peut 
blâmer  l'amour  qui  m'entraîne  dans  Tes  bras  >k 

Ces  réflexions  fixèrent  Sadak  dans  la  réfo- 
îution  de  s'introduire  dans  le  férail  du  ful- 
lan  s'il  étoit  poflible.  Il  revint  à  la  ville 
pour  y  prendre  ce  dont  il  croyoit  avoir 
fcefoin  pour  l'exécution  de  Ton  projet. 

Il  alla  au  Bezeileïn,  où  il  acheta  un  cram- 
pon de  fer  à  cinq  branches  >  avec  un  an- 
jieau  au  centre  *,  une  corde  de  foie  longue 
de  cinquante  pieds ,  une  petite  truelle  de  fer 
&  un  poignard. 

Ainïi  armé  il  defcendit  le  foir  vers  le 
côté  de  l'eau  entre  Fera  &  Conflant'mople, 
Se  jetant  précipitamment  dans  une  petite 
barque  ,  il  entra  d'abord  dans  le  goîphe 
Kératius,  &  paiTa  rapidement  à  Rlfcula  qui 
eft  fur  un  rocher  près  de  la  côte  A\4Jie  ^  en 
face  de  la  muraille  orientale  du  férail. 

Sadak  attendit  la  nuit  en  cet  endroit.  Il 
fe  flattoit  de  tromper  la  vigilance  des  Janif- 
fairesj  &  que  les  ombres  qui  couvrir  oient 
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alors  le  palais  ,  feconderoient  fon  entre- 
prlfe.  Quand  il  jugea  l'heure  favorable  ,  il 
côtoya  le  férail ,  &  s'avança  avec  fa  bar- 
que jufqu'à  fix-cent  pas  de  la  côte. 

La  garde  qui  faifoit.  alors  la  ronde  ,  s'ar- 
rêta au  bruit  des  rames  de  Sadak.  On  dé- 
pêcha une  galère  pour  aller  voir  ce  que 
c'étoit. 

Les  JaniîTaires  dirigèrent  les  rameurs  vers 
l'endroit  où  ils  croyoient  avoir  entendu 
quelque  bruit.  En  moins  de  trois  minutes  , 
Saddk  apperçut  une  des  galères  royales  qui 
s'avançoit  vers  lui. 

Charmé  de  voir  û  bien  réu/Iîr  fon  ftra- 
tagéme^  il  fe  glifTa  doucement  dans  l'eau 
par  le  côté  oppofé  de  fa  barque.  Il  nagea 
fous  l'eau  ,  évitant  la  galère  ,  &  ne  paroif- 
fant  que  pour  refpirer  y  jufqu'à  ce  qu'il 
atteignit  la  côte.  Il  prit  terre  entre  Sera- 
Burni  5c  la  porte  Topcapu^  par  où  les  ef- 
cîaves  du  férail  avoient  enlevé  fa  chère 
Kaiafrade. 

Il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre.  Sa- 
dak,  ne  doutant  pas  que  \qs  JaniiTaires  ne 
revinifent  à  la  côte  ,  àès  qu'ils  verroient 
qu'il  n'y  avoit  perfonne  dans  la  barque  aban- 
donnée au  courant  de  l'eau  ,  fe  hâtad'ef- 
çalader  la  murâilWci     ^ta  fon  crampon  de 

H  V 
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fer ,  qui  s'y  attacha  aulli-îôt,   àc  au  moyen 
de  la  corde  ,    il  fut  bientôt  fur  la  muraille.; 
elle  lui  fervit  enfuite  à  defcendre   dans  les 
jardins  du  ferail.  Il  détacha  le  crampon  5c 
la  corde  ;  &   faifant  un  trou,  dans  la  terre 
avec  fa  truelle  ,  il  les  y  cacha.  îl  s'avança 
vers  le   palais   par   un    petit  bolquet    afiéz 
couvert. 

Sadak  eut  à  peine  le  temps  de  ie  remettre 
un  peu.  Il  ne  tarda  pas  à  entendre  la  ga- 
lère qui  abordoit  au  côté  oppofé  de  la  mu- 
raille. Il  étoit  même  aflez'  près  pour  diftia--- 
guer  ce  que  difoient  les  Janiflaires. 

Il  comprit-  5  par  leurs  diibours  ,  qu'ils 
avoient  été  fort  allarmés  de  rencontrer  une 
barque  flottante  au  gré  des/ flots  ,  fans  y 
trouver  perfonne  ;.  qu'ils  avançoient  à. grands 
pas  vers  la  ports  Topcapu^  pour  porter  Ta- 
larme  à  la  garde  intérieure  du  férail. 

Une  noti.y-elie,, frayeur  leXaiiît  :  il  entendit 
les  pas  précipités  d'un  homtti^  qui  le  iiîivoit: 
à  la  trace  :  il  s'arrêta  un  moment  po>ar 
prêter  l'oreille.  L'inconnu  étoit  uiflement: 
entré  dans  le  même  bofquet  où  Sadak  fe. 
croyoiî  caché. 

Qoique.Sadak,  .fût  plus  troiiblé  alors  de 
l'appr 0 çhe ^- d'un, ,  feul  homme  ^  -  qu'il  ,n e  l^â- 
,Yoit  été.  autrefQiS;  à  l^a  vue,  d'une,  armée: 
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èntlère  5  il  eut  afTez  de  préfence  d'eiprit 
pour  tirer  fon  poignard  ,  &  de  courage 
pour  fe  détourner  &  marcher  droit  à  l'é- 
tranger qu'il  prenoit  pour  un  garde  du  ieraiî. 
Il  alloit  le  frapper  ,  lorfque  Doubor  s'écria  : 
»  O  Sadak  !  épargne  ton  ami  ». 

Sadak,  troublé  par  le  bruit  des  Jani/Taî- 
res  5  &  par  la  crainte  qu'il  en  avoit ,  ne 
s'étoit  pas  reffouvenu  d'abord  que  le  fidèle 
eunuque  lui  avoit  donné  rendez-vous  à  cet 
endroit.  Confus  de  fa  méprife  ,  il  jeta  le 
poignard  à  terre  &  dit  : 

»  Mon  ami ,  pardonnez  au  trouble  dont 
je  ne  fuis  pas  encore  bien  remis.  Ciel  I 
qu'allois-je  faire  !  J'allois  facrifier  le  feul 
homme  qui  m'aime  !  J'ai  levé  le  poignard 
du  foupçon  fur  le  feul  cœur  fenlible  aux; 
malheurs  de  l'infortuné  Sadak  ! 

»  Brave  &  généreux  SadaL,  répondit  le 
chef  des  Eunuques  y  vos  foupçons  ne  m'é- 
tonnent  point,  &  j'aurois  tort  de  m'en  of- 
fenfer  î  L'homme  vertueux  ne  fuit  point  la 
lumière  ;  &  le  noble  guerrier  n'efl  point 
fait  aux  démarches  cachées  d'un  voleur 
nofturne.  Mais  hâtons- nous  d'aller  au  féraîL 
Entrez  auparavant  dans  ce  cabinet  de  ver-» 
dure  ;  preneE  cet  habit  de  muet  que  %y  al 

H.  vj. 
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cache  pour  vous.  Je  Tallois  chercher  lorfque 
vous  m'avez  faifi  par  le  bras  ». 

S.idak  remercia  le  chef  des  eunuques  j 
prit  l'habit  de  muet  ,  laifTa  les  fiens  à  la 
place  dans  le  même  cabinet ,  &  fuivit  Dou- 
bor ,  fbn  fi 'èle  condufteur. 

Doubor  marcha  vers  le  fërail,  faifant  figne 
aux  eunuques  qui  étoient  en  fentinelle  aux 
différentes  portes ,  de  fe  retirer.  En  "  en- 
trant il  dit  au  muet  de  le  fuivre  dans  Tap- 
partement  de  Kilafrade. 

Sadak  étoit  au  comble  de  la  joie.  Il  aîloit 
voir  fa  chère  &  tendre  Kalafrade.  Mille 
îTiouvernens  s'ërevoient  dans  Ton  cœur  ver- 
tueux &  infortuné.  Cependant  il  fut  fe  com- 
îiiander  à  lui-même;  &  un  air  tranquille 
cachoit  l'agitation  de  fon  ame. 

Après  avoir  traverfé  pîufieurs  galeries , 
îls  arrivèrent  à  l'appartement  de  la  belle 
Kalafrade.  Doubor  alloit  l'ouvrir,  lorfqu'iî 
apperc^ut  à  la  porte  les  pantoufles  du  fultan. 

Doubor  frémit  a  cette  vue. 

*>  O  Mahomet  !  dit- il  à  voix  baffe ,  Amu- 
rath  s'efî  levé  dans  le  filence  de  la  n^it  / 
ta  il  efî  dans  l'appartement  de  Kalafrade  >?  ! 

Les  paroles  de  Doubor  furent  un  poifon 
jiioîtel  lur  le  cœur  de  Sadak,  Son  fang  fe 
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glaça  ,  Se  à  peine  put-il  furvivre  à  ce  coup 
inatrendu. 

»  O  Doubor  !  Doubor  !  s'écr'a  d'une  voix 
entrecoupée  le  malheureux  fils  d'Elar.  O 
Doubor  !  foutiens-moi.  Je  vais  tomber  mort 
à  tes  pieds.  —  Ah  tyran  i  —  ô  mon  ami! 
Que  vas-tu  devenir  !  Malheureux  Sadak!  -— 
O  Mahomet  I  O  Alla  !  Ai-je  mérite  ce  der- 
nier fupplice  ?  Si  je  l'ai  mérité  ,  que  ton 
tonnerre  m'écrafe  pour  épargner  le  fidèle 
Doubor.  Si  j:^  ne  Fai  pas  mérité  fortifie  mon 
cœur  ;  tire-nous  de  ce  danger  où  tu  as  per- 
mis que  nous  nous  foyons  engagés  par  un 
excès  de  vertu  1  O  que  ne  fuis- je  un  ver 
de  terre  écrafé  fous  les  pas  d'un  géant  ;  un 
crapaud  qui  fe  nourrit  d'immondices  ;  un 
chameau  qui  voyage  dans  le  délert  ;  un  âne 
fauvage  des  montagnes?  Au  moins  5  je  fe- 
rois  feul  malheureux  ,  &  je  n'aurois  pas  en- 
traîné Doubor  dans  mon  infortune  ». 

Tandis  que  Sadak  répandoit  Tes  plaintes 
amères  d^ns  le  fein  de  Ton  ami  ,  Doubor 
couvroit  fa  tête  de  Tes  vétemens  5  de  peur 
que  le  Ton  de  fa  voix  ne  pénétrât  jufques 
dans  l'appartement  au  travers  delà  muraille 9 
ôc  ne  donnât  de  juftes  foupçons  à  Amurath. 
Mais  )  quoiqu'il  fît  ^  il  ne  put  empêcher 
iSadak  d'exhakr  ks  foupirs  de  fa  douleur» 
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Il  étoit  comme  le  fanglier  de  la  foret ,  percé 
des  traits  de  mille  chaiTeurs. 

Au  milieu  de  Ton  affliélion^  îa  porte  s'ou- 
vrit. Amurath  parut.  Sadak  tomba  la  face 
contre  terre. 

»  Doubor,  dit  le  fuîtan,  où  étois-tu  ?  où 
font  les  gardes  ?  Quel  eft  ce  muet  qui  repo- 
foit  tout-à-rheare  fur  ton  fein  ?  Que  fais- 
tu  à  cette  porte  dans  l'ombre  épaifle  de  la 
nuit  »} 

»  O  glorieux  monarque  !  répondit  Doh- 
bor^  lorfque  mon  maître  s'efl:  retiré  pour 
repofer,  je  fuis  venu  faire  ma  ronde  accou- 
tumée ,  examinant  toutes  les  gardes  pour 
voir  par  mes  yeux  il  tout  étoit  dans  l'ordre 
&  chacun  à  fon  pofte.  A  mon  retour ,  m'ap= 
percevant  que  mon  feigneur  étoit  levé,  j  Vi 
appelé  ce  muet ,  n'ofant  pas  troubler  la 
démarche  fecrette  de  mon  maître  par  le 
bruit  de  fon  garde  ,  &  je  t'ai  fuivî  à  l'ap- 
partement de  ta  belle  Kaiafrade.  J'attendc^s- 
ici  5  dans  la  penfée  que  mon  feigneur  pou- 
,  voit  avoir  dss  ordres  à  donner  à  fon  ef- 
cîave  ;.  ce  muet  qû  tombé  malade  ;  & ,  par 
compaffion  ,  je  le  laiiTois  s'appuyer  contre 
ma  poitrine.  J'ai  appris  par  la  bonté  que 
mon  feigneur  daigiie  avoir  pour  fon  efclave ,, 
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â  Imiter  5  félon  ma  foiblefle  ,   les  fublimes- 
vertus  du  favori  d'Alla, 

»  Doubar  ;  dit  Amurath,  je  recommande 
cet  efclave  à  vos  foins  ;  &  puifqu'il  eft  ma-*--' 
îade  ,  je   lui  donne   Kalafrade   pour   garde. 
Faites  -  le  entrer  d^abord  dans  fon  apparts- 
ment.  La  belle  préeieufe  dédaigne  conflam- 
ment  mon  amour  ;  les  car  elles  du  fils  d^Otrl- 
man  dégoûtent  i'efciave  de  Sadak.  Il  faut  îa. 
fervir  feion^fon  goûr.   Faites  mettre  ce  muet 
fur  le  fopha  de  Ka'afrade  ;  qu  elle  s'imagine. 
qme  c'efl  fan  amant ,  qu'elle  le  reçoive  dans- 
fes   bras  ;  qu'elle  Tappelle  fon  bien-  aimé  g. 
fon  niiaître,  jufqu'à  ce  que  le   jour  lui  2p=- 
-  prenne  comment  je  punis  fes  dédains  ». 

Le  cœur  deDoubor  fe  réjouiffoit  inîérieii=^ 
rement  de  ces  paroles  d'x4murath  ,  mais  il- 
n'en  îaiiTa  rien  éclater  au-dehors.  Sans  pa- 
roitre  trop  empreffé  à  exécuter  fes  ordres  ^^ 
il  lui  répondit  r 

»  Que  FiHullre  defcendant  d'Othman  ^  la. 
gloire  de  VAjîey  me  permette  de  le  fuivre; 
auparavant  jufqu'à  fon  royal  appartement, 

»  Doubor  ,    reprit  vivement    Am.uratit  ^., 

■  fèîtes  ce  que  je  dis.  Efclave  ,  obéillez  à  l'inf- 

tant.  Faites  entrer  ce  malheureux  chez  Ka-^ 

l'afradej  &  qu'elle  le  reçoive  dans  fes  hxd^ih^. 

Le  chef  à^s  eunuques  s'inclina  profoîîs»- 
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dément ,  &  mettant  fes  deux  mains  fur  fa 
poitrine ,  il  dit  ; 

»  La  volonté  d'Amurath  eft  la  loi  de 
fon  elclave  ». 

Dès  que  le  fnltan  fe  fut  retiré ,  Doubor 
parla   ainfi  à  fon  ami  Sadak. 

>>  Fils  d'Elar  >  l'ami  de  mon  cœur  ,  le 
bien-aimé  de  K^lafrade ,  qui  partage  avec 
elle  mon  eftime  5  tu  vois  la  prote6lion  d'Alla. 
Lève  -  toi  :  hâte  -  toi  d'exécuter  les  ordres 
d'Amu-ath». 

»  Oui  ,  fidèle  &  généreux  Doubor ,  ré- 
pondit Sadak ,  tu  es  un  baume  falutaire  fur 
Tame  ulcérée  de  ton  ami,  tu  es  un  rayon 
célefle  dans  Fefprit  de  celui  qui  efl  afRigé  ; 
je  me  lèverjii  &je  bénirai  la  fource  éternelle 
du  bonheur  des  juiles  5  qui  vient  d'opérer 
un  fî  merveilleux  changement  en  ma  faveur, 
A  préfentj  ô  Doubor  !  je  fuis  plus  qu'A- 
murath.  Je  vais  jouir  des  délices  du  para- 
dis ,  dont  Alla  a  défendu  la  poileffion  au 
monarque  de  X Jfic,  Tandis  que  le  fultan  , 
rongé  de  chagrin  6c  fouillé  d'injufîice  ,  va 
chercher  un  repos  qui  le  fuit ,  je  vais  goû- 
ter le  plaiiir  le  plus  pur.  —-  Mais  pourquoi 
tarder  plus  longtemps  à  voir  Kalafrade  ?  La 
vie  éft  courte,  fes  pîaifîrs  font  pailagers»] 

Doubor  lui  répliqua  ; 
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»  Fortuné  Sadak,  fouffrezque  je  prévienne 
Kalafrade  ;  elle  neû  point  préparée  à  vous 
voir.  Votre  préfence  inattendue  produiroit 
fur  elle  un  effet  violent  auquel  elle  ne  pour- 
roit  peut-être  pas  réiifter  dans  l'état  de  foi- 
bleffe  où  elle  efl  après  avoir  tant  foufferf. 
Craignez  de  lui  donner  la  mort  5  au  lieu  de 
la  voir  partager  votre  bonheur  ». 

Sadak  Te  rendit  à  ces  raifons.  Doubor 
entra  feul  chez  Kalafrade  ,  pour  lui  annon- 
cer la  vifite  de  fon  cher  Sadak. 

Le  chef  des  eunuques  revint  Tindant 
d'après  ,  &  dit  'à  Sadak  que  fa  chère  ^ 
fidelle  Kalafrade  Taîtendoit. 

Dès  qu'elle  le  reconnut  déguifé  fous  l'ha- 
bit d'un  muet ,  elle  vola  à  fa  rencontre. 
Ses  yeux  exprimoienî  les  tranfports  de  foii 
cœur.  La  joie ,  la  crainte  y  h  furprife  l'a- 
mour agitoienî  fon  ame.  Elle  le  preiToit 
entre  Ces  bras  &  contre  fon  fein. 

"  O  Sadak  1  s'écria  t-elie  5  en  l  arrofant 
des  larmes  de  fa  joie ,  l'ame  de  mon  ame  ^ 
le  roi  de  mes  penfées  >  la  vie  de  mon  cœur  , 
îe  proteéteur  de  ma  vertu.  Ah  i  combien 
j'ai  foupiré  après  cet  heureux  moment  ! 
Oh  î  combien  Kalafrade  a  fouffert  de  ton 
abfence  !  Sadak,  mon  cher  Sadak,  j'étois 
comme  la  tourterelle  du  défère  qui  pleure 
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fa  compagne.  J'ëtois  comme  li  colombe 
qui  ne  ceile  de  gémir.  A  prëient  je  fu3S 
comme  la  biche  qui  bondit  dans  la  plaine 
fleurie,  ou  comme  i'oifeau  qui  fuce  la  ro- 
fëe  du  matin  fur  la  fleur  des  orangers  & 
des  grenadiers  3,. 

„  O  tendre  &  conflante  Kilafrad:  !  ré- 
pondit Sadak  .,  combien  je  vous  ai  cher- 
chée !  J'ai  parcouru»  les  plaine*^  &  les  fo- 
rets 5  appelant  ma  chère  Kalafrade  ;  &  ne 
vous  trouvant  point  ,  j'étois  com.me  le  plus 
lâche  des  efclaves  au  jour  de  la  bat ulk  9^ 
comme  un  foldat  que  Fennemr  a  défarîTié, 
comme  un  lion  pris  dans  les  filets  des  chaf- 
feurs ,  comme  un  léopard  au  milieu  des^ 
eaux.  A  préfent  je  fuis  comme  un  héros 
qui  écrafe  fon  ennemi  ;  comme  un  con^- 
quérant  dans  un  jour  de  tv'^r,mphe  ;  ou 
comme  un  tigre  qui  dévore  fa  proie  ,  com- 
me Faigle  akier  qui  Te  cache  dans  les  nues. 
Oh!  coml3ien  j'aide  chofes  à  dire  à  Kahif- 
rade  !  Elle  eu  i'efclave  d'Amura^h  1  Peut- 
être  ToufFre- t-elle  avec  peine 'que  je  cueille 
des  baifers  réfervés  au  fultan.  Pe.r-être  Ka- 
lafrade  n'eft  plus  la  femme  de  Sadak  ^  mais 
îa  fultane  de  Tempire  Ottoman  „. 

„  Injuflie   &    cruel    Sadak  y    répliqua  la 
belle  Kalafrade,,  en  verfant  un  torrent  ds 
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larmes  ;  ton  cœur  peur-il  former  des  foup* 
<^ons  contre  le  mien?  O  Saclak  !  puis-je  te 
manquer  de  foi  ,  moi  qui  n'ai  jamais  formé 
de  dëiir  qui  UQÙt  Sadak  pojjr  objet  »  ? 

«  Eh  !  comment ,  dit  Sadak  ,  avec  le 
même  air  foupçonneux,  comment  la  foi- 
bîefle  d'une  femme  auroit*elîe  pu  réfifler 
au  pouvoir  impérieux  du  fils  d'Otliman  ; 
d'un  tyran  qui  a  pu  arracher  par  force  ce 
qu'il  auroit  effayé  en  vain  d'obtenir  par 
des  voies  plus  douces  »  ? 

«  Maître  aimable  de  mes  penfées ,  ré- 
pondit Kalafrade ,  on  eft  bien  fort  quand  le 
pouvoir  d'Alla  nous  féconde.  Le  prophète 
a  exaucé  mes  vœux.  L'oifeau  d'Adiram  a 
verfé  le  baume  de  la  confolation  iiir  mon 
ame  affligée.  Le  généreux  &  compâtiiTant 
Doubor  m.'a  aidée  de  fes  confeils.  Eîar  5 
ton  père  ,  lui  fauva  la  vie  ;  &  par  recon- 
iioiïTance>il  a  fauve  l'honneur  de  la  femme 
de  fon  fils  d«s  pièges  &  des  penfées  infâ-- 
mes  d'Amurath  >>. 

Tandis  que  Kalafrade  prononçok  ces  der- 
niers mots  ^  Doubor  paroiffoit  confus  ;  mais 
trop  pleine  de  reconnoiiïance  pour  fon  gé- 
néreux bienfaiteur ,  elle  ne  prit  pas  garde  à 
la  confulion  de  Doubor. 

<i  El  par  quels  ftratagémes ,  demanda  Sà^ 
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dak ,  la  fidelle  K^Iafrade  a- 1- elle  fu  éviter 
le  malheur  que  je  craignois  ? 

«  O  roi  de  mes  afFe(5lions  !  continua  Ka- 
kfrade  ,  je  n'envie  point  cette  gloire  à 
celui  auquel  feul  elle  appartient.  La  pru- 
dence de  Doubor  m'a  fauvee.  Il  m'a  fau- 
vée  î  il  m'a  fait  connoître  combien  il  s'in- 
teTefToit  au  malheur  du  fils  d'Elar.  Il  m'a 
confeillë  de  recevoir  la  vifite  d'Amurath 
avec  une  douceur  apparente  ^  de  paroître 
même  dirpcfëe  à  me  rendre  à  Tes  défirs  , 
pourvu  qu'il  me  jurât  de  m'accorder  une 
grâce  que  je  lui  demanderois  comme  abfo- 
lument  néceilaire  pour  me  rendre  digne 
de  lui  ». 

«  Et  5  demanda  Sadak ,  d*un  air  inquiet , 
à  quel  prix  K:ilafrade  a- 1- elle  obtenu  d'A- 
murath ce  ferment  terrible  »  • 

«  Hëias  î  généreux  Sadak  ,  dit  Doubor 
en  les  interrompant,  que  le  cruel  faltan  a 
bien  fu  tourner  contre  nous  notre  ilrata- 
géme!  Il  nous  a  pris  dans  les  pièges  que 
nous  lui  avions  tendus  ». 

«  Que  veut  dire  Doubor  y  reprit  Kalaf- 
rade  5  le  front  de  Sadak  fe  couvre  des  nua- 
ges d'une  fombre  triflefie.  Un  éclairciffe- 
ment  que  je  croyois  propre  à  calmer  fes 
alarmes,  produit  un  efF^t  conîiaire.  Dou- 
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bor  )  ne  dites-vous  pas  qu'Amurath  a  tourné 
contre  nous  notre  ftratagême  ?  Voulez- vous 
dire  qu'il  a  ofé  me  calomnier  ;  que  ne  pou- 
vant me  ravir  l'honneur  ,  il  a  ofé  faire  uîi 
ufage  malin  des  paroles  trompeufes  par  lef- 
quelles  j'ai  obtenu  de  lui  le  ferment  que  je 
déiirois.  Si  le  tyran  a  mal  parlé  de  moi ,  iî 
outrage  la  vérité.  Non,  Sadak  ?  jamais  Ka- 
lafrade  n'a  outragé  celui  qui  règne  fur  fora 
cœur.  Toutes  mes  penfées  font  rapportées 
à  Sadak ,  ôc  je  l'ai  refpefté  dans  mes  pa- 
roles. Alla  m'en  eft  témoin  :  mon  corps  efl 
■pur  comme  mon  ame.  Amurath ,  le  vil  Amu- 
rath ,  n'a  point  porté  {qs  mains  infâmes  fur 
la  femme  de  Sadak  ». 

«  Tranquilifez-vous  j  belle  Kalafrade  i 
dit  Doubor  ;  &  vous  ,  brave  Sadak  ,  dilîi- 
pez  vos  foupçons.  Kalarafde  a  rejeté  conf- 
tamment  les  proportions  d'Amurath.  Vous 
l'avez  entendu  vous-même  de  la  bouche  du 
fulian.  Il  ne  s'eft  point  vanté  d'avoir  obte- 
nu des  faveurs  dont  il  n'auroit  peut  être 
pas  voulu  ,  s'il  ne  les  eût  dues  qu'à  la  force. 
Amurath  eft  cruel  &  vindicatif;  mais  fa 
parole  eft  facrée  ,  &  il  aimeroit  mieux  per- 
dre fa  couronne  qne  manquer  à  fon  fer- 
ment. Ainfî  vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
ce  côté -là,   couple  tendre   ôc  conftant  l 
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Voici  comment  il  a  di  tourner  nos  armes 
contre  nous  mêmes,  ô  douce  maîtrefTe  du 
cœur  de  Sadak  !  Quand  il  a  fu  la  difficulté 
"d'avoir  des  eaux  de  la  fontaine  d'Oubli  ; 
&  ,  voyant  que  cette  expédition  rejetoit 
bien  loin  le  moment  de  Ton  bonheur,  il 
a  cherché  les  moyens  de  vous  rendre  cet 
intervalle  auiïi  douloureux  qu'à  lui-même  ; 
par  un  artifice  dont  Sadak  ieul  peut  vous 
inflruire ,  il  l'a  engagé,  à  fe  lier  par  un  fer- 
ment folemnel  5  à  tenter  lui-même  cette 
conquête  ,  à  partir  avant  trois  jours  &  à 
ne  remettre  les  pieds  fur  les  terres  de  l'em- 
pire Ottoman ,  que  lorfqu'il  auroit  puifé  des 
eaux  de  cette   fontaine  inacceiïible  5,. 

'^  Que  me  dites-vous^  Doubor,  s*écri.à 
Kalafrade  pénétrée  de  la  douleur  la  plus 
vive  ?  O  Alla  1  Qu'ai-je  fait  1  Sadak  ^  daigne 
jeter  un  regard  fur  moi.  Que  dis-je  -^  Dé- 
tourne à  jamais  tes  yeux  pour  ne  plus  voir 
celle  qui  caufe  tous  tes  malheurs.  Oh  !  mau- 
ûïts  foient  la  langue  5  k  cœur  5  &:  la  tête 
coupables  qui  t'exilent  de  ces  lieux!  O  ten- 
dre oifeau  d'Adiram  !  ô  Doubor,  mon  con- 
folateuri  N'avez-vous  pas  vu  le  poifon  dif- 
îiiler  de  la  langue  perfide  de  l'afpic  ?  Ne 
faviez-vGus  pas  que  des  flammes    brûlent 
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i3ans  les  flancs  embrâfés  du  Sanélorin ,  lors 
même  que  la  furface  en  eô  couverte  d'herbe 
ileurie"  ?,. 

^'  O  Sadak  ,  Sadaîc  !  laiffe  -  moi  plutôt 
m*aller  jeter  aux  pieds  d'Amurath  ;  qu'il  fa-î 
îisfaffe  fa  brutale  paffion,  &  que  Sadak 
n'aille  point  affronter  mille  morts.  Hélas  i 
quoiqu'il  m'en  coûte  >  tout  eft  permis  poin: 
fauver  des  jours  ii  précieux.  O  roi  de  mes 
penfées  !  les  fables  perfides  vont  ouvrir  des 
abîmes  fous  tes  pas.  Les  mauvais  génies 
t'écraferont  du  haut  de  leurs  rochers;  6c 
ton  corps  abandonné  fur  une  rive  étraa-^. 
gère,  fera  déchiré  par  les  vautours  de  l'air, 
ou  englouti  par  les  montres  de  la  mer. 
Alors  le  cruel  &:  injuRe  Amurath  ,  délivré 
de  toute  '  crainte ,  fouillera  les  reftes  de  la 
beauté  de  ta  chère  Kalafrade  ,,. 

*'  Non,  reprit  Sadak  plein  de  rage  ;  ce 
iras  frappera  la  tête  du  tyran  ^  &  le  fang 
Ottoman  fera  verfé  avant  que  Kalafrade 
devienne  la  proie  de  la  pafîion  cruelle 
d'Amurath  5,. 

"  Ahl  Sadak,  où  t'emporte  ta  colère ^ 
répartit  le  chef  des  eunuques  •''  Quels  noirs 
projets  s'élèvent  dans  ton  ame  rebelle  l 
Mais  ne  penfe  pas  que  je  fois  ni  un  fpec- 
tateur  tranquille ,  ni  un  complice  de  ta  ja- 
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îoufe  fureur.  Fidèle  à  mon  maître,  je  pro-: 
tégerai  fa  vie  aux  dépends  de  la  mienne  , 
même  contre  les  entreprifes  de  Sadak.  Je 
fuis  bien  éloigné  d'approuver  les  injuflices 
d'Amurath  ,  mais  je  ne  le  livrerai  point  au 
poignard  d'un  aflaflin.  Homme  téméraire, 
modère  ta  fureur.  Tandis  que  Sadak  ne 
cherchera  qu'à  recouvrer  fon  tréfor  pré- 
cieux ,  fa  chère  Kalafrade ,  je  le  fervirai 
avec  zèle.  La  juftice  &  la  reconnoiffance 
m'en  font  un  devoir.  Mais  (î  Sadak  ofe 
attenter  à  la  vie  d'Am.urath,  la  reconnoif- 
fance  &c  la  juftice  me  feront  prendre  la 
ééfenfe  du  fultan  mon. maître  ,5. 

*'  O  généreux  Doubor  !  dit  Sadak  ,  tes 
reproches  font  juftes.  Je  ferois  un  malheu- 
reux 5  indigne  de  refpirer  ,  fi,  tandis  que  la 
race  d'Othman  eu.  prefqu'éteinte  5  j'enviois 
à  notre  fainte  religion  fon  dernier  protec- 
teur. Non,  fidèle  eunuque,  l'homme  qui, 
pour  une  injure  particulière,  trouble  la  paix 
de  fon  pays  ,  ne  mérite  ni   grâce  ni  pitié, 

^'  Eh  quoi  !  s'écria  Kalafrade  en  fondant 
en  larmes ,  c'eft  donc  le  devoir  d'un  ver- 
tueux patriote,  de  facrifier  fon  bonheur 
particulier  à  l'oppreffion  publique  }  Pour- 
quoi la  race  d'Othman  efi:-elle  fur  le  trône 
de  l'Afie  y  finon  pour  faire  le  bonheur  des 

croyants? 
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croyans  ?  Et  iî  îe  tyran  viole  tous  les  de- 
voirs de  la  fociëtë  y  n'eR-ce  pas  lui  qui 
trouble  le  premier  là  paix  de  (es  fujets?  — 
Mais  ,  ô  Sadak  !  tu  es  un  généreux  patriote  ! 
Tu  peux  voir  ton  palais  en  cendres  ^  ôc 
ta  femme  arrachée  de  tes  bras^  orner  le 
férail  du  tyran  !  Tu  peux  ramper  fer  vile** 
îiient  devant  un  prince  injufte,  appeler  fa 
volonté  barbare  ,  la  loi  d'Alla  &  de  Ton 
prophète  !  Tel  eu  donc  l'amour  de  Sndak  5 
telle  eft  la  proteélion  qu'elle  accorde  à  la 
vertu  de  Kalairade  !  O  prophète  5  daigne 
entendre  les  cris  de  ma  douleur  !  Et  toi  ^ 
être  ifupréme  ,  puidant  Alla  !  Toi  dont  le 
pouvoir  protège  la  foibleiTe  de  tes  fervi- 
teurs  j  je  n  attends  de  fe cours  que  de  ^oî 
feul.  Donne-moi  la  force  5  &  je  défendrai 
ma  vertu  5  que  le  cruel  Sadak  livre  à  la  merci 
du  tyran.  Fortifie  mon  foible  bras ,  &  le 
méchant  fera  écrafé. 

''  O  Kalafrade  !  dit  Sadak  ,  demande 
plutôt  au  prophète  qu'il  arme  Sadak  de 
courage  ;  qu'il  décide  mon  cœur  incertain  ; 
qu'il  m'apprenne  à  accorder  l'amoiir  que  j'ai 
pour  Kalafrade,  avec  la  foumiffion  que  je 
dois  à  la  volonté   de  mon  fouverain. 

^'  Hélas  !   interrompit   Doubor  ,   j'efpé-- 
rois    que    cette    entrevue    auroit    quelque 

Tome  XXX^  I 
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douceur  pour  Sadak  &  Kalafrade.  Je  vou- 
lois  conlbler  leurs  cœurs  affligés  ;  &:  je  vois 
que  l'emportement  de  la  fureur  a  rempli 
des  momens  dûs  à  Pamour.  L'Orient  brille 
déjà  des  premiers  feux  du  jour.  N'attendons 
pas  que  le  père  de  la  lumière  ,  chaiTant  les 
ombres  de  la  nuit ,  rende  notre  retraite 
dangereufe.  Allons,  Sadak,  retirons-nous. 
Quittons  la  belle  Kalafrade ,  dans  la  ferme 
aifurance  qu'Alla  faura  parer  le  malheur  que 
vous  appréhendez ,  5c  conferver  Kalaf- 
rade  digne  de  vous  ,  jufqu  à  votre  heureux 
retour. 

^'  Quitter  Kalafrade  !  reprit  Sadak  en  la 
regardant  d'un  air  tendre- &  touchant  !  O 
Doubor  !  quel  ordre  me  donnes-tu  „  ?  — - 
*'  Adieu,  brave  &  neble  guerrier,  in- 
terrompit brufquement  Kalafrade  ;  ton  maî- 
tre te  demande  ta  femme  y  tu  dois  la  lui 
livrer.  C'eû  ton  premier  devoir.  Adieu  % 
Sadak.  Amurath  approche  >  l'œil  paflionné  , 
6c  le  cœur  brûlant  du  défir  de  preffer  en- 
tre fes  bras  ardens  la  trop  vertueufe  Ka- 
lafrade. Sadak  ,  retire-toi  dans  quelque  lieu 
obfcur  à  couvert  des  traits  de  la  rage  amou- 
reufe  du  fultan?  à  moins  que  tu  n'aimes 
mieux  être  le  témoin  docile  &  fournis  de 
fes  vertueux  pUifas.  Oui,  continua  KaUf- 
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rade  j  telle  eft  ton  intrépide  foumiflion  ,  tu 
pourrois  voir  fans  émotion^  la  foible  Kalaf- 
rade  livrée  à  la  furieufe  pafîion  du  jufte 
Amurath ,  expirer  entre  fes  bras  ^  non  d'a- 
mour, mais  d'horreur  j,, 

O  Sadak  !  s'écria  Doubor ,  û  vous  reftez 
encore  un  moment  nous  femmes  perdus» 
O  Kaîafi-ade I  fi  vous  laimâtes  autrefois ^ 
ne  le  retenez  plus.  Ne  nous  perdez  pas^ 
vous,  lui  &L  moi  ,,. 

Cependant  y  Kalafrade  adouclffoit  la  du- 
reté de  fes  paroles  par  les  careffes  qu'elle 
prodiguoit  à  Sadak;  elle  le  tenoit  étroite- 
ment ferré  entre  fes  bras  >  &  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  le  lailTer  aller. 

<'  Non  5  dit-elle  à  Doubor  ,  tu  ne  m'ar- 
racheras pas  le  feul  bien  qui  me  refte.  Ame 
baffe  6c  ferviie  ,  veux-tu  m'ôter  Sadak  pour 
me  livrer  au  féroce  Amurath.  Laiffe  -  moi 
jouir  de  la  dernière  heure  de  ma  vie.  Dès 
que  Sadak  m'aura  quittée  j  mon  foible  bras 
faura  me  priver  pour  jamais  de  la  vue  & 
des  embraffemens  du  fultan  ,,, 

*' Te  quitter,  difoit  Sadak;  te  livrer 
en  proie  à  la  tyrannie  plutôt  qu'à  l'amour 
d' Amurath  !  Non ,  Kalafrade  ?  laiffe  venir 
le  tyran.  Nous  tromperons  fa  méchanceté  : 
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nous   chercherons  une  paix  éternelle  danis 
î'ombre  de  la  mort  ,5. 

Doubor  effaya  en  vain  de  les  féparer,:  ils 
ne  l'écoutoient  plus.  Ils  s'oublioient  eux- 
mêmes  y  fermoient  les  yeux  fur  le  dangejr 
qui  les  menaçoit ,  eux  &c  leur  hdèle  ami  j 
pour  fe  livrer  aux  eraportemens  d'une  ten- 
dreiïe  aveugle.  En  un  mot ,  ils  étoient  dé- 
terminés à  ne  fe  point  quitter ,  quoiqu'il  en 
pût  arriver. 

Le  jour  commençoit  à  paroître.  L'eunu- 
que fit  un  dernier,  effort.  Tout  occupés  de 
leur  amour ,  ils  étoient  fourds  à  fa  voix.  Il 
quitta  l'appartement  de  Kalafrade  pour  palTer 
dans  celui  du  fultan. 

Sadak  &  fa  bien- aimée  ne  s'apperçu- 
rent  pas  même  que  Doubor  les  quitroit.  Ils 
continuoient  à  fe  prodiguer  mille  carefTes, 
prenant  Alla  &  Mahomet  à  témoin  de  la 
confiance  &  de  la  pureté  de  leur  tendreife 
mutuelle. 

Au  milieu  des  plus  vives  expreflions  de 
leur  amour ,  l'oifeau  d'Adiram  entra  par  les 
fenêtres  de  l'appartement ,  vint  fe  percher 
fur  l'épaule  de  Sadak  ,  &  leur  parla  ainfi  de 
la  part  de  fa  maîtreffe. 

«  Nous  mettons  notre  bonheur  à  confo-* 
1er  les  affligés..  Les  habitans  du  ciel  defcen- 
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éent  volontiers  fur  la  terre  5  îôrrqu'ïîs  y 
voient  des  malheureux  à  fecourir,  &  des- 
juftes  à  protéger  contre  des  méchans.  C^eft 
pourquoi  ,  j'ai  envoyé  des  paroles  de  con« 
foîation  à  Kalafrade  ,  lorfqu'eîle  étoit  prête 
à  devenir  la  proie  du  tyran.  Adiram  a  tou- 
ché Ooubor  de  compaflion  pour  la  belle 
affligée  ;  &  par  (qs  confeils ,  Amurath  s',£Ïl 
engagé  par  un  ferment  inviolable  à  refpeâ:er 
la  vertu  de  Kalafrade  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui 
eût  procuré  qqs  eaux  de  la-  fontaine  d'ou- 
bli; CeO:  encore  par  le  miniftère  du  fidèle 
eunuque  que  Sadak  a  pu  parvenir  au  bon- 
heur de  voir  Kalafrade  ». 

«  Mais,  hélas  1  couple  malbeureux,  com- 
bien vous  avez  mal  profité  de  ma  favorable 
affidance  !  Vous  avez  perverti  les  defTeins 
d'Adlram.  Oè  efî  cette  fermeté  qui  vous 
rendoit  dignes  de  la  protection  de  notre 
race  célefle  ?  Par  votre  indifcrétion  5  vous 
avez  changé  une  confiance  vertueufe  en 
une  pafïton  criminelle.  N'efî-ce  pas  un  cri- 
me horrible  d'avoir  violé  les  devoirs  de 
î'amiîié  ,  &  la  loi  de  Mahomet ,  en  facri- 
fiant  indignemerfct  le  généreux  Doubor  aux 
emportemens  de  votre  amour  aveugle,  au 
lifque  d'en  être  vous-mêmes  les  viélimes  ? 
L'amour  eâ  un  fentiment  célefte  qu'Alla  mk 
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dans  le  cœur  des  hommes  pour  les  unîr  par 
les  Irens  d'une  vie  ibciale  ,  pour  adoucir  les 
cœurs  fauvages,  comme  l'or  s'affine  dans 
le  creu fet  par  î'ardeur  d'un  feu  violent. 
Quand  il  eft  réglé  par  la  religion  ,  le  pro- 
phète l'approuve.  Alla  le  protège.  Mais  les 
faveurs  du  ciel  fur  les  méchans  font  comme 
le  feu  de  fa  colère  ;  &  la  pafîîon  qui  paife 
les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  religion 
devient  Tefclave  du  péché.  Quoiqu'Alla  ne 
TOUS  ait  point  abandonnés  ;  &  que  vous 
ayez  du  apprendre^  par  les  marques  de  fa 
proteél'ion  fur  vous  ^  à  vous  réligner  à  fa 
volonté  ,  &  à  fupporter  avec  patience  les 
maux  attachés  à  Thumanité^  vous  vous  êtes 
livré  imprudemment  au  caprice  de  Famour  ; 
&  par  une  vaine  confiance  en  vous-mêmes^ 
vous  avez-  préfumé  de  defcendre  dans  les 
fombres  demeures  de  la  mort ,  fans  y  être 
appelés  par  celui  qui  vous  a  ouvert  les  por- 
tes de  la  vie.  Qui  êtes-vous  donc  pour  ufur- 
per  ainii  un  empire  abfolu  fur  des  jours  que 
vous  tenez  d'Alla  >  Qui  vous  a  donné  le 
droit  de  détruire  ce  temple  d'argile  qu'il 
anima  de  fon  fouffle  divin  .^  Q^el  courage 
y  a-t«il  à  aller  chercher  dans  l'ombre  du 
tombeau  un  afyle  honteux  contre  les  dan- 
gers qui  vous  pourfuivent  l  Cependant  >  far 
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chez  que  ,  fous  le  règne  d'Alla,  le  maln'ac- 
cabiera  point  les  enfans  des  hommes.  C'eil 
lorfque  le  péril  eft  le  plus  grand  qu'ils  doi- 
vent le  plus  compter  fur  (on  aiîiiîance  di- 
vine ,  puifqu'âlors  il  peiît  feul  les  délivrer. 
Mais  la  conftance  de  ceux  qui  fouffrent  eft 
la  mefure  de  fa  protedîon  fut  eux.  Il  lîe 
Jnanque  jamais  aux  ]uûes.  H  n'appartient 
donc  qu'à  lui  feul }  au  de  les  appeler  à  lui , 
en  les  délivrant  des  misères  de  cette  vie 
mortelle ,  quand  il  le  juge  à  propos  ,  ou 
de  les  faire  triompher  de  la  malice  de  ceux 
qui  les  perfécutent  ;  ou  encore  d'^épurer  ïeiïr 
vertu  par  de  nouvelles  adverlî'tés. 

»  Ainïî  vous  parle  Adiram  ,    le  génie  d^e 

Sadak  &  de  Kalafrade ,  qui  eft  force  par  h 

.loi  du  deftin  ,  à  abandonner  fes  piïpiles  aux 

malheurs  qu'ils    ont  attirés  imprudemment 

fur  eux  »• 

L'oifeau  d'Adirarfi ,  ayant  fini  de  parler  , 
s'envola  rapidement  dans  les  jardins  du  pa^ 
lais ,  laiffant  la  tendre  Kalafrade  fondante  em 
larmes  fur  le  fein  de  Sadak ,  qui  n'étoit  m 
moins  furpris  ,  ni  moins  afîîigé  qu'elle. 

Dès  que  l'oifeau  fut  parti ,  Sadak  enten- 
dit un  grand  bruit  d'hommes  qui  marchaient 
précipitamment  dans  la  galerie.  Les  portes- 
de   l'appar tonnent   ào    Kalafrade    s'ouvrent 
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avec  violence.  Les  gardes  du  férail  entrent^ 
&fe  faififTent  des  deux  infortunes  ?  que  leur 
tendre/Te  indifcrète  livroit  à  la  rage  du  fultan. 

Sadak  voulut  rëfifter  &  défendre  fa  chère 
Kalafrade.  Quoiqu'accablé  par  le  nombre  > 
il  Ce  faifit  de  l'eunuque  qui  vouloit  la  lui 
ravir,  &c  il  le  renverfa. 

La  réiiHance  de  Sadak  ëtoit  inutile.  On 
rarracha  bientôt  des  bras  de  fa  femme  ,. 
&  on  îe  chargea  de  fers. 

lyès  que  Sadak  fut  enchaîné  ,  îe  chef 
êes  eunuques  parut  à  la  porte,  en  deman- 
dant à  haute  voix  i: 

«  Efclaves  >  l'incrédule  Sadak,  qui  a  ofé 
.pénétrer  dans  l'enceinte  facrée  du  féraiî 
d'Amuraîh  y  eft-il  pris  ? 

„  Oui  ,  répondirent  les  gardes  y  il  eu  dans 
les  fers^  &  nous  n'attendons  que  tes  ordres, 
pour  envoyer  fon  ame  dans  le  lieu  deftiné  à 
celles  qui  ont  ofé  fe  révolter  contre  leur 
fouverain. 

,,  Efclaves  r  répliqua  Doubor  ,  attendez 
îa  préfence  d'Amurath  ,  qui  le  réferve  à. 
de  fius  grands   fupplices ,,, 

Sadak  étoit  indigné  de  la  conduite  de  Dou- 
bor  &  de  fa  contenance  a.{rurée.  Kalafrade 
voulut  lui  faire  des  reproches.  Mais  elle  crai- 
gnoit  d'ôifenfer  Adiram  j  ôc  elle  n'étoit  pas 
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encore  sûre  que  ce  fût  lui  qui  les  eût  livres* 

Bientôt  la  mufique  du  ferai  1  fe  fît  entendre* 
Le  chef  des  eunuques  alla  au  devant  d'Amu* 
rath. 

"  Prince  de  ma  vie,  lui  dit- il,  tes  efcla- 
Tes  fe  font  affurés  de  l'ennemi  de  ton  re^ 
pos.  Il  eft  dans  les  fers. 

,,  Fidèle  Doubor  ,  répliqua  le  fultan  J 
j'approuve  ton  zèle.  Oh  eft  cet  infidèle  qui 
a  ofé  violer  cette  enceinte  facrëe  ? 

,,  Le  voici  ,  répondit  Sadak  d'un  torp 
ferme,  le  voici  j  tyran:  ofe  jeter  les  yeus: 
fur  moi ,  fi  roppreïïeur  peut  fupporter  les 
regards  de  celui  qu'il  opprime  „,  — 

A  ce  début ,  les  gardes  jugeant  que  SadaE 
ëtoit  détermine  à  inf  ulter  leur  maître  ?  lui 
fermèrent  la  bouche  >  d'abord  avec  ÏQnts* 
mains ,  puis  avec  un  mords  de  fer. 

La  malheureufe  Kalafrade ,  témoin  du  trai- 
tement indigne  que  l'on  faifoit  à  Sadak,  ^s'é* 
ehappa  des  mains  dts  gardes  qui  ne  la  te^ 
soient  que  foiblement ,  pour  v«ler  à  fon  fe- 
cours.  Sa  tendreiTe  lui-  doniîoit  de  nouvel-r 
Î€s  forces. 

*'  Vils  efclaves  r  dk- elle  r  le  prenant  en^ 
tre  fes  bras ,  ofez-vous  traiter  ainir  celui 
fui  n'a  d'aurre  crime  que  d'être  vertueux: 
&  de  m'aim^r  !  O  Sadak!  noble  &  génS- 
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reux  Sadak  !  continua-t-eHe  5  en  verfantutT 
torrent  de  larmes  ;  ô  joie  de  mon  ame  ,, 
fburce  de  ma  vie  !  quels  ©utrages  ces  bar- 
bares te  font  fouffrir  l  comment  ont-ils  ofé 
défigurer  ta  face  refpecbable  par  des  liens  de 
fer  ?  Comment  ton  front ,  où  h  vertu  rei^- 
pire,>  ne  les  a-tril  pas  glacés  d'effroi  ?  Et 
quelle  gloire  lé  cruel  Amurath  &  fes  gardes 
fiirieux  prétendent-ils  tirer  des  coups  dont 
ils  accablent  un  malheureux  fans  dëFenfe  ? 
O  Sàdak  î  ils  t'ont  enchaîné  pendant  ton 
fommeil,  6c  à  préfent  lès  tyrans  inhumains 
Tient-  de  ta  défaite  5,. 

,,,Pendant  cet  emportement  de  Kalàfrade^ 
les  gardes  &  leur  chef  Doubor  reftoient- 
dàns  rétonnement  ,  n'ofant  faire  aucune 
démarche,  pour  réprimer  Paudace  de  cette. 
femme  furieufe,,  en  préfence  d'Amurath-, 
tgui   ne  leur  en  donnoit  pas  l'ordre. 

Le  fultan  n'étoit  pas  moins  confondu  que 
fes  gardes.  Chaque  parole  de  Kalafrade  étort 
îin  trait  qui  lui  perçoit  le  cœur  >  cependant 
la  beauté,  devenue  plus  touchante  par  les 
pleurs  dont  elle  larrofoit?  &  râi m able  vi- 
vacité à  laquelle  elle  fe  livroit  aux  dépens 
de  fa  vie  ,  affermèrent  il  fortement  Amuratîf  j: 
que  fa  bouche  n'eut  pas  la  force  de  pro- 
îîQDcer  l'arrêt  de  mort  qu'il  avoit  méditée. 
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Kalafrade  ofa  couvrir    de  (es   baifers  le 

vifage  meurtri  de  Sadak.  A  cette  vue  ,  le 

lyran  ne  retint  plus  fa  fureur  ;   il  cria  au. 

chef  des  eunuques  : 

'<  Vil  efelave  ^  empêche  cet:te  femme  fu*-. 
rîeufede  prodiguer  à  ce  malheureux  dts  ca-. 
feiïes  qu'elle  refufe  au  puiffant  Amuratk  Et 
vous ,  gardes ,.  votre  vie  me  répondra  de 
votre  négligence.  Le  rebelle  Sadak  devroit 
être  déjà  enfeveîi  dans  les  horreurs^  de^  lâ. 
mort. 

Le  chef  àes'  eunuques  fépàra  Kalafrade 
^e  Sadak  r  qu'elle  tenoit  toujours  étroite- 
ment embrafTé.  Il  la  remit  aux  mains  de  fes- 
eunuques  j  puis  il  donna  ordre  aux  gardes* 
de  paffer  le  cordon  fatal  au  cou  de  Sadak. 

Kalafrade  s'évanouit  entre  ks  mains  des 
eunuques.' Ses  yeux  égarés  annonçoient  Tétat! 
affreux  de  fon  ame.  Ses  lèvres  étoient  emn 
preintes  d'une  pâleur  livide. 

Amurath  craignant  qu'elle  n'expirât  dans- 
cet  état  de  défaillance  5  ordonna  vivement 
aux  gardes  de  fufpendre  l'exécution  du  cou-- 
pabîe  r  puis  fe  tournant  ver^  Doubor  >  ih 
M  dit' : 

Doubor ,  elle  expire  !  hatg-toi  de-  la  fe- 
courir.  J'en  jure  par  Othman  ,  fi  elle  meurt. ^ 
y^QUS  périrez  tous  ^^^^ 

■  I  ¥1 
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Doubor  Ô£  Tes  eunuques  s'empreffoienr  aiî; 
tour  de  Kalafrade  pour  la  faire  revenir.  Tout 
ctoit  inutile  ;  déjà  elle  fembloit  glacée  par 
le  froid  delà  mort.  Le  tyran,  au  défefpoir  >. 
eut  recours  à-  Sadak  ;  il  le  fit  relâcher ,  6c 
lui  dit  de  rappeler  Kalafrade  à  la  vie. 

Dès  que  les  gardes  lui  eurent  ôté  les  liens, 
^e  fer  dont  il  étoit  chargé  j  il  fe  jeta  fur. 
le  corps  expirant  de  fa  chère  Kalafrade, 

*'  Kalasrade,  s'écria  l'intrépide  Sadak,, 
5'envie  ton  fort.  Le  prophète  des  croyanSv 
£â  délivrée  de  la  tyrannie  d'Amurath.  Non  ,^ 
Sadak  ,  n'arrêtera  point  dans  cette  priori: 
^e  chair  ton  ame  pure  qui  s'envole  vers  un  ; 
lieu  plus  fortuné.  Pourfuis  ta  courfe  glo* 
îieufe  ,  efprit  divin ,  va  offrir  ton  innocence 
&  ta  vertu  au  pied  du  trône  d'Alla.  Que 
îe  fon  de  la  voix,  du  malheureux  Sadak  ne 
te  réveille  point  du  fommeil  des  juftes.  ^ 

*'  Gh  1  béni  foit  Alla,  dit  Kalafrade,  en, 
T^connoiiTant  la  voix  de  Sadak ,  où  fuis-je  ?" 
Dans  quelles  demeures  heureufes  m'avez'- 
^?ous  tranfportée ,  ô-  Génies  bienfaifans  !! 
Quelle  douce  mufiqus  s'eft  faite  entendre  ? 
La  voix  de  Sadak  confole  mon  ame.  Hélas  i: 
fe  friffoa  de  la  mort  efl:  paffé  ;.  Sadak,  tU; 
t^  fais  oublier  toutes  les  cruautés  du  tyran,. 

||$\lhê..aj,€_ufe  l^alafrade  y  dit  Sadak;  tu  ra- 
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yis  pour  de  nouveaux  fupplices.  Pourquoi; 
t'ai-je  réveillée  du  fommeil  paifibie  de  la: 
mort  l  —  Efclaves  ,  rendez- moi  mes  fers  ^ 
ajouta-t-il ,  d'un  air  déterminé  ;  paffez-moK 
au  cou  le  cordon  fatal.  Non  ,  Kalafrade  ,, 
ma  vertueufe  compagne,  je  ne  te  rappellerai: 
plus  à  la  vie.  Tyran  5  frappe -moi  ,  je  ^uis^ 
sûr  à  préfenr  que  Kalafrade  me  fuivra  dans, 
l'ombre  du  tombeau. 

Non  ,  rebelle  ,.  dit  AmuratH  5  ta  vie  ne^ 
feroit  rien  ^  û  celle  de  Kalafrade  n'y  étoit 
pa5  aîtachée.  Vis  afin  qu'elle  vive  ;  mais- 
c'eft  m'avilir  que  d^  parler  à  ce  vil  infe6rea. 
Doubor ,  réparez  ces  miférabies  ;  &  pour 
Famo  r  de  K^'afr^de  3-  confervez  les  jour^: 
de  Sadak  •,  qu'il  ne  manque  de  rien.  Prenez 
encore  un  plu^  grand  foin  de  ma  belle  fui- 
tane  ;  ne  fouifrez  pas  fur-tout  que  dans  les; 
accès  de  fon  emportement  elle  attente  à  fas 
vie  ;  la  vôtre  m'en  répondroit.  Doubor  y, 
quand  vous  aurez  exécuté  les  ordres  dé: 
votre  fulran  ,  vous  viendrez  me  rejoindrez 
dans  le  palais  des  peintures  ,,,. 

Amurath  fe  retira  ^  Doubor  vint  le  trou-- 
ver  y  après  avoir  exécuté  les  ordres  qu'il  Qm 
avoit  ri;çus  y  concernant  Sadak  &  Kaîai'^î' 
rad  <. 

Fidèle  eiinuque.  5,  lui.  dit  le  (ultaîi  ;  i^^ 
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prouve  ta  conduite  ;  il  eût  été  dangereux»  ^ 
eortime  tu  l'as  très-bien  obfervé,  dWrêter 
publiquement  Sadak ,  le  favori  des.  JaniffaL- 
res.  Il  pouvoit  occafîoner  une  révolte  gé.- 
nérale.  A  préfent  ,  il  Êiut  que  tu  le  falïes 
mourir  auffi  fecrétement  que  tu  Tas  pris.  Sa 
mort  efi:'  abfolument  néceflaire  a  mon  re- 
pos, &  mon-  amour  l'exige-  Ainfi  ^  fidèle 
Dbubor  5  que  demain  ,  avant  que  le  foleii 
f@  lève  fur  les  terres  immenfes  de  l'empire 
Ottoman ,-  le  cordon  termine  la  vie  d'un 
rebelle  qui  m'e/l  odieux.  Un  petit  nombrg' 
aefcîaves  te  fuffira  ,,  po.ur  que  l'exécution; 
fe  faffe  fans  éclat ,,, 

^*  Seigneur ,  répondit  le  chef  des  eunu^ 
ques  5  ta  volonté  fait  ma  loi  :  j'obéirai  ,5. 
*^  Mais  ^  Doubor  ,  reprit  Amurath ,  j'ai- 
ViVi  doute  à'  te  communiquer.  Tu  dis  qus 
Sadak  efi:  rentré  dans  le  férail  par  ton  avis  y 
Biais  qu'étoit-il  befoin  de  l'introduire  la 
S3uit  dans  l'appartement  de  Kalafrade  î*  lî' 
fuffifoit  qu'on  l'eût  trouvé  dans  les  jardins 
du  palais.  Cette  penfée  me  fait  quelque 
peine.  Je  te  foupçonne  de  trabifon.  Traî- 
tre 5  tu  l'as  conduit  ,  (ous  les  habits  d'un 
muet,  dans  les  bras  de  Kalafrade.  Efclavâ' 
infâm.e  !  tu  miCncs  :  Amurath  efl  trahi,,. 
^  f*  O' le  pliis  éclairé  &  le  plus  fage  de^^ 
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mufùlmans  i  rien  ne  peut  être  cache  à  tes- 
yeux  ,  répondit  Doubor  ,  fans  perdî'e  con- 
tenance. L'efclave  qui  ofe  foncier  le  projet 
de^  trahir  mon  fèigneur  ,  eft  fur  de  la  mort  r 
rien  n'échappe  à  ta  pénétration.  Hélas  !  fi- 
j-e  n'avois  pas-  connu  la  profonde  fagefTe  A^a: 
père  de  la  foi ,  j'aurois  peut-être  f;^it  ce  donf 
tu  me  foupçonnes..  Mais  en  voulant  fervir 
mon  fultan  ,  &  faire  encore  plus  que  je  n'ai- 
feit ,  j'ai  perdu  Ton  eilime  ,^. 

Ces  dernières  pliroles  furent  accompa-»- 
gnées  de  larmes.  Amurath  lui  demanda  9. 
d'un,  ton  radouci? >  ce  qu'il,  vouloit  faire  de 
plus  qu'il  n'avoit  fait.. 

'*  Puiilant  Amurath  5  répondit  le  chef  des 
eunuques ,  lorfque   j'eus  fait   entrer  Sadak 
dans  les  jardins  du  férail  ,  pouvant  lui  parler 
en  toute  liberté,  je  lui  demandai  s'il  ne  con- 
fentiroit  pas-  à-  céder  Kalafrade  au  puilTanf 
^  glorieux  Amurath  ,  fuppofé  que  le  fliltan 
lui  donnât   en  échange,  une  place  de  vifir* 
H  me  dit  qu'il  y  Gonfentiroit  volontiers  ;  &t 
que  àhs  qu'il  feroit  (ûr  de  fa  nouvelle  di*- 
gnité,  il  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  pouf 
engr*ger  Kaîafrade  à  aimer  Amurath,  comme- 
«lie  l'avoit  aimé  lui-même. 

Après  cette  promefTe  ,  je  ne  pus  lui  re*- 
Êifer.  da  voir  Kalafrade  3  &:  je.  me  âatoisi 
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que  cette  entrevue  tourneroit  à  l'avantage 
de  mon  fultan  ;  c'efl  pourquoi  je  différai  à 
te  venir  avertir  de  ce  qui  fe  palToit  5  juf-* 
qu'à  ce  que  je  fuiTe  le  réfultat  de  cette 
conférence.  Mais  qu^and  je  l'eus  introduit 
dans  l'appartement  de  Kalafrade  ,  au  lieu 
de  remplir  fa  promefTe  ,  il  ne  lui  paria  que 
de  Ton  amour  ôc  de  fa  conAance,  Auffi- 
tôr  ,jne^  voyant  fi  lâchement  trompé?  je 
vins  en  hâte  t'avertir  de  la  préfence  de 
Sadak  ;  &  tes  gardes  fe  faiiîrent  d'abord  du 
faux  muet  ,,, 

''  Cet  écîairciiïement  me  fatisfait  ?  dît 
Amurath  ;  &  puifqu'll  préfère  l'amour  aux 
honneurs  ,  qu'il  foit  facrifîé  à  l'amour.  Dé- 
pêthe-toi  ,  Doubor  :  chaque  moment  qu'il 
vit  augmente  mon  inquiétude.  Mais  prends 
garde  au  moindre  éclat  :  prends  garde  que 
£on  dernier  foupir  ne  parvienne  aux  oreilles 
de  Kalafrade  ;  il  troubleroit  à  jamais  lapais 
êc  mon  bonheur  ,,, 

A  peine  Doubor  fut  -  il  parti  pour  aller 
exécuter  cct  ordre  inhurr^ain  3  qu'Amuratht 
fe  repentit  de  l'avoir,  donné, 

"  Hélas  !  di'uit-il  ,  qu'ai  je  fait  ?  Mon^ 
emportement  m'a  fait  oublier  mon  amour 
&  mon  ferment.  L'honneur  5:  Fam^our  com>- 
iattent  dans  mon  cœur.  Un  fendent  Ibkm? 
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neî  me  défend  de  jouir  des  embraffemens 
de  Kalafrade  ,  avant  que  je  lui  procure  des 
eaux  de  la  fontaine  d'Oubli.  Si  Sadak  meurt  ^ 
qui  pourra  triompher  des  obftacles  &  des 
dangers  de  cette  expédition? 

*^  Gardes  5  s'écria  le  fuîîan  ,  d'un  ton  im* 
patient  5  rappelez  Doubor  ;  dites-lui  qu'il 
difFère  l'exécRtion  de  mes  ordres  ,  &  qu'iî 
vienne  me  parler  à  rinilant  „. 

Le  chef  des  eunuques  revînt. 

*'  Paix  &  gloire  au  puilTant  Amurath^ 
dit- il ,  en  fe  profternant  aux  pieds  du  fultan  t 
périHent  tous  tes  ennemis  >,  i 

'^  Quoi  I  malheureux  5  s'écria  vivement 
Amurath  y  Sadak  eft  -  i!  au  nombre  dç&. 
morts  „  ? 

"  L'x)rdrè  de  mon  feigneur  étoit  prefîant> 
répondit  Doubor  ;  je  me  hâtois  de  l'exécu- 
ter ;  mais  la  voix  de  tes  gardes  s'eft  faite 
entendre  :  j'ai  brifë  d'abord  le  cordon  fatal  y. 
déjà  ferré  au  cou  de  Sadak;  il  attend  la-: 
mort  ou  la  vie^,, 

'^  GqR  a{rez>  Doubor ,  je  fuis  content. 
Le  miférable  peut  m'être  bon  à  quelque- 
ehofe.  Ton  maître  ,  aiTez  imprudent  pour 
faire  un  ferment  téméraire  >  ne  doit  pas  per- 
dre le  feul  homme  qui  puiiïe  déformais  lui 
procurer  Les  faveurs  de  Kalafrade  j^,. 
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*'  Hélas  !  il  eft  vrai,  dit  DouboTr  ton 
efclave  fe  rappeîle  le  ferment  qui  t'eiitpê- 
che  de  goûter  les  fruits  de  ton  ampur  dans 
les  bras  de  la  belle  fultane  ,?. 

'^  Cependant  j  Doubor ,  continua  le  ty- 
ran 5  ne  penfe  pas  quk  l'exemple  des  chrë^ 
tiens    je  viole  ma   parole  ,  lorfque  l'intérêt 
de  ma  paflion  l'exige.  Non  ;  Sadak  s  eu  en- 
gagé aulli  y  par   ferment  ,    à  conquérir  les 
eaux  de  la  fontaine  d'Qubii.  S'il  refufe  de 
partir  pour  cette  expédition  ,  alors  fon  par- 
jure me  dégage  de  ma  parole  ;  il  doit  pé- 
rir >  &  Kalafrade  m'appartient  :    elle  m'ap- 
partiendra encore  y  ii  Sadak  m'apporte  des- 
eaux de  la  fontaine.  Doubor ,   que  le  vaîf- . 
feau  foit  prêt  à  faire  voile  pour  Tifle  en- 
chaîitée  ;  va  dire  à  Sadak  qu'il  parte  ?  feloiï 
le  ferm.ent  qu'il  en  a  f^it  ^>. 

*^  J'obéis ,  6  defcendant  illuflre  de  la  race 
d'Othman  !  Mais  û  le  foibîe  jugement  àc 
ton  efclave  ofe  propofer  fon  avis ,  ne  feroir- 
il  pas  à  propos  que  mon  glorieux  fultan 
donnât  le  commandement  du  vaiffeau  à  quel- 
que capitaine  alBdé  ,  qui  eût  un  plein  pou- 
voir fur  le  rebelle  Sadak  ?  car  tu  fais  ,  ô- 
père  des  mufulmans  !  tu  fais  combien  Sadak 
eft  aimé  de  tes  troupes  de  terre  ;  les  gens 
^e  mer  ne  lui  font  pas  moins  dévoués  :  tous^" 


DÉS      GENIES.  llï 

Tant  les  officiers  que  les  foldats  ,  font  pé- 
nétres d'eflime  &  de  vénération  pour  lui. 
Il  te  fouvient  que  dans  la  révolte  des  ja- 
ïîiflTaires  ,  arrivée  au  in  ois  de  Mukarrem ,  lui 
feul  put  contenir  les  furieux  &:  appaifer  lie 
tumulte.  Alors  il  éroit  fidèle  à  fon  prince  ; 
mais  à  préfent  Kalafrade  efl  dans  ton  féraiî. 
Je  doute  que  Ton  ame  hautaine  fe  porte  ai- 
fément  à  fervir  l'amour  de  fon  fultan  aux 
dépens  de  fon  propre  cœur. 

„  Qu'il  meure  donc  ,  dit  Amurath  ,  je 
ne  veux  avoir  de  rival  ni  en  amour ,  ni  ea 
puiiTance.  Puifqu'il  a  fu  fe  faire  aimer  de 
mes  fujets  autant  ou  plus  que  moi-même, 
il  mdrite  doublement  la  mort.  Cependant  , 
Doubor  5  je  crois  connoître  fon  ame  droite 
&  pleine  d'honneur;  il  ne  voudra  pas  vio- 
ler fon  ferment.  C^eft  demain  le  jour  qu'il 
a  lui-même  fixé  pour  fon  départ  :  qu'il  foiî 
à  bord  au  lever  du  foleil. 

,,  Prince  des  fidèks ,  dit  Douhor ,  vous 
ne  devez  pas  craindre  que  Sadak  foit  votre 
rival  en  rien.  Après  tout  5  fa  gloire  n'eft 
qu'un  rayon  échappé  de  la  fplendeur  qui 
fuit  par  -  tout  Amurath. 

„  Il  eft  vrai,  dit  le  fultan  ;  puifque  foix 
courage  eft  néceffaire  à  mon  repos ,  &:  que 
fon  honneur  me  répond  de  fa  fidélité ,  va  > 
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prépare  tour  pour  Ton  départ»  Hâte-toî  de 
lui  porter  mes  derniers  ordres  ;  mon  amour 
foufire  cruellement  du  moindre  !élai  ,,, 

Le  chef  des  eunuques  ne  différa  pas  d'un 
jnftant  l'exécution  des  ordres  d'Amurath.  II 
revint  à  la  tour  où  Sadak  attendoit  la  déci- 
fion  de  fon  f  rt  :  il  ordonna  aux  muets  de 
fe  retirer. 

Sadak  y  étonné  de  ce  nouvel  ordre ,  fe 
leva  en  legardant  Doubor  avec  ûqs  yeux 
qui  marquoient  Ton  incertitude. 

y^  Sadak ,  lui  dit  Doubor  ,  quand  il  fut 
feul  avec  lui  ,  je  t'apporte  ta  grâce.  Le  (ul-' 
tan  épargne  tes  jours ,  parce  que  tu  les  as 
confacrés  ,  par  un  vœu  folemnel,  au  fer- 
vice  de  ton  maitre^ 

5,  Traître  1  répondit  Sadak  ^  fi  c'efl:  à  tori^ 
maître  feul  que  je  dois  la  vie  5  il  oblige  im 
ingrat ,  &  je  ne  lui  en  Tais  aucun  gré.  Ma 
grâce  !  Le  tyran  peut  -  il  donc  méconnoître 
jufqu'à  ce  point  la  malice  de  Ton  cœur  ? 
Eft-ce  donc  une  grâce  ,  de  me  réferver  à 
d'autres  genres  de  tourmens  ^  de  m'expofer 
à  mille  morts  pour  une  -  Va  ,  fidèle  eunu- 
que ,  retourne  vers  ton  maître  ;  dis-lui  que 
Sadak  ne  veut  point  de  la  vie  à  des  con- 
ditions auffi  baiTes. 

93^  Malheureux  Sadak  3  répondit  Doubor  , 
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que  demandes-tu  ?  Ne  t'es-tu  pas  lié  par  un 
ferment }  Quand  Amurath  te  verra  refufer 
d'accomplir  ton  vœu  ,  ne  fe  croira-t-il  pas 
dégagé  du  ferment  que  Kalafrade  lui  a  arra^ 
ché  par  fupercherie  ? 

«  Efclave  ,ie  ne  te  comprends  pas  ,  ré-" 
pliqua  Sadak»  Il  y  a  une  apparence  d'ami-* 
tié  dans  tes  difcours  ;  &  cependant  il  me 
femble  entendre  un  ferpent  fe  glifTer  dou-5 
cernent  fous  les  fleurs  ;  &  il  eft  plus  à  crain- 
dre alors  que  quand  (es  horribles  fifflemens 
annoncent  fa  marche  &  provoquent  une  dé- 
fiance », 

«  Je  fuis  hom.me ,  dit  froidement  Dou4 
bor  9  je  dois  de  riium^nké  à  tout  le  monde  : 
mon  cœur  me  cherche  pas  même  à  fe  ven- 
ger de  l'afpic  qui  m'a  voulu  piquer  lorf^ue 
je  lé  careffois.  Mais  ,  Sadak  j  je  n'ai  pas 
deffein  de  te  faire  des  reproches  ;  je  te 
parle  en  ami  ;  obéis  ;  l'obéiffance  eft  le  feuî 
moyen  qui  te  refte  pour  obtenir  d'Alla  quel-, 
que  confolation  dans  tes  malheurs  » , 

«  J'obéirah  ,  Doubor  ,  répondit  Sadak  J 
d'un  air  plus  tranquille  ;  j'obéirai ,  puifque 
tu  me  le  confeiiîes.  Mais  le  temps  fixé  pour 
mon  départ  approche  ». 

«Ne  craignez  rien,  dit  Doubor ;,  tout 
eft  préparé.  Le  vailTeau  vous  attend  poui^ 
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■mettre  à  la  voile.  Un  habile  capitaine  vous 
guidera  fûrement  jurqu'à  la  vue  de  l'isle. 
Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage.  Amu- 
rath  attend  votre  réponfe  ,  &  je  cours  Taf- 
furer  de  votre  foumiilîon  ». 

S^dak  commença  alors  à  s'accufer  de  lé 
gèreté  ,  d'imprudence  &  de  baffefTe.  Il 
foupçonna  de  nouveau  la  fincèrité  du  chef 
des  eunuques.  Mais  Doubor  étoit  parti  j  ÔC 
Sadak  reftoit  feul  dans  fa  tour  du  féraiL 

«  Alla  ,  dit  le  malheureux  fils  d'Elar  , 
profternë  la  face  contre  terre ,  je  te  confie 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde.  Prends 
ma  chère  Kalafrade  fous  ta  divine  protec- 
tion ;  tu  peux  feul  la  foutenir  5  toi  qui  tiens 
le  cœur  des  rois  dans  ta  main  puiffante. 
Si  ton  bras  fort  daigne  la  foutenir  ,  elle 
fera  comme  le  rocher  inébranlable  au  mi- 
lieu de  la  mer  agitée  :  les  flots  viennent 
fe  brifer  en  gémiiïant  à  {qs  pieds  »• 

Le  chef  des  eunuques  afTura  le  fultan  que 
Sadak  obéiroit.  Il  eut  ordre  de  l'aller  pren- 
dre à  la  tour  du  férail  avec  une  efcorte  fuf- 
fifante-,  &  de  le  conduire  au  port  ;  ce  qui 
fut  exécuté  dès  le  même  foir,  Sadak  s'em- 
barqua fans  Savoir  occafion  de  tëmoignei 
^  rççQnnQlfTance  à  Doubor  3  à  caufe^  des 
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gardes  ?  qui  ne   le  quittèrent  qu'au   dépare 
au  vaifleau. 

On  mit  à  la  voile  ;  ôc  dès  que  l'on  fut 
en  mer  ?  le  généreux  fils  d'Elar  s'apperçut 
que  le  capitaine  étoit  un  chrétien  apoftatj 
auquel  on  avoit  confié  cette  expédition  ; 
Doubor  n'ayant  trouvé  perfonne  de  fa  na- 
tion qui  fut  afTez  inflruit  dans  la  fcience 
de  la  navigation  pour  faire  ce  voyage. 

Le  vaiffeaii  vogua  aiTez  heureufement 
pendant  quelques  jours  ,  ayant  le  vent  en 
poupe.  L'infortuné  Sadak  étoit  arraché  mal- 
gré lui  des  lieux  où  fa  chère  Kalafrade  étoit 
captive  5  comme  l'agneau  qui  tette  encore  fa 
mère ,  &  que  le  vautour  enlève  dans  la  prairie. 

Ces  vQnts  favorables  furent  bientôt  fui^. 
vis  d'un  calme  affez  opiniâtre,  auquel  fuc- 
céda  enfuite  un  petit  vent  frais  ,  dont  le 
capitaine  profita  pour  relâcher  dans  Tisle 
Serfu  ,  où  il  refta  deux  mois  entiers  3  rete** 
nant  réquipage  à  bord  ,  &  ne  permettant 
à  perfonne  de  Tisle  d'entrer  dans  le  vailTeau, 

Sadak  ,  étonné  de  la  conduite  de  Géhari? 
fon  capitaine  ,  s'y  fournit  comme  les  au- 
tres ,  réfolu  d'employer  le  temps  à  la  médi- 
tation de  la  loi  de  Mahomet  ,  qui  l'armoit 
de    courage  contre   la  dureté  de  fon  fort* 

Enfin  le  capitaine  reçut  de  Conflantinp- 
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f>le  les  ordres  qu  il  en  attendoit.  Le  vent 
devint  favorable  ;  il  mit  à  la  voile  ,  6c 
entra  dans  TOcéan  Atlan  ique. 

Â  peine  eurent-ils  palTé  Tisle  icirigou , 
qu'ils  furent  afTaillis  d'une  furieufe  tempête^; 
ôc  après  avoir  lutté  pluiieurs  jours  contre 
tes  ilôts  &  les  vents  5  ils  furent  obligés 
d'entrer  dans  la  baye  qui  embrafle  la  ville 
•de  Kdron. 

En  vain  les  habltans  de  la  ville  firent 
ligne  aux  gens  de  l'équipage  de  s'éloigner 
de  leur  port  ?  les  forces  conjurées  du  ciel 
Se  de  la  mer  les  portèrent  malgré  eux  jufr 
ques  près  du  rivage  y  prefqu'au  pied  des 
îîiurailies  de  la  ville.  Effrayés  de  k  tem- 
pête 5  qui  fembloit  recommencer  avec  une 
nouvelle  fureur  ,  ils  gagnèrent  précipitam- 
ment la  côte  ;  &  lailTant  le  vaiffeau  à  Fan-* 
cre  près  du  rivage  ,  ils  coururent  vers  la 
porte  de  la  ville. 

*'  Où  courez-vousj  pauvres  marins  5  s'é-' 
,cria  un  citoyen  âgé  de  Koron  ?  Vous  avez 
échappé  à  la  fureur  des  eaux  ,  pour  périr 
viâimes  d*un  air  empoifonné  ». 

Cette  terrible  annonce  les  effraya.  Sa- 
dak  ne  douta  point  qu'il  ne  trouvât  la  mort 
dans  cette  ville  ,  que  la  pefle  ravageoit  ; 
mais  la  vie  lui  étoit  à  charge  y   puifqu'il 

n  avoit 
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volt  aucune  efpérance  de   revoir  Kalafrade, 

Le  capitaine  Géhari  ordonna  à  Ta  troupe 
de  garder  Sadak  à  vue  ;  &  en  même  temps 
il  envoya  dire  au  gouverneur  de  la  ville 
qu'il  étoit  chargé  d'une  commiilîon  impor- 
tante de  la  part  d'Amurath  ;  qu'il  avoit  à 
bord  un  prifonnier  d'état  j  qu'il  devoit  con-. 
fi'er  à  fa  garde* 

Sadak  parut  furpris  de  fa  conduite  :  il  dit 
qoi'il  ignoroit  qu'on  dût  le  traiter  en  prifon- 
nier:? &  que  Gèhari  eût  encore  aucun  pou- 
voir  fur  fa  perfonne. 

«  Seigneur  ,  répondit  le  capitaine  ,  ne 
vous  allarmez  point  :  je  n'ai  aucun  ordre  de 
vous  maltraiter.  Si  j'en  avois  ,  votre  géné- 
rofité  ne  n^e  lailïeroit  pas  la  force  de  l'exé- 
cuter. Seulement  on  m'a  ordonné  de  ne 
point  aborder  ,  s'il  étoit  poflible  ^  fur"  les 
terres  de  la  domination  Ottomane  ,  mais  fî 
.  la  néceffité  m'y  forçoit  )  de  vous  garder 
à  vue  comme  mon  prifonnier», 

«  Géhari  ,  répondit  Sadak  ,  fuivez  les 
ordres  que  votre  maître  &  le  mien  vous 
a  donnés.  Sa  volonté  fait  notre  loi  ,'  6t  \q 
m'y  fou  mets   fans  peine  ». 

Il  étoit  heureux  pour  Géhari  d'avoir  un 
prifonnier  d'une  ame   auffi  noble  que  celle 
du  généreux. Sadak.  Car  telle  étoit  la  con-î 
Tome  XXX.-  K 
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fufion  qui  rëgnoit  dans  cette  malheureufe 
ville  ,  que  le  gouverneur  n'avoit  plus  de 
gardes  3  ni  autorité  fur  des  miférables  qui 
n'attendoient  que  la  mort. 

«  Hélas  !  dit  Géhari  à  Sadak  en  entrant 
dans  la  ville,  la  confternation efl  générale: 
il  feroit  bien  inutile  d'affeder  quelqu'au- 
torité  fur  vous  dans  un  lieu  qui  n'eft  qu'un 
valle  tombeau  où  s'anéantit  la  vanité  lui- 
îTiaine.  La  mort  &  la  deftrudion  font  les  / 
feuls  commandans  de  Koron.  La  déiolation 
opprime  les  enfans  d'Alla  „. 

«  Non  5  Géhari  ,  répondit  Sadak,  il  n'en 
eft  pas  ainli.  Tu  n'as  encore  que  la  foi 
d*un  chrétien.  Apprends  à  connoître  Alla , 
îe  père  de  Tes  enfans  jufques  dans  le  tom- 
beau où  il  les  fait  defcendre.  Sa  main  ,  ô 
Géhari  f  porte  la  famine  &  la  pefte  où  bon 
lui  femble.  Ces  fléaux  terribles  tombent 
où  il  ouvre  fa  main  ;  &  quand  il  le  veut,  . 
il  fait  ceffer  leurs  ravages.  Entrons  fans 
crainte  dans  ces  lieux  qu'habite  l'horreur 
de  la  mort  :  &  tandis  qu'il  nous  refte  en- 
core de  la  force  ,  fecourons  ces  vi(fi:imes 
infortunées  de  la  plus  horrible  contagion^ 
Peut-être  aurons-nous  le  bonheur  d'en  fau- 
ver  quelques-unes  ,5. 

Tous  les  gens  de  l'équipage  qui  étoient 
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affembîés  autour  de  Géhari  &:  de  Sadak  j 
animés  par  les  fentimens  généreux  de  ce 
dernier  y  entrèrent  dans  la  ville  ;  &  >  tan- 
dis que  les  pauvres  habitans  reiloient  dans 
leurs  maifons  ?  tremblans  &  dans  Tinadî-ionj 
n'ofant  fortir  de  peur  de  refpirer  le§  femen- 
ces  de  mort  dont  l'air  étoit  chargé  5  Sadak 
&  (es  compagnons  remplirent  envers  eux  les 
plus  tendres  devoirs  de  l'humanité. 

Mais  Sadak  fut  bierttôt  la  viéllme  de  fa 
compafîion  généreufe  &  indifcrette.  Le  ve- 
nin mortel  coula  dans  fes  vaines.  Incapa- 
ble d'aflifler  les  autres  ,  il  tomba  entre  deux 
morts  à  qui  il  avoit  donné  des  foins  inutiles, 
'  La  violence  du  mal  lui  en  ôta  la  con^ 
îioiiTance.  Le  défordre  fe  mit  dans  fon  ef- 
prit  ;  &  la  nature  bienfaifante  le  priva, 
pendant  deux  jours  entiers ,  de  l'ufage  de 
fes  fens  ,  &:  de  l'idée  de  (es  fouffrances.  Il 
paffa  tout  ce  temps  étendu  fur  la  même 
place  dans  les  rues  de  Koron. 

Enfin  la  malignité  du  poifon  commença 
à  fe  diffiper.  Le  délire  ceffa.  Il  fe  crut  affez 
de  force  pour  fe  lever  ;  fon  courage  le 
trompoit.  Ses  genoux  refufoient  de  le  por- 
ter. Il  tomba.  En  jetant  autour  de  lui  des 
regards  languiffans  ,  il  vit  par-tout  des  mar* 
ques  effrayantes   de  la  contagion, 

K  ij 
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Le  fpeélacle  qui  fixa  le  plus  Ton  atren- 
tion  ,  fut  celui  de  deux  jeunes  enfans  à  ge- 
noux auprès  d'un  vieillard  refpeélable,  dont 
ils  recueilloient  le  dernieî  foupir  empoifonné, 
unique  &  fatal  héritage  que  leur  laliïbit 
leur  père  expirant.  Leurs  tendres  larmes  y 
leur  pieufe  attention  toujours  fixée  fur  le 
vifage  du  vieillard  mourant  ,  &  leur  hum- 
ble foumiiîion  à  la  volonté  du  ciel ,  ému- 
rent l'ame  de  Sadak  long-temps  avant  qu'il 
s'apperçût  que  c'étoient  fes  propres  enfans 
qui  rendoient  les  derniers  devoirs  à  Mépiki, 
père  de  Kalafrade. 

5,  O  mes  enfans  !  mes  vertueux  enfans  ! 
s'écria  Sadak  en  ramalTant  un  refle  de  force 
pour  fe  traîner  jufqu'à  eux  ^  puifTe  Alla  bé- 
nir votre  père  !  Vous  vous  montrez  les 
dignes  fils  de  Sadak  &  de  Kalafrade.  Votre 
père  efl  plus  content  de  vous  voir  remplir 
ainfi  les  devoirs  de  l'humanité  que  de  triom- 
pher d'une  armée  innombrable  ,,. 

Le  faifilTement  de  Codan  &:  d'Ahud  à  la 
vue  de  leur  père  qu'ils  reconnurent  plutôt 
au  fentiment  de  la  nature  ,  qu'à  la  reflém- 
blance  de  fes  traits  que  la  maladie  avoit 
défigurés  ,  ne  les  empêcha  point  de  fatisfaire 
à  leur  pitié  envers.  Mépiki  Us  lui  fermèrent 
les  yeux  ,  l'arrosèrent  de  leurs,  pleurs  ^  5c 
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embrafsèrent  avec  vénération  le  vifage  glacé 
de  leur  ancêtre  refpeâiable. 

L  ame  de  Sadak  fut  attendrie  jufquaux 
larmes.  Celui  que  la  vue  d'une  armée  en- 
tière n'auroit  pas  fait  changer  de  conte- 
nance 5  ne  put  fupporter  fans  défaillance  ce 
fpeélacîe  touchant. 

Codan  &  Ahud  ,  voyant  leur  père  éva- 
noui' ,  volèrent  à  fon  fecours.  Ainfi  le  pîaifir 
de  revoir  l'auteur  chéri  de  leurs  jours  fut 
mêlé  de  la  pms  vive  douleur.  Cependant 
leurs  foins  ^firent  revenir  le  vieillard  aufiî 
vertueux  qu'infortuné, 

''  Tendre  Codan  ,  tendre  Ahud,  dit 
Sadak  en  s'efforçant  de  ferrer  fes  deux  fils- 
entre  fes  bras  ;  mon  ame  fuyoit  dans  l'om- 
bre du  tombeau,  votre  piété  me  rappelle 
à  la  vie.  Sadak  goûte  encore  un  plaifir  pur 
avant  de  mourir.  J'ai  la  confolation  de  voir 
que  la  tendreffe  de  Kalafrade  l'emporte 
dans  le  cœur  de  mes  enfans  fur  la  fierté  àç 
leur  père  5f. 

''  Source  de  notre  vie  ,  fage  guide  de  hoî 
penfées  3  répondit  Codan  >  tQS  enfans  ont 
levé  leurs  coeurs  vers  Alla,  &  Alla  nous 
donne  la  plus  douce  confolation  au  feindes 
horreurs  qui  nous  environnent ,,. 

^'  P  niQs  enfans  !  dit  Sadak  y  je  fens  mon 

K  ïii 
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efprit  s'affolblir  avec  mon  corps.  Satisfaites 
ma  curiofité.  Par  quelle  fatalité  vous  r^ 
îroavé'je  dans  la  ville  de  K'^ron  ,?  ? 

<'  Mon  père  ,  répondit  Ahiid  ,  vos  enfans 
ont  partagé  les  malheurs  des  auteurs  infor- 
tunés de  leur  vie.  Lorfque  vous  nous  eûtes 
quittés  pour  vous  rendre  au  palais  d'Amu- 
rath  ,  un  efcîave  vint  dans  la  maifon  de 
Mépiki ,  du  généreux  Mépiki  fous  la  garde 
duquel  vous   nous  aviez  laifTés ,,. 

,,  Vieillard ,  lui  dit  l'efclave  ,  fars  d'ici 
promptement ,  &  emmène  avec  toi  les  en* 
fans  de  Sadak.  Les  janiiTaires  approchent  à 
grands  pas.  Tu  n'as  que  le  temps  de  fuir, 
Amurath  a  ordonné  de  détruire  les  enfans 
de  Sadak. 

*'  Le  refpedable  Mépiki  fut  affligé.  Les 
janiiïaires  étoient  proches.  Nous  les  voyions. 
Nous  étions  feuls  avec  ton  père ,  Codan  &C 

moi  r>' 

**  Hélas  î  dit-il ,  cinq  enfans  de  ma  fille 
font  avec  les  eunuques  à»  Textrémité  du  jar- 
din. Leur  mort  eft  sûre  ,  &  comment  pour- 
rons-nous échapper  3,  ? 

L'efclave  lui  répondit  ;  *'  Vénérable  vieil- 
lard 5  il  eft  bien  impoilible  d'empêcher  que 
ceux  qui  ne  font  pas  avec  vous  ne  ioient 
immolés  ;  mais  fi  vous  voukz  me  fuivre  ^ 
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VOUS  &  ces  deux  enfans ,  dans  la  foret  qui 
couvre  le  village  ,  je  vous  fauverai  de  la  fu- 
reur des  barbares  qui  vous  cherchent  „. 

"  Sauve-nous  donc  ,  fidèle  efclave  5  reprît 
Mépiki,  fauve-nous  de  Topprefîion  d'Amu- 
ràth.  Pour  moi ,  peu  importe  que  je  meure  : 
je  tomberai  bientôt  fous  le  poids  de  Tâge , 
fînon  fous  les  coups  de  l'épée.  Mais  il  faut 
que  ces  enfans  vivent  :  peut-être  ils  venge- 
ront un  jour  le  fang   innocent  de  leurs  an»- 


cêtres. 


5,  Nous  fuivimes  l'efclave.  Codan  &  moi 
nous  tirâmes  nos  cimeterres ,  moins  pour 
protéger  notre  vie ,  que  pour  défendre  les 
jours  de  Mépiki.  Bientôt  les  cèdres  de  la 
forêt  nous  cachèrent  aux  yeux  des  janifîai-res. 

"  Nous  marchâmes  juiqu'à  la  nuit.  Naiis 
fortîmes  de  la  forêt  ^  &  notre  guide  nous 
fit  entrer  dans  une  ville  éloignée  d'environ' 
quatre  lieues  de  la  demeure  de  Mépiki. 

^^  Nous  croyant  trop  près  d'Amurath  , 
nous  en  partîmes  le  lendemain ,  &  nous  arri- 
vâmes à  Barébo  bien  avant  dans  la  nuit. 
Nous  fûmes  au  port ,  où  nous  trouvâmes  un 
vailTeau  prêt  à  faire  voile  pour  Ifmir.  Le  ca- 
pitaine nous  reçut  à  bord  ,  &  nous  vîmes 
bientôt  cette  fuperbe  ville  d'Afie. 

5y  Nous  ne  reftâmes  que  peu  de  jours  à 

K  i  V 
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Ifmir.  La  pefle  commençolt  à  ravager  les 
faux-bourgs.  Mëpiki  rëfolut  de  s'embarquer 
fur  le  premier  vaifTeau  qui  fortiroit  du  port. 

»  C'étoit  un  navire  marchand  qu'un  vent 
favorable  pouiTa  légèrement  à  la  vue  de 
cette  miférable  Koron. 

»  Le  but  de  notre  voyage  étoit  d'ëchnp-  - 
per  aux  ravages  de  lapefte:  il  fembloit  que 
nous  vinffions  la  chercher.  Les  gens  de  l'é- 
quipage en  furent  attaqués  les  uns  après  les 
autres.  La  contagion  étoit  fi  rapide  ,  qu'en 
moins  d'une  demi-lune  plus  de,  la  moitié  de 
îa  ville  en  avoir  reîTenti  les  funefles  eilcts. 

»  Mépiki  nous  tint  quelque  temps  enfer- 
més dans  lin  appartement  retiré  de  la  mai- 
fon  où  nous  logions  >  pour  nous  préfcrver 
de  l'air  contagieux.  Lorfqu'il  fentit  les  pre^ 
mières  atteintes  du  mal  ^  il  nous  dit  de  le 
conduire  en  plein  air,  de  peur  qu'il  n'is-ifeéiât 
celui  que  nous  refpirîons.  Il  nous  a  failli 
obéir  5  &  nous  ravons  tranfporté  ici  ce 
matin». 

.  .  "  Mes  enfans  >  dit  vivement  Sadak  5  avez- 
Vous  été  afTez  heureux  pour  échapper  à  la 
contagion  générale ,,  .^ 

*' Mon  père,  répondit  Codan,  jufqu'ici 
notre  vie  a  été  incertaine.  Mais  après  la 
Gonfolation  que  nous  avoi'is  de  vair  notre 
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bon  père  délivré  du  danger  que  nous  avons- 
craint  pour  lui ,  nous  ne  plaindrons  plus 
notre  fort  ,  û  nous  fommes  enfevelis  dans. 
les  horreurs  de  cette  ville  ,5. 

*'  Mon  fils,  dit  Sadaîc,  fe  plaindre  de  fora . 
fort ,  c'eft  le  révolter  contre  Alla,   Il  n'y  a  * 
point  de   malheur    qui    puifle   juilifier  nos 
murmures  ,    lorfque  la  religion  nous  affure 
qu'Alla  règle  lui-même  nos  deilinées  5,. 

Codan  reçut  refpedueufement  cette  pieu- 
fe  leçon. 

Tandis  que  Sadak- s'entretenoit  ainlî  avec 
fes  enfans  dans  les  rues  de  Koron  ,  il  vit 
pafTer  auprès  de  lui  le  capitaine  qui  l'avoit 
amené,  Le  feu  de  (qs  yeux  étoit  prefque 
éteint  r  la  lampe  de  l'a  vie  ne  jetoit  plus 
qu'une  pâle  lueur  fur  les  joues  de  Géhari. 

**  Généreux  Géhari,  dit  Sadak,  je  vois; 
qtie  nous  avons  eu  le  même  fort.  Mais  que: 
nous  avons  d'obligations  .^'  Alla  de  nous; 
avoir  fait  triompher  de  la  mort!  Que  nous^ 
lui  devons  d'aélions  de  grâces  ,,.! 

*^  Oui ,  répondit  Géhari ,  je  dois  remer- 
cier Alla  de  m'avoir  rendu  la  vie,  parce= 
que  j'efpère  auffi  qu'il  me  rendra  les  dou- 
ceurs dont  mes  premières  années  furent  reni^ 
plies  ;.  mais  sûrement  la:  mort  eût  été  im 
don  précieux  pour  l'informné  Sadak  ,,^ 
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"  Mon  ami  5  dit  Sadak  d'un  air  fereîn  ^ 
ce(\.  par  la  volonté  d'Alla  que  je  fuis  dans 
Taffliftion.  Quand  mes  malheurs  augmen- 
teront ,  je  bénirai  encore  Ton  nom.  Tandis 
qict  je  vivrai,  on  ne  m'entendra  point  me 
plaindre  lâchement  de  mon  fort ,,. 

f'  O  Sadak  !  dit  triftement  Géhari ,  vous- 
avez  befoin  de  joindre  le  courage  des  bra- 
.  ves  à  la  foumiiîîon  dès  croyans.  Vous  allez 
avoir  occafion  d'exercer  cette  double  vertu*. 
Je  viens   vous  preffer  ,,  malgré   moi  ^    dé- 
partir >,. 

,,  Je  fuis  prêt  5  dit  Sadak  ;  mais  ,  ô  Gé- 
Eari  !  je  vous  demande  une  grâce.  Souffrez 
que  mes  deux  fils  que  vous  voyez  foienties 
compagnons  des  travaux  de  leur  père,,. 

^'Qiioi!  répliqua  le  capitaine    étonné  j. 
font-ce-îà  les  fils  de  Sadak,  dont  le  fultan 
a  mis  la  tête  à  û  haut  prix  ?  Sadak  ,  apprends- 
moi  à  préfent  à  accorder  ce  que  je  dois  d'o^~ 
béiiTance   aux    ordres    de   mon  fouverain  ^.. 
avec  l'amitié  que  în'infpire  ta  grandeur  d'ame^^ 
Tous  les  fujeis   d'Amurath  doivent  ,    fous 
peine  d'encourh"  fon  indignation  ,  dénoncer. 
tes  enfans  par-tout  où  ils  les  trouveront  ;  &.: 
cependant  péniTe  plutôt   Gébari  fous  le  fer 
d'iin  bourreaLî , ,  que  -de  jamais  attriûer  Famé, 
§éiiirê..uie.  ds,.  Sa^ak.L 
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'  ^*  Géhari ,  obéis  à  ton  prince ,  répondit 
Sadak  ;  l'amitié  ne  doit  point  faire  de  re^-. 
belles ,,.  — 

„  Quoi  !  mon  père  ^  interrompit  Codan  , 
livrerez-vous  vos  enfans  en  proie  au  tyran  ?^ 
C*eft  donc  en  vain  que  Mépiki  expo  fa  (ts 
jours  pour  fauver  les  nôtres.  Plût  au  ciel  que: 
nous  euilions  été  immolés  avec  nos  frères 
par  le  fer  des  janiifaires  !  Nous  euffions  épar- 
gné un  crime  à  Sadak.  Quelle  malheureufe- 
étoile  nous  a  fait  rencontrer  l'ami  de  notre- 
père,,! 

^' Codan  ^  répondit  Sadak  d'un  ton  auf- 
tère ,    le  mieux  c'efl:  que  les    branches  res- 
tent attachées  au  tronc  de  l'arbre.  Comme' 
père,  je  pourrois  oublier  dans  ma  tendreffe 
ce   que  j'ai  droit  d'attendre  de  votre  piété 
filiale.  Mais  Sadak  déteftera  toujours  la  ré-* 
bellion  Scies  rebelles?  dût  fon  bras  enfon-»- 
eer  le  poignard  dans  le  cœur   palpitant  dô- 
Codan.  Cependant ,  ô  mon  fils  î  le  plus  ar- 
dent de  mes  vœuxj  c'eft  qu'Amurath  pour ,., 
qui  fes  efclaves  vivent ,  pèfe  dans  une  ba-~ 
lance  égale   (es  plaiiirs  6c  le  bien  dé  Tes  fu-- 
\çAs.  Sans-doute  Alla  a  voulu  que  nos  jours 
fuffent  à  la  difcrétion  du   tyran;    mais  il  a 
prétendu  auffi  que  le  père   de  la  foi  feroit 
le-  père  de.  fes  fujets  y  &  que  leur  bonhe>U£i' 
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e^Oit.  k;  ^t -'.'h  Si  tu  juges  après  cela  qu'if' 
foït  permis  de.  (q  révolter  contre  fon  fou- 
verain  pour  une  injure  particulière  ,  &  pren.- 
dre  Ta  vie  lorfqu'il  demande  la  nôtre ,  quel 
eft  !.::  monarque  de  la  terre  qui  ne  préfe- 
r.?^  ia  condition  du.  moindre  efclave  à  la 
fie n lie  ^    ? 

*'  Généreux  Sadak  ?  "dit  Géhari  ^  ne  cher-^ 
che  point  à  fortifier  le  cœur  de  tes  enfans 
contre  un  malheur  auquel  tori  ami  ne  les: 
livrera  point.  Ne  cherche  point  à  étouffer 
la  voix  de  la  nature.  Le  fier  Codan  &  fon 
docile  frère  partageront  le  fort  de  leur  père,. 
Il  ne  rne  refle  que  fepr  hommes  de  mon 
équipage  ,  tous  mes  ofFiciers  ont  péri  vi61ir 
mes  de  la  pefle  ;  Codan  &  Ahud  les  rem- 
placeront ;  &  nous  tâcherons  de  gagner 
quelque  port  peu  éloigné  d'ici  ». 

ii  O  mon  ami  i,  dit^Sadak  ^  comment  pour- 
rai-je  reconnoitre  Iqs  bontés  dont  tu  nous 
accables..  Permets-nous  feulement  de  couvrir 
de"  terre  le  corps  du  vertueux  Mépiki^  afra 
qu*il  ne  foir  pas  dévoré  par  les  oifeaux  du 
ciel;  &  nous  te:  fuivrons  à  ton  bord>t. 

Géhari  laifTa  Sadak  &.  {q.s  enfans  rendre^ 
lès  derniers  devoirs  au  mort  5  appela  le  refle 
de  fes  gens  ^  &  fe  rendit  à  fon'bord.. 

Sadak  vint  le  rejoindre  avec  fes.  deux  fiis  ^ 
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éès  qu'ils  eurent  couvert  de  terre  le  corps  de 
Mëplki. 

Le  vent  ëtoit  fa^vorable.  Ils  fortirent  dii 
port.  Géhari  ne  voulant  pas  retourner  à 
Condantlnople  ^  fit  voilé  vers  Médine?  ou 
il  recruta  Ton  équipage. 

TXq  Médine  ,  ils  atteignirent  l'isle  de  Gé* 
mérou  après  un  trajet  ennuyeux.  Ils  ne  s'ar- 
rêtèrent dans  l'isle-  qu'autant  qu'il  éroit  ne- 
GefTaire  pour  (e  rafraîchir.  Ils  voguèrent  en^ 
fuite  vers  le  Sud^  au  travers  de  i'Océaa 
Atlantique..  Bientôt  ils  fentirent  les  chaleurs^ 
brûlantes  de  la.  Zone  torride.. 

Sadak  prontoir  du  voyage  pour  infîruire 
fes  enfans  à:  la  vertu.  Le  jour  il  leur  don- 
noit  les  leçons  de  fores  &  de  courage.. /qu'U 
avoit  méditées  pour  lui  -  même  pendant  la. 
nuit  ;  car  la  penfee  de  Kalafradô  &  des  maux 
qu'elle  fouffroit  occupoit  fans  -  c^^q.  (on 
efptit.. 

Ayant. pafTé  la  Zôn^  torride,  ils  s'arrêtè- 
rent dans  des  régions  plus. tempérées.  Géhari; 
jeta  l'ancre    à.  la.  vue  d'une  isle  délicieufe: 
fous  le  plus  beau  ciel  de  la  terrs. 

Ils  y  trouvèrent  tour  ce  dont  ils  avoierfett 
jjefoin  pour  fe  refaire  de  la  fatigue  du  îra— 
jet.  En  peu  de  jours  réquipage  parfaitemerbt: 
tmû$.  de.5  incomaiodités  diin,  Y,oy3s:ei  DeBi-^ 
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ble  ,  fut  en  état  de  pourfiiivre  fa  courfe  fous 
le  commandement  de  l'infatigable  Géhari  qui 
s'emprella  de  partir  dès  qu'il  eut  fait  radou- 
ber fon  vaiiTeau ,  &  prendre  de  nouveaux 
agrès. 

En  quittant  l'isle  5  ils  entrèrent  dans  le  dé- 
troit qui  fépare  J'Océan  Atlantique  de  la  mer 
î^açifîque.  Mais  lorfqu'ils  approchoient  de 
terre,  un  vent  violent  fouffla  tout-a-coiip  ? 
les  flots  de  la  mer  furent  foulevés 5  préludes 
de  l'afFreufe  tempête  qu'ils  eurent  à  eiïuyer,- 

En  vain  les  matelots  firent  la  meilleure 
manœuvre.  Ils  avoient  beau  diriger  le  vaif* 
feau  vers  rOueft,  ils  ne  pouvoient  dominer 
l'a  fougue  impétueufe  du  terrible  élément  > 
&  le  vaiiTeau  fe  dreffoit  devant  la  tem- 
pête ,  comme  un  cheval  indompté  fe  cabre 
en  un  jour  de  bataille, 

Sadak  voyoit  d'un  œil  tranquille  le  dé- 
fordre  de  la  mer  ;  mais  Codan  ne  pou  voit 
contempler  fans  efiroi  cet  horrible  fpe<51a- 
cle  ,  l'abîme  ouvert  poui?  les  engloutir  ;>  des 
montagnes  d'eau  prêtes  à  les  écrafer. 

L'ame  de  Godan  étoit  encore  plus  agitée' 
par    les  mouvemens  impétueux   de  la  ter- 
reur 5  que  le  vaiiTeau  par   les  vagues  de  la 
"mer.  Sadak  s'effcrcoit  en  vain  de  lui  infpi'»- 
rer  une  partie  de  fon  courage*. 
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i^ER-CQ  vous,  Codan ,  eft-ce  vous  que 
je  vois  fondant  en  larmes  ,  lui  difoit  (on 
père  ?  Eft-ce  là  le  defcendant  d'Eiar  )  qui  a 
fupporté  fi  courageufement  la  mort  de  Me- 
piki  ?  Fils  indig^ne  ^  qu'eft  devenue  cette 
noble  intrépidité  qui  mérita  autrefois  mes 
éloges  »  ?       . 

,5  O  mon  père  !  répondit  Codan ,  n'ac^ 
Gufez  point  votre  fils  de  foibleffe.  Je  n'exi^ 
ai  point  ;  mais  j'aime  mon  père  ?  &  c'eili 
pour  lui  feul  que  je  crains.  N'étoit  -  ce  point 
affez  qu'Amurath  vous  ravît  Kalafr^de  i: 
Devoit-il  encore  vous  livrer  à  la  fureur  du; 
plus  terrible  élément  ?' 

Codan  5  dit  Sadak,  votre  crainte  annonce 
une  ame  tendre  &  généreufe.  Je  l'approuve  t: 
mais  la  marque  la- plias  chère  de  votre  piété- 
filiale,   c'eft  de  montrer  un  courage  digne- 
de  .  »  .  55» 

Une.  vague  rempêehad*aclie ver ,  &  cou-* 
vrit  fubitement  Sadak  ,,  fes  nls  àc  le  vaif-^- 
leau  qui  les  portoit. 

Le  père,  fe  tenant  ferme  à  une  des  pié-- 
ces  du  vaifTeau  ,  réiiila  à  la  violence  des, 
fecouiTes  qu'il  éprouva  :  Godan  fut  emparté: 
par  un  flot  impétueux, 

Sadak  fut  quelque  temps  avant  de  fe  re» 
WnnoiiiQ.  dans  Fhorreur  ^ui  renvironn^'" 
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Dans  un  moment  où  la  mer  fembla  pref- 
qu'oublier  fa  fureur  ?  il  jeta  ÏQs  yeux  au- 
tour de  lui ,  &  vit  Codan  qui  luttoit  contre 
les  flots  :  il  vole  à  Ton  fecours  ;  il  veut  le 
fuivre  >  &  il  fe  feroit  précipité  dans  la  mer  >• 
fi  Ahud  ne  l'eût  retenu.. 

"^  „  Ahud  ?  dit  Sadak,  es-tu  jaloux  de  voir 
Codan  partager  avec  toi  ma  tendrefTe  ï 
Pourquoi  as  -  tu  empêché  ton  père  d'arra- 
cher  Ton  premier- né  à  la  fureur  de  l'Océan? 

5,  Mon  père  y  répondit  Àhud  ?  pardonne^ 
ma  témérité.  Sadak  doit  confeiver  fes  jours 
précieux  pour  l'amour  de  Kalafrade.  Ahud 
fauvera  fon  frère,  ou  périra  avec  lui. 

j,  Non,  dit  Sadak  en  réprimant  Timpétuo- 
iité  de  fon  fils  qui  vouloir  fe  précipiter  dans 
rOcéan  ;,  refte  ,  Sadak  va  te  rendre  ton^ 
frère,,. 

A'mû  le  vieillard  &  le  jeune"  homme  ^ 
retenus  l'un  par  l'autre  fur  le  bord  du  vaif- 
feau ,  comxbattoient  de  tendreile  ,.  lorfque 
Géhari  accourut  vers  eux. 

55  Hélas  !  mon  ami,  dit-il  à  Sadak,  vous- 
ajoutez  aux  maux  que  j'éprouve  dans  ces- 
Kiomens  terribles.  Codan  neiï  plus.  You^ 
lez  -  vous  m'abafidonner  auffi  ô?ais  ce  périll 
extrême.  »f 
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Nous  voulions  fauver  Codan ,  l'ami  de 
notre  cœur  5  répondit  Sadak. 

55  J'admire  votre  tenc-reiTe  ,  répliqua  Gé- 
hari  ,  mais  je  dois  empêcher  qu'elle  ne  vous 
emporte  au-delà  d^s  bornes  de  îa  rai  Ton. 
Pourquoi  facrifier  votre  vie  ?  fans  que  votre 
mort  puifle  fauver  votre  fils  ?  Un  tel  facri- 
fîce  n'efl  ni  prudent  5  ni  courageux.  îî  y  a 
plus  de  force  à  réprimer  l'accès  d'une  paf- 
lion  violente  ,  qu'à  faivre  fes  faillies. 

,5  Les  paroles  de  Géhari  font  comme  un 
baume  fur  la  plaie  d'un  homme  bleffé ,  dit 
Sadak;  &  nous  devons  apprendre?  ô  Ahud  î 
à  nous  f:)umcttre  à  îa  volonté  d'Alia ,  lors 
mêm.e  qu'il  nous  sffîige  par  Tendre iî  le  plus 
feniible  5  en  s'oppofant  au  deiir  vertueux 
que  nous  avons  de  faire  le  bien.  Oui ,  Gé- 
hari 5  il  étoit  plus  difficile  pour  moi  de  voir 
mon  fils  luttant  cor.tre  les  flots  )  que  d'af- 
fronter leur  fureur  i  pour  recueillir  fon  der- 
nier-foupir.  Mais  Alla  eil  avec  toi  ^  ô  Co- 
dan !  &  Mahomet  prendra  foin  lui  -  même 
de  ton  corps  qu'habita  une  amie  droite  & 
généreufe.  Tandis  que  nous  refions  à  la 
merci  Aes  flots' d'une  mer  furieufe  ,  délivré 
des  m.isères  de  cette  vie ,  tu  habites  îa  cé- 
ielle  patrie  des  Croyâns  >,. 

Ahud  entra  aifément  dans  les  fentimens 
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de  refignation  que  lui  infpiroit  l'exemple  &C 
le  difcours  de  Ton  père.  Géhari  eut  affez 
d'empire  fur  leur  efprit  pour  leur  faire  quit- 
ter un  delTein  téméraire.  La  mer  ëtoit  û 
agitée ,  que  le  vaifTeau  ,  conduit  par  la  meil- 
leure manœuvre,  pouvoit  à  peine  rélifter. 

Cependant  le  temps  fe  calma  ;  &  Géhari 
fe  difpofa  à  pafTer  le  détroit  >  &C  à  entrer 
dans  la  mer  Pacifique. 
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Suite  du  Conte  de  Sadak  &  de 
Kalasrade. 

I  j  E  refte  du  voyage  fut  aïïez  heureux  ; 
mais  la  faveur  à^s  vents  &  des  fîoîs  ne 
dédommageoit  point  Sadak  de  la  perte  de  Ton 
premier  né>  que  leur  fureur  lui  avoir  enlevé. 

Après  une  courfe  de  cinquante  jours  5. 
Gëhari  découvrit  de  loin  une  grande  fumée 
qui  fembloit  fortlr  du  fein  des  eaux  ;  &  du 
centre  de  ce  nuage  ténébreux  ,  on  voyoit 
s'élancer  de  temps  en  temps  è^s  traits  de 
feu  femblables  aux  éclairs  qui  accompagnent 
la  foudre.  Ce  phénomène  devenoit  à  cha- 
que moment  plus  terrible^  fur-tout  dans  les 
ombres  de  la  nuit  :  il  s'etendoit  de  coté  &C 
d'autre ,  comme  pour  fermer  le  païïage  de 
la  mer.  Les  matelots  en  étoient  tellement 
effrayés  5  que  Géhari  craignit  qu'ils  refufaf- 
fent  de  paifer  outre  3  ou  qu'ils  fe  révoltafr 
fent  contre  lui ,  s'il  vouioit  les  y  forcer. 

Les  craintes  de  Géhari  n'étoient  pas  fans 
fondement.  Lorfque  l'on  fut  à  portée  de 
voir  plus  di{l:in£lement  ce  que  c'étoit ,  les 
ii.ots  parurent  embrafés  >.  ôi  fOcéan  reiTem-'.:, 
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bloit  à  une  fournaife  ardente.  La  nuit  Tuç- 
tout ,  on  voyoit  ces  flots  de  feu  fe  pouiïer 
&£  s'entre  -  choquer  les  uns  les  autres ,  & 
jeter  une  fumée  ardente  ,  comme  le  métal 
fondu  dans  le  creufet  du  rafineur.  Ce  fpec- 
tacle  horrible  faifit  tous  les  matelots  d'épou- 
vante. La  crainte  étoit  peinte  fur  leurs  vifa- 
ges  dont  la  pâleur  était  encore  augmentée 
par  la  fombre  lueur  des  feux  dont  la  vue 
les  glaçolr  d'effroi. 

Dans  leur  frayeur  ,  ils  tombèrent  la  face 
collée  fur  le  tillac;  fans  que  les  menaces  &C 
&  les  promefTes  de  leur  capitaine  puffent  les 
tirer  de  cette  poflure.  On  eût  dit  que  la 
mort  les  rendoit  immobiles.      P 

Sadak ,  témoin  de  raribarras  de  Géharr^ 
&  craignant  encore  plus  les  fuites  néceflar- 
res  d'un  effroi  qui  empéchoit  les  matelots 
de  manœuvrer,  dans  le  temps  &:  les  cir- 
conflances  qui  demandoient  le  plus  d'aéli-* 
viré  &  d'habileté,  fe  fentit  animé  d'un  nou- 
veau courage.  Sous  le  bon  plai^^^r  du  capi- 
taine ,  il  tira  fon  cimeterre  ,  &  d'une  voix 
forte  il  adreffa  ces  mois  aux  matelots  prof- 
ternes  d'effroi  :. 

55  Enfans  de  Mahomet ,  frères  delà  vérité^ 
quoi  1  vous  tombez  comme  les  feuilles .  de 
l'automne  1  Quel  eâ  donc  l'ennemi  dont  ï^ 
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préfence  caufe  votre  effroi  ?  Quels  font  les 
dangers  qui  abattent  le  courage  des  foldats 
du  prophète  ?  Les  infidèles  de  X Europe  vien- 
nent -  ils  contre  nous  ?  Les  téméraires  chré- 
tiens ont -ils  aiTembîé  leurs  forces  pour 
s'oppofer  à  notre  palTage  ?  S'ils  paroiiToient 
devant  vous  ,  ô  mes  amis  !  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  fuffiez  prêts  à  venger  la  foi 
des  mufulmans  :  je  vous  verrois  fortir  du 
profond  fommeil  de  la  crainte  ,  prendre  les 
armes  ,  &  revêtir  les  fentimens  qui  doivent 
animer  les  guerriers  de  la  vérité.  Quoi  !  vous 
vous  bifferiez  effrayer  par  les  yeux  d'un  élé- 
ment qui  emprunte  l'éclat  innocent  d'un 
autre  •''  Vous  av^z  réfiffé  aux  horreurs  de 
la  tempête  ;  l'abîme  étoit  ouvert  fous  vos 
pas  ;  des  montagnes  d'eau  menaçoient  vos 
têtes  ;  le  bruit  &  les  éclairs  de  la  foudre 
femoient  mille  morts  au  tour  de  vous; 
l'Océan  fembloit  un  vafte  tombeau  où  vous 
alliez  être  engloutis  ;  vous  êtes  échappés  à 
tous  ces  dangers ,  &  vous  tremblez  à  la  vue 
de  ce  même  Océan ,  qui  par  les  feux  d'al- 
légreffe  vous  préfage  des  fuccès  &  non  cfes 
malheurs  1  O  mes  amis  !  levez- vous,  6c 
voyez  Sadak  plonger  fes  mains  dans  ces 
eaux lumineufes  ,  dont  l'éclat  ne  peut  nuire, 
&  remerciez  le  prophète  de   ce  qu'il  veut 
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bien  vous  donner  '  cette  lumière  favorable 
pour  éclairer  votre  courfe  pendant  les  ténè- 
bres de  la  nuit  ,,. 

En  achevant  ces  mots  y  Tintrépide  Sadak 
s'avança  fur  le  bord  du  vaiflfeau  j  puifa  de 
l'eau  embrafée  dans  une  cruche  5  &  la  verfa 
fur  fes  mains.  Les  timides  matelots  levèrent 
la    tête  5    contemplant   avec   admiration  le 
courage  de  Sadak  y   &  l'effet  innocent  des 
eaux  qui  caufoient  leur  épouvante.  Honteux 
alors  de  leurs  vaines  frayeurs  )  ils  fe  levè- 
tent  &  recommencèrent  la  manoeuvre ,  tra- 
verfant  audacieufement  cette  mer  embrafée. 
Ils   rencontrèrent    bientôt    de  nouveaux 
fujets  de  crainte.   Après  avoir  vogué  pen- 
dant quelques  jours ,  ils  parurent  à  la  vue 
de  l'île  5  au  milieu  de  laquelle  s'élevolt  une 
haute  montagne  dont  le  fommet  fe  cachoit 
dans  les  nues,  C'étoit  un  volcan  extraordi- 
naire qui  vomilToit  par    cent  bouches    un 
déluge  de    feu.    Les  éruptions  étoient  ac- 
compagnées d'un  mugilTement  épouvantable 
qui  retentiffoit  dans  les  profondes  cavernes 
de  la  terre. 

Un.  torrent  de  feu  defcendoit  à  grands 
Hots  de  tous  les  côtés  de  la  montagne  &  fe 
précipitoit  dans  la  mer ,  dont  il  embrafoit  les 
eaux ,  pourfuivant  au  loin  fa  courfe  terrible  ; 
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fa  trace    étoit  marquée  dans   Tair  par  une 
fumée  ardeme. 

Géhari  fut  faifi  d'un  étonnement  mêlé  de 
quelque  frayeur.  Il  avoua  à  Sadak  qu'il  n'o- 
foit  avancer  plus  près  de  l'île ,  ne  croyant 
pas  fon  vailTeau  à  l'épreuve  de  ces  flots  de  feu. 

„  Donnez-moi  donc  la  chaloupe  &  quel- 
ques provifions ,  lui  dit  l'intrépide  guerrier  , 
&  Sadak  affrontera  lui  feul  les  dangers  qui 
vous  arrêtent;  j'irai  jufques  dans  l'île  puifer 
des  eaux  à  la  fontaine  d'oubli. 

„  Non ,  mon  père  ,  dit  le  généreux  Ahud^ 
vous  n'irez  pas  feul.  Je  fui  vrai  vos  pas  dans 
les  horreurs  de  ce  lieu  redoutable. 

,,  Ahud  ,  répliqua  Sadak ,  vous  êtes  mon 
fang  ;  j'approuve  votre  générofité.  Souve- 
nez -  vous  que  Codan  n'efl:  plus  ,  &  que 
vos  autres  frères  font  tombés  fous  les  coups 
des  JaniflTaires  d'Amurath.  Si  Sadak  périt  ? 
fon  nom  oc .  fa  vertu  vivront  dans  Ahud. 
Reftez  pour  confoler  Kalafrade  ,  &  nous 
venger  des  maux  que  fon  innocente  beauté 
attira  fur  nous. 

Et  comment  confoler  Kalafrade  ,  quand 
Sadak  ne  fera  plus  ?  Non  ,  répondit  Ahud  ; 
fi  elle  apprend  que  j'ai  pu  livrer  mon  père 
aux  horreurs  de  la  mort  ^  fans  partager  {qs 
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l:ravaux  ,  elle  me  chargera  d'imprécations* 

Oferai-je  paroure  en  fa  préience  ? 

,,  O  Sâciak  1  interrompit  Géhari  y  foufFre 
que  ton  généreux  fils  t'accompagne.  Ta 
fureté  l'exige  ,,.  ^     " 

Sadak  fe  lailTa  gagner  par  les  vives  inf- 
tances  d'Ahud  &  de  Géhari.  Ce  noble  8c 
inalneureyx  père  >  fuivi  de  fon  fils  ,  defcen- 
dit  dans  Ja  chaloupe  ;  on  leur  donna  les 
provifions  néceilaires.  Géhari  6i  tous  les 
mariniers  les  virent  s'éloigner  à  regret.  Ils 
répandoient  des  larmes  d'amitié  &  de  eom- 
paflion. 

On  ëtoit  peut-être  à  trois  lieues  de  l'île, 
lorTque  la  chaloupe  quitta  le  vailTeau.  Un 
vent  favorable  la  pouiTa  légèrement  vers 
l'île  d'Oubli. 

A  mefure  qu'ils  appro choient  5  l'entrée 
leur  en  paroiiToit  plus  difficile.  Elle  étoit 
entourée  'de  rochers  inacceflibles  5  battus 
fans- celle  par  les  flots  de  la  mer  5  avec  une 
violence  qui  devoit  ôter  à  Sadak  lefpoir 
<le  pouvoir  aborder  en  aucun  endroit. 

A  une  demi-lieue  de  diflance  5  la  chaloupe 
s'arrêta  tout-à-coup  fur  un  banc  de  fable, 
fans  que  Sadak  piU  avancer  ou  reculer.  Tous 
les  efforts  qu'il  fit  ?  ne  fervirent  qu'à  l'en- 
foncer davantage  dans  le  fable.  Il  prit  le 

parti 
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parbi  de  fortir  du  bateau  ,  pour  fe  rendre 
à  pied  jufqu'à  l'île  ;  mais  le  fable  mouvant 
refufoit  de  le  porter. 

Après  bien  des  tentatives  inutiles  5  il  prit 
plufieurs  des  planches  qui  faifoient  le  fond 

de  la  chaloupe  5  &  les  attachant  enfemble , 
il  en  fit  deux  efpèces  de   radeaux  5  dont  ii 
fe  fervit  alTez  heureufement  pour  faire  quel* 
ques  pas.  Il  les  changeoit  fucceilîvement  de. 
place,  mettant  en  avant  celui  qu'il  venok^ 
de   quitter. 

Mais  cet  expédient  étoiî  trop  imparfait  : 
chaque  radeau  ne  pouvoit  porter  qu'un 
homme  à- la-fois;  de  forte  qu'Ahudreiloit 
dans  la  chaloupe  ,  fans  pouvoir  faivre  fou 
père. 

Sadak  fentit  rinconvénient  ;  pour  y  re- 
médier ,  il  revint  à  la  chaloupe.  Il  fit  un 
troifième  radeau  avec  les  rames  &  le  gou- 
vernail. Alors  Ahud  fut  eu  état  de  fuivre 
fon  père.  Il  donnoit  à  Sadak  le  radeau  qu'il 
venoit  de  quitter  :  Sadak  le  metroit  en  avant 
&  palToit  defTus  :  Ahud  avançoit  aulii  d'un 
pas  j  puis  5  prenant  encore  le  dernier  radeau  ^ 
il  le  donnoit  à  Sadak  pour  le  mettre  en. 
avant.  Ils  marchèrent  ainli  à  pas  lents  ,  ôc 
avec  beaucoup  de  fatigue  vers  la  côte  ef-» 
carpée  de    l'île. 

Tome  XXX.  L 
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Il  y  ayoit  pluiieurs  heures  que  la  marée 
avolt  quitté  le  pied  des  rochers  ,  lorlque 
Sadak  atteignit  ce  mont  épouvantable,  dont 
rafpeél  faifoit  horreur.  Les  deux  voyageurs 
abordèrent  fur  une  petite  côte  fort  étroite  j 
qui  paroifToit  avoir  été  formée  à  la  longue  9 
par  les  vagues  dont  les  coups  redoublés 
avoient  miné  le  rocher  en  cet  endroit  :  des 
maffes  énormes  pendoient  fur  leurs  têtes. 

Ils  avoient  pris  des  proviîîons  dans  leurs 
poches ,  en  fortant  de  la  chaloupe.  La  fa- 
tigue du  trajet  5  &  la  vue  des  nquvelles  pei- 
nes qu'ils  alloient  effuyer  ,  les  avertirent  de 
réparer  leurs  forces.  A  peine  avoient-ils  de 
quoi  vivre  le  lendemain.  Ils  n'avoient  pu  fe 
charger  davantage. 

Sadak  &  Ahud  ayant  pris  quelques  ra- 
fraichifTemeYis ,  fe  levèrent  pleins  de  cou- 
rage ;  après  avoir  rodé  autour  des  rochers  y 
cherchant  un  paflage  qui  pût  les  introduire 
dans  File  ,  ils  renc,ontrèî-ent  un  torrent  em- 
brafé  qui  les  força  de  reculer  )  pour  n'être 
pas  confumés. 

Pour  comble  de  malheur ,  la  marée  re- 
monta avec  une  violence,  qui  ne  leur  lai iTa 
pas  le  temps-de  fe  retirer.  Dans  un  inflant^ 
Sadak  &  fon  fils  furent  à  moitié  couverts . 
par  les  eaux  de  la  mer, 
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Ils  ne  perdirentt  point  courage  :  ils  con- 
tinuèrent à  marcher  le  long  de  la  côte  mal- 
gré les  flots.  Ahud  prëcédoit  fon  père  ;  il 
découvrit  une  caverne  qui  s'enfonçoit  dans 
le  roc  ,  un  peu  plus  haut  que  la  marée  ;  ils 
y  grimpèrent  l'un  &  Fautre. 

La  marée  n'étoit  pas  encore  montée  au 
degrés  de  fa  crue  ;  les  eaux  de  l'Océan  fui- 
virent  bientôt  Sadak  &  Ton  fils  dans  la 
fombre  caverne.  Le  fiot  qui  les  inonda  ,' 
les  frappa  avec  d'autant  plus  de  violence, 
qu'il  étoit  pouffé  par  un  vent  impétueux. 

Cependant  la  marée  ne  s'éleva  point  au- 
defius  d'eux  ;  elle  ie  retira  peu  -  à  -  peu.  Ils 
étoient  ii  épuifés ,  qu'ils  tombèrent  de  îaffi- 
tiïde  fur  ,une  couche  de- fable  ,  que  la  mer 
leur  avoir  apportée  au  fond  de  la  caverne?' 
^our  leur  fervir  de  lit. 

Leur  fommeil  ne  fut  pas  long  ;  ces  mu-; 
fulmans  infortunés  fe  reveillèrent  au  bruit 
épouvantable  qui  précéda  de  violentes  fe- 
coulTes  de  tremblement  de  terre.  L'île  trem- 
bla )  comme  la  tour  chancelé  fur  le  dos  de 
l'éléphant  blefTé  au  jour  de  la  bataille. 

Les  vtnts  déchaînés  foulevoient  les  flots  J 
les  vagues  s'élançoient  jufqu'aux  nues  avec 
un  iîfflement  horrible^  Onvoyoit>  à  la  lueur 
des  éclairs  ;  mille  monftres  affreux  fe  livrer 
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des  combats  fanglans  fur  la  plaine  liquide. 
Leurs  longs  mugiiïemens  retentiîToient  dans 
les  antres  des  rochers  ;  &  pour  augmenter 
cette  (cènQ  d'horreur,  le  tonnerre  grondoit 
avec  un  bruit  effroyable. 

»  Ahud ,  dit  Sadak  en  s'éveillant  y  tel  fe- 
roit  le  dëfordre  de  la  nature  ,  û  les  génies 
étoient  maîtres  de  notre  Tort.  Mais  ne  crains 
rien  j  ô  mon  fils!  tu  peux  contempler  fans 
peur  ce  fpeélacle  effrayant  pour  tout  autre 
qu'un  fidèle  adorateur  d'Alla.  Cette  fcène 
horrible  fe  palfe  à  la  vue  du  prophète.  Son 
œil  pénétrant  nous  voit  dans  cette  fombre 
caverne  :  témoin  de  notre  foibleffe  y  il  ne 
nous'  laiiTera  pas  fuccomber  fous  le-  jpoids 
des  élémens  prêts  à  s'écrouler.  Ayons  con-" 
iiance  au  pouvoir  &  en  la  bonté  d'Alla  , 
qui  nous  donne  la  vie  ^  6c  qui  a  droit  de 
nous  la  redemander. 

»  Oui,  mon  père,  répondit  Ahud,  l'homme 
fournis  à  la  volonté  de  l'être  fuprême,  qui 
gouverne  ce  valle  univers  y  refle  inébran- 
lable au  milieu  du  défordre  univerfel  des 
élémens. 

,  »  Notre  foible  nature  ?  reprit  Sadak ,  s'aU 
larme  aifément  au  moindre  fpeftacle  extraor- 
dinaire. Notre  imagination  timide  cède  à  la 
crainte  j  mais  latem.pête  qui  foulève  l'Océan 


DES      GÉNIES.  245 

&  la  chute  du  monde  entier  ,  n'irritent  point 
Alla  ?  comme  les  murmures  des  méchans  , 
quoiqu'ils  fembîent  autorifés  par  la  prorpëritë 
des  infidèles  &  les  malheurs  du  jufte.  L'ame 
Ûqs  méchans ,  ô  Ahud  1  eft  plus  ténébreufe 
&:  plus  violemment  agitée  que  les  flots  d'une 
mer  orageuie.  L'horreur  qui  nous  environne 
.  nefi  qu'une  foible  image  du  défordre  affreux 
•de  leurs  penfées.  Cependant  ils  tremblent  au 
moindre  bruit  ;  la  vue  d'un  infcfle  les  glace 
d'efFroi ,  tandis  qu'ils  nourriilent  dans  leur 
fein  le  plus  horrible  des  monllres ,  un  cœur 
rebelle  &:  défobéiiTant. 

Par  CQS  fages  &  pieufes  réflexions  ,  Sadak 
cherchoit  autant  à  fe  fortifier  lui-même  con- 
tre les  atteintes  de  la  crainte  ,  qu'à  infpirer 
à  fon  fils  la  même  ferm.eté.  Cependant  il 
s'oublioit  pour  penfer  à  fa  chère  Kalafrade, 
qui  5  depuis  qu'il  Favoit  -  quittée  ,  devoit 
fouitrir  un  genre  de  fuppîice  encore  plus 
cruel  ,  livrée  aux  emportemens  d'une  paf- 
fion  féroce  ,  plus  terrible  mille  fois  que  la 
fureur  des   élémens  confondus. 

Elle  s'étoit  abandonnée  fans  contrainte  à 
la  jufte  douleur  que  lui  caufoit  le  fort  de 
Sadak.  Eile  craignoit  que  le  barbare  Amu- 
rath  ne  le  fît  mourir  fecrettem.ent.  Dans  cette 
cruelle  penfée  5  elle  éprouvoit  à-îa-fois  les 
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tourment  de  rincenitude ,  &  les  peines  d'une 
perte  affurëe. 

Amurath  fouffrolt  impatieminent  la  loi 
q\i'il  s'éîoit  impofée  par  un  fennent  invio- 
lable. Chaque  jour  il  envoyoit  Doubor  chez 
KalaTrade  5  pour  voir  comment  elle  fuppor- 
loit  l'abience  de  Sadak;  &:  fans  la  prudence 
du  chef  des  eunuques  5  il  eût  accablé  la  belle 
affligée  à  chaque  moment  par  Tes  importu- 
îiïtés  aiTommantes. 

Doubor  5  qui  connoiiToit  trop  bien  la 
vertu  de  Kalafrade,  pour  ne  pas  fentir  que 
les  marques  fréquentes  de  l'inquiétude  d'A- 
jîîurath  ne  feroient  qu'aigrir  davantage  le 
cœur  ulcéré  de  la  femme  de  Sadak?  trou- 
voit  chaque  jour  de  nouvelles  raifons  pour 
empêcher  le  fuîran  d'aller  au  férail.  Enfin, 
quand  il  vit  qu'Amurath  ne  pouvoir  plus 
réfifter|au  violent  défit  de  voir  fa  captive  ^ 
il  le  prévint  ,  en  ailurant  Kalafrade  que 
Sadak  vivoit  encore  ,  &:  qu'il  étoit  parti 
pour  ride  où  couloient  les  eaux  de  la  fon- 
taine d'Oubli. 

La  préfence  d'Amurath  renouvella  tous 
les  chagrins  de  Kalafrade  5  elle  le  regardoit 
comme  le  meurtrier  de  Sadak  ;  &  toutes 
Iqs  expreflions  de  tendréiTe  dont  il  ufa  en 
!iû  partant ,  furent  reçues  avec  une  froideur 
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qui  lui  annonçoit  la  rëfblution   d'un  cœur 
qui  n'avoit  que  de  la  haine  pour  lui. 

Amurath  ,  irrité  de  ce  mauvais  fuccès 
d'une  entrevue  dont  il  fe  promettoit  autre 
chofe  que  des  froideurs  ,  maudit  le  fidèle 
Sadak,  Son  ferment  l'empêchoit  de  fe  livrer 
à  rimpétuofitë  de  fes  dëfirs.  Il  médita  d'au- 
tres projets  de  vengeance  ^  &  refolut  de 
tourmenter  Kalafrade  dans  ceux  qui  lui 
éroient  les  plus  chers. 

Il  la  quitta  brufquement  ^  avec  la  rapidité 
du  tigre  qui  fuit  devant  les  chafTeurs  qui  le 
pourfuivent. 

Ce  fut  alors  qu'il  donna  ordre  aux  Janif-, 
faires  d'aller  prendre  les  enfans  de  Sadak,. 
qui  étoient  avec  leur  grand  -  père  Mëplki 
fur  la  côte  oppofée  de  ?J/i^.  Mais  les  Ja- 
nifTaires  n'avoient  pu  exécuter  entièrement 
fes  ordr-es  cruels  ;  Mépiki  ,  ayant  pris  la 
fuite  avec  les  deux  aînés  y  s'était  dérobé 
à  leur  barbarie. 

Amurath  fit  porter  aux  Janiffaires  la  peine 
de  leur  négligence  >  puis  ordonna  qu'on 
difposât  les  cinq  autres  enfans  de  Sadak,' 
qui  étoient  dans  les  prifons  du  férail  5  à 
paroiîre  devant  lui. 

Le  lendemain  ,  le  monarque  fe  rendit 
chez  Kalafrade  ^  &  de  ce  ton  impérieux  qui 
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glace  les  fens  au  lieu  de  (donner  de  l'amour  j 

îl  lui  commanda  de  fe  rendre  à  Tes  défirs. 

Kalafrade  lui  rappela  (on  ferment ,  &  en 
fît  le  prétexte  de  fa  réfiilance.  Le  fultan  fut 
indigné  qu'une  femme ,  dans  fon  féra'il,  dé- 
daignât l'honneur  qu'il  vouloit  bien  lui  faire. 

L'orgueil  &  la  fureur  tranfportoient  fon 
ame.  Il  fe  fit  amener  le  plus  âgé  des  enfans 
de  Sadak  :  c'étoit  l'aînée  de  fes  filles. 

La  jeune  innocente  parut  devant  Amurath, 
comme  une  vi^flime  dévouée  à  fa  cruauté. 

,3  Doubor  3  dit  le  fultan  au  chef  des  eunu- 
ques 5  tire  ton  cimeterre  3  &  frappe  à  mes 
pieds  le  fruit  maudit  de  l'amour  de  Sadak  ,,. 

Kalafrade  avoit  longtemps  foiipiré  après 
la  vue  de  fes  chers  enfans.  Son  cœur  fe 
réjouit  quand  elle  apperçut  Rachaî  ;  &  la 
petite  Rachal ,  appercevant  fa  tendre  mère  5 
s'élança  vers  elle  ,  fans  faire  attention  aux 
ordres  ni  à  la  préfence  d'Amurath. 

L'amour  maternel  tranfportant  Kalafrade  , 
elle  tenoit  fa  fille  étroitement  ferrée  entre 
fes  bras  ,  la  couvrant  de  fes  tendres  baifers, 
&  l'arrofant  de  fes  'armes.  Rachal  répon- 
doit  à  fes  tranfports  par  fes  innocentes  ca- 
reffes. 

Le  barbare  Amurath  fut  touché  de  cette 
fcène  attendriflante  ^  mais  fe  rappelant  aufli- 
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tôt  que  Rachal  étoit  fille  de  Sadak ,  il  fe 
roîdit  contre  le  doux  fentiment  de  la  cQm- 
mifëration.  La  pitié  fit  place  à  la  vengeance. 
Amurath  ordonna  à  Doubor  d'arracher  Ra- 
chal des  bras  de  fa  mère  &  de  l'immolet 
fur  le  champ. 

A  cet  ordre  du  fultan  ,  les  yeux  de  Kaîaf- 
rade  étincelèrent  de  fureur  :  elle  reflembloit 
â  une  lionne  enragée  dont  les  chaffeurs  ont 
forcé  le  repaire  pour  lui  enlever  (qs  lionceaux, 

,5  Tyran  ,  lui  dit  -  elle  5  la  mort  feule 
pourra  me  féparer  de  ma  chère  Rachal.  Tiî 
m'a  enlevé  Sadak  :  fon  devoir  fut  triompher 
de  fon  amour  ;  mais  une  mère  ne  connoit 
point  de  devoir  plus  facré  que  celui  de  pro- 
téger fes  Qnfd.ns  contre  la  rage  du  tigre  qui 
veut  les  dévorer. 

n  Doubor  ,  dit  Amurath  ,  n'ofes  tu  donc 
réfifler  à  la  volonté  d'une  femme  ?  Efclave  , 
ne  devois-tu  pas  lire  dans  l'efprit  ds  ton  maî- 
tre ?  Frappe  la  mère  &  la  fille.  —  Mais  non,  tu 
as  encore  quatre  autres  viélimes  en  ton  pou-» 
voir  y  va  les  immoler  à  mon  amour  méprifé. 
Que  cette  femme  vaine  &  infenfée  apprenne 
ce  qu'elle  doit  à  Amurath  ,  fon  fouverain. 

„  Que  dis-tu^  tyran,  reprit  Kalafrade? 
Quoi  !  Camir  ,  Fimage  de  fon  malheureux 
père  ;  Elphan  ,  l'aimable  Eîphan  ^  dont  la 
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douceur  &  la  foumirfion  charmoient  le  cœur 
"de  fa  mère  ;  la  belle  Ophu?  dont  les  jeux 
enfantins  étoient  fi  plaifans  ;  la  vive  L'adi , 
qui  fourioit  fi  tendrement  aux  careiTes  de; 
Kalafrade  ;  quoi  !  ces  tendres  innocens  tom- 
beront fous  le  fer  meurtrier  d'un  efclave  ? 
O  Alla!  toi  qui)  dans  ta  faveur  ,  m'accor- 
das ces  gages  précieux  de  l'amour  de  Sa- 
dakj  daigne  te  fouvenir  des  maux  que  m'a 
coûté  leur  enfance  ,  &  ne  permets  pas  qu'un 
vil  efclave  ^létruife  en  un  moment  des  créa- 
tures enfantées  dans  la  douleur ,  6c  élevées 
avec  tant  de  peines  ôi  de  foins. 

„  Les  vains  difcours  d'une  femme  rebelle 
î'ont-ils  changé  en  pierre  ,  dif  Amurath  à 
Doubor  !  Tu  reftes  interdit  &  pantelant  y 
comme  un  ceif  réduit  aux  abois  !  Efclave  >: 
exécute  mes  ordres  ;  va  me  chercher  hs 
têtes  de  ces  quatre  miférables  ?  coupables 
des  crimes  de   leur  père  ,,. 

Doubor  obéit  malgré  lui.  Il  îaiïïa  le  fui- 
tan  dans  l'appartement  de  Kalafrade  ,  ôc 
vint  au  donjon  du  férail  ,  où  étoient  les 
quatre  autres  enfans.. 

Dès  que  Camir  &  Elphart  virent^  le  chef 
des  eunuques  ,  ils  vinrent  à  lui  ;  &  fe  fai- 
fifTant  de  fes  mains  tremblantes  ,  ils  les  bai^ 
sèrent  piufieurs  fois  par  refpeâ:  j  ils  lui  di- 
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tent  qu'ils  étoient  charmés  de  le  voir  5  ajou- 
tant que  le  vilain  noir  qui  les  gardoit  ne 
leur  avoit  point  eneore  apporté  à  manger. 
Doubar  5  qui  avoit  toujours  chéri  les 
enfans  de .  Kalafrade  ,  ne  fut  point  furpris 
de  leur  familiarité  ;  mais  il  ne  put  recevoir 
leurs  innocentes  careiTes  fans  verfer  des  iar- 
ines  amères.  Un  ordre  barbare  le  forçoit 
à  tremper  dans  leur  fang  Tes  mains ,  qu'ils 
couvroient  de  leurs  bailers. 

Doubor  les  prit  entre  fes  bras  &  les  eni- 
braffa  avec  la  tendre/le  d'un  père.  L'ordre 
étoiî  preiTant.  îl  voulut  étouffer  tout  fenti- 
ment  de  pitié.  Déjà  le  fer  cruel  étoit  à  moi- 
tié forti  du  fourreau.  Les  pauvres  enfans  , 
effrayés  ,  s'enfuirent  avec  précipitation  à- 
l'extrémité  du  donjon.  Doubor  ,  plus  ému 
qu'eux,  tomba  par  terre  ,  hors  d'état  d'exé- 
cuter la  volonté  de   fon  maître. 

Amurath  n'étoit  pas  moins  irréfolu  dans- 
Fappartement  de  Kalafrade  ,  que  le  chef 
des  eunuques  dans  le  donjon  du  férail.  Plu- 
sieurs fois  il  leva  le  cim^eterre  fur  la  trem- 
blante Rachal  ,  toujours  il  futattendri  par 
les  larmes  de  la  mère.  La  force  de  foli 
amour  combattoit  fans-ceffe  l'efpdt  de  ven- 
geance qui-  i'animoit.  Le  fer  lui  tomhoit  de-S' 
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mains  ,  lorfqu'il  penfoit  que  le  même  coup 

devoir  frapper  la  mère  &  la  fille.    . 

Honteux  de  fa  propre  foiblelTe  ,  le  fui- 
tan  fortit ,  la  fureur  peinte  dans  les  yeux. 
Il  dit  aux  muets  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
ialle  voifine  de  l'appartement  de  Kalafrade  : 

''  Elclaves  ^  arrachez  cette  enfant  des  bras 
de  fa  mère  infenfée  ;  &  avec  vos  mains  , 
armées  de  griffes  de  fer,  imprimez  fur  fon 
vifage  enfantin  Fimage  de  la  mort  ,5. 
Les  muets  obéireat  aux  ordres  de  leur  maître» 
Ils  entrèrent  chez  Kalafrade  ;  &  fans  égard 
pour  les  larmes  Ôc  les.  cris  de  cette  tendre 
lîière  ,  ils  lui  arrachèrent  brutalement  la  pe- 
tite Pvachal  j  qu'elle  tenoit  toujours  étroi- 
tement ferrée  entre  (es  bras. 

Il  lui  fallut  céder  à  la  force..  En  vain  elle 
invoquoit  Alla  j  elle  appeloit  Sadak  ;  elle 
ofa  même  prononcer  ie  nom  d'Amurath. 
Que  n'infpire  point  l'amour  maternel!  Tout 
fut  inutile.  Les  barbares  exécutèrent  en  fi- 
îence  Tordre  du  fultan  ;■  ils  déchirèrent 
îe  tendre  corps  de  Rachal  avec  leurs  grif^ 
fes  impitoyables  ,  &  la  jetèreat  expirante 
aux  pieds  de  fa  mère  défolée. 

Kalafrade  n'attendit  pas  que  les  muets 
fe  fuffent  retirés  pour  prendre  entre  fes  bras: 
h  corps  enfanglanté   ds  fa  ch.çre  iille  ;.  elk 
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le  prefToit  contre  ion  (qui  palpitsnt;  elle  le 
baignoit  de  Tes  larmes  inutiles.  Dans  l'ex- 
cès de  fa  douleur  ,  elle  s'écria  : 

,)  O  prophète!  faint  prophète  !  daigne  avoir 
pitié  de  nos  malheurs  ;  daigne  jeter  un  coup 
d'œil  fur  cette  viclime  innocente  ;  daigne 
exaucer  la  tendreiïe  d'une  mère;  délivre 
Rachal  àcs  ombres  de  la  mort  ;  délivre-la  ,  * 
ô'  prophète  des  judes  ,,. 

Cependant  elle  tâchoit  d'arrêter  le  fang 
qui  fortoit  de  Tes  plaies  ;  elle  y  mêîoit  les 
flots  de  Tes  pleurs  amères  ;  elle  s^écria  ,  avec 
un  Ibupir  qui  auroit  percé  le  cœur  même 
du  cruel  Amurath  :  Ah  ,  Rachal  !  Rachal  ï 
que  le  ciel  ait  compadion  de  tes  fouffrances 
&  de  ma  douleur  „  î 

Le  chef  des  eunuques  j  le  viiage  pâle  & 
les  mains  fanglantes  ,  entra  dans  Tapparte* 
ment  de  Kalafrade  ;  &  tandis  qu'il  fe  dif- 
poroit  à  lui  raconter  une  nouvelle  fcène 
d'horreur  5  il  vit  cette  mère  infortunée  pref- 
fant  contre-  fa  poitrine  les  membres  fanglans 
de  fa  chère  Rachal  ,  &  s'efForcant  en  vain- 
de  retenir   fon  dernier  fouoir. 

à- 

Son  cœur  fut  attendri  à  ce  fpedacle.  Le 
fidèle  eunuque  s'empreïïa  de  féconder  les 
foins  de  fa  Couleur  avec  la  tendreiTe  61\m- 
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^'  Hélas  î ...  les  barbares  !...  mère  infor-»- 
tiinée  !:..  O  vertu  !..  dit  Doubor  d'une  voix 
entrecoupée  ,  de  quels  traits  cruels  ont-ils 
percé  ton  cœur  l' O  malheureufe  Kalafrade  i...- 
Rachal,  innocente  Rachal  !  comme  ils  ont 
défiguré  y  déchiré  la  parfaite  image  de  la: 
beauté  de  ta  mère,,  1 

Kalafrade  ne  s'apperçut  de  la  préfcnce 
de  Doubor  que  lorfqu'il  fut  auprès  d'elle  ,-. 
&  qu'elle  entendit  les  cris  que  lui  arrachoit 
une  compaïïion  involontaire.  Quand  elle 
vît  {es  mains  fanglantes  s'avancer  pour  pren- 
dre Rachal  5  elle  crut  qu'il  venoit  ajouter 
à  Tes  malheurs,  s'ils  n'étoient  pas  encore  à 
leur  comble. 

5,  Non  y  barbare  ,  dit-elle  ,  tu  ne  te  repaî- 
tras pas  des  membres  fanglans  de  ma  fille.... 
^Ciell  le, voilà  teint  du  fang  de  m.es  autres 
enfan-s  l  Tigre  féroce  ,  as-tu  dévoré  le  cœur 
palpitant  de  Garnir  &:  de  fes  frères  1  Viens- 
tu  me  demander  celui  de  Rachal  ?  Arrache 
le  mieî'?5-mais  épargne  ma  fille  ,5  ! 

Doubor  ,  frémiiTant  j  put  à  peine  lui  ré- 
pondre. 

,^  O  Kalafrade  !  dit- il  5  mère  infortunécj. 
dont  je  refpe61:ela  vertu  &  plains  les  mal- 
heurs ,  je  ne  viens  point  t'enlever  les  reftes 
défigurés  de  la-  belle  Rachal  .•  je  cher  chois. 
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Amurath.  Que  ne  puis-je  réparer  les  maux 
qu'ils  ont  faits  à  la  mère  &  aux-  enfans  1. 
Que  ne  puis-je  rappeler  ta  fille  à  la  vie  ,,.- 

,,  imputer  Tinfulte  à  la  cruauté  !  reprit  vi- 
vement Kalafrade  ;  cœur  endurci  ,  ofes-tu 
bien  t'ofirir  à  guérir  des  plaies  profoncks- 
que  tu  as  faites  ?  Je  te  vois  les  mains  tein- 
tes du  fang  de  mes  quatre  enfans ,  &  tn 
viens  me  parler  de  réparer  leurs  malheurs^ 
&  les  miens.  Sans  -  doute  tu  as  jeté  leurs- 
membres  déchirés  aux  animaux  des  bois  ^, 
cent  fois  moins  féroces  qu'Amurath  &  fon 
efclave.  Doubor.  O  mes  enfans  !  les  barba- 
res fe  (ont  abreuvés  du  fang  qui  pafTa^ 
de  mss  veines  dans  les  vôrre^  ;  ils  fe  font. 
rafTafiés  de  la  chair  qui  {ut  ma  fubflance  ! 
O  prophète  !  délivre- moi  de  ces  aureu^es^ 
penfées  5,  !:  -    .. 

'^  Alla  fait  combien  le  cœur  de  Doubor 
frémit  aux  ordres  cruels  d'Amurath  ,  dit  le.' 
chef  des  eunuques^  ;  mais  à  ce  moment ,  ô- 
Kaîafrade  1:  rien  ne  me  force  à  agir  contre 
le  fentiment  de  commémoration  qu'Alla  a; 
mis  en  moi.  Si  mon  art  ne  me  trompe: 
point ,  je  puis  aiférnent  rappeler  Rachal  des; 
portes  de  la  mort  5,. 

^^  Tu   me  'trompes  r  dit    Kalafrade.  Se=^ 
£oit-ii  poiîible  que  ces    mains    fanglante^  3^ 
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qui  vientîent  de  donner  la  mort  ,  fuïïent 
devenues  des  indrumens  de  vie?...  Ah  l 
Doubor  5  pardonne  ce  doute.  Doubor,  û 
tu  rends  îa  vie  à  ma  chère  Rachal  ,  je  te 
pardonne  tout.—--  Non  ,  je  ne  puis  te 
pardonner  le  meurtre  de  mes  enfans.  Que 
dis-je  .''  Alia  ,  ô  Alla!  Le  defordre  de  mes 
difcours  annonce  celui  de  mon  efprjtr  Je 
ne  fais  ce  que  je  dois  dire.  Mais  toi  qui  fais 
tout  ■',  je  te-  remets  le  fort  de  ma  fille  , 
&  non  aux  promefTes  trompeufes  de  cet 
eunuque.  Toi  feu!  ,  ô  Alla  î  tu  peux  rani- 
mer le  fouffle  de  îa  vie  dans  le  corps  glacé 
de  Rachel  ;  &  ii  tu  daignes  te  fervir  du 
meurtrier  de  mes  enfans  pour  opérer  ce 
prodige  ,  ceû  à  toi  feul  que  s'adrefTera  ma 
reconnoifTance,?. 

Doubor  ne  répondit  point  :  fon  cœur  at-» 
tendri  reffentoit  en  ce  moment  une  partie 
de  la  douleur  de  Kalafrade.  Il  tira  de  fa 
poche  une  petite  phiole  ,  &:  en  verfa  quel- 
ques gouttes  dans  la  bouche  de  Rachal  ^ 
étendue  fur  les  genoux  de  fa  mère. 

Le  remède  opéra  d'abord  ,  &  produiiit 
Bn  changement  û  merveilleux  &:  û  (ubit 
dans  la  petite  R.achal  ?  que  les  convulfions 
de  la  ma*^  cefsèrent  a  l'inftant  :  elle  ouvrit 
fes  beaux  ye^xx  bleus  ,.  s^ui  recommencé-: 
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rent    à   briller  d'un  éclat  aufîi  vif  que  Té- 
toile  du   matin. 

Les  pleurs  de  Kalafrade  cefsèrent  de  cou- 
ler, îl  fembloit  que  Doubor  eût  rendu  la 
vie  à  la  mère  ,  ainfi  qu'à  la  fille.  Son  cœur 
plein  de  fentimens  nouveaux  alloit  fe  ré- 
pandre en  reconnoifTance  5  îorfqu'un  efcîave 
entre  brafquement  &  dit  à  Doubor  dc'fe 
rendre  auprès  d'Amurath. 

Le  chef  des  eunuques   quitta   Kalafrade. 

Le  férail  étoit  enconfufion.  Les  Janidaires 
f§  plaignoient  hautement  de  la  tyrannie  du 
fulîan.  Ils  lui  demandoient  Sadak,  le^brave 
Sadak  5  &  fes  iiluHres  enfans  (i  dignes  de 
leur  père. 

Ainurath  redoutoit  les  effets  de  leur  ras^e. 
Il  avoit  demandé  le  fidède  Doubor  pour 
l'engager  à  appaifer  la  révolte  qui  com- 
mençoit  à  éclater.  Quand  il  vit  le  Mêle  eu- 
nuque les  mains  fumantes  de  fang ,  il  per- 
dit^ tout  efpoir.  Son  ame  fut  couverte  des 
ombres  d'une  triftelTe  mortelle  ,  comme  la, 
nuit  répand  {qs  fombres  voiles  fur  la  faca 
du  jour. 

'^^  Doubor  ,  dit   Amurath  ,  va  laver  tes 
manis    meurtrières  dans  l'Océan-.  Que  tou- 
tes  les  mers'  foient  plutôt  fouillées  de  ton^ 
cnme    que    de  laiiler    paroitre    une   feule 
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goutte  de  fang  qui  pourroit  coûter  la  cou- 
ronne &:  la  vie  à  ton  maître.  O  Doubor  l 
Doubor  !  à  quel  prix  je  voudrois  recueillir  y 
s'il  étoit  poiîible  y  le  fang  précieux  que  tu  as 
répandu  aujourd'hui  ?  O  mon  fidèle  eunu- 
que! va  appaifer  les  clameurs  des  JaniiTai- 
res  j  mais  que  ta  main  coupable  cache  le 
crime  encore  plus  grand  de  ton  cœur.  Sers- 
toi- habilement  du  voile  épais  de  la  difFimu- 
latioo.  Doubor  ,  fi  tu  réuflis...  dis-leur  de 
ma  part  que  Sadak  fera  rétabli  dans  tous  hs 
honneurs  dûs  à  ion  rang  ,  à  (es  fervices  , 
à  Tes  vertus  :  Tes  enfans  lui  feront  rendus. 
Dis  aux  rebelles  que  je  promets  tout.  O 
prophète  l  fauve-moi  de  la  mort  dont  je 
fuis  menacé  ^  je  te  confacre  le  refte  de  mes 
jours  5>  1 

Doubor  fe  mit  en  devoir  d'obéir  ;  il  alla 
trouver  les  Janiffaires ,  qui  fe  difpofoient  à 
aiïiéger  le  palais  du  fultan.  Il  tâcha  en  vain 
de  les  ramener  à  â^s  fentimens  moins  vio- 
lens.  Ils  ne  vouloient  rien  entendre  avant 
qu'on  leur  eût  rendu  le  brave  Sadak. 

Le  chef  des  eunuques  revint  avec  cette 
répoPife  vers  Amurartii  ,  qui  i^attendoit  avec 
la  plus  vive  impatience» 

«  Seigneur  ?  dit  l'eunuque  trem.blant ,  on 
ne  peut  réufter  au  torrent,  Le  nombre  de  tes 
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ennemis  croir  à  chaque  inftant  :  leur  fureur 
augmente  5  &  à  moins  que  Sadak  ne  leur 
foit  rendu  ,  ils  font  ferment  d'unrnoler  à 
leur  vengeance  &  îe  tyran  &[fes  efclaves. 

«  C'en  eft  donc  fait  ,  Doubor  y  dit  Amu- 
rath  tremblant  de  peur  ;  je  vais  mourir.  O 
vie  !  ô  douce  vie ,  tu  vas  me  fuir  pour  tou- 
jours y^  l 

«  liluilre  rejeton  de  la  race  Ottomane  7 
répondit  Doubor ,  ne  permets  pas  que  la 
crainte  t'empêche  de  (ong^r  à  ta  sûreté.  En- 
voie d^abord  tes  efclaves  promettre  aux  ré- 
voltés que  dans  peu  d'heures  on  leur  ren- 
dra Sadak.  Je  profiterai  de  ces  momens  pour 
enlever  tes  plus  riches  effets ,  &  nous  fui- 
rons dans  quelque  ville  voifine ,  dont  tes 
édèles  fujets  ne  refuferont  pas  de  proté- 
ger leur  fultan  contre  une  troupe  de  re- 
belles ». 

«  Doubor  5  dit'  Amurath  ?  tes  paroles  me 
rendent  la  vie.  Fais  ce  que  tu  jugeras  à  pro- 
pos. N'oublie  pas  fur-tout  la  belle  Kaiaf- 
rade;  qu'elle  nous  fuive  dans  notre  fuite 
avec  les  muets  &  les  efclaves  ». 

Ces  derniers  mots  percèrent  le  cœur  de- 
Doubor;  mais  il  jugeoit.que  l'obéilTance 
auroit  un  double  mérite  dans  des  circoofian- 
ces  il  fâcheufes* 
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Kalafrade ,  étonnée  de  Ton  fort ,  &c  ne 
fâchant  ce  que  iïgnifîoit  ce  départ  inattendu  5 
fut  conduite  avec  (a.  fille  Rachal  fur  les  côtes 
de  l'Afie.  Doiibor  ne  les  confia  qu'à  lui- 
même.  Amurath  fuivit  bientôt ,  déguifé  en 
muet  avec  les  efclaves  du  férail. 

Le  fidèle  Doubor  conduifit  la  famille 
royale  à  Iznimid  5  où  il  annonça  l'arrivée 
prochaine  d'Amurath  ,  &i  la  révolte  des 
Janiffaires. 

Abdulraham  ,  gouverneur  de  la  place, 
aÏÏembla  auiïî-tôt  la  garnifon  ,  Se  hs  trou- 
pes de  la  province,  vinrent  fe  ranger  fous  les 
étendarts  de  leur  fultan.  L'armée  augmentoit 
chaque  jour. 

Kalafrade  étoit  renfermée  dans  l'apparte- 
ment des  femmes  d'Abdulraham  ;  Rachal  j 
fa  chère  Rachal ,  fon  unique  confolation , 
étoit  avec  elle. 

Les  JaniiTaires  avoient-choifi  le  brave 
Boluri  pour  leur  général.  Ils  n'ignorèrent 
pas  longtem.ps  Tévafion  d' Amurath.  Ayant 
appris  qu'il  s'éîoit  retiré  à  Iznimid;  ils  réfo- 

lurent  d'aller  l'attaquer  avant  qu'il  s'y  fut 
fortitié  )  &  que  les  troupes  de  la  province 
euffent  le  temps  de  le  joindre. 

Abdulraham  fortit  de  la  ville  pour  s'op- 
pofer  à  la  marche  de  Boluri,   Il  attaqua  les 
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rebelles ,  mais  la  vîdlolre  fe  déclara  en  leur 
faveur.  Quelques  fuyards  vinrent  annoncer 
au  fultan  la  défaite  du  gouverneur.  A  cette 
nouvelle,  Amurath  fortit  brufquement  d'Iz^ 
nimid  pour  chercher  une  autre  retraite. 

Boluri,  profitant  de  fa  vi61oire  ,  marcha- 
droit  à  Iznimid.  En  entrant  dans  la  ville  , 
il  apprit  que  le  fidtan  s'étoit  retiré  dans  un 
château  voilin  5  où  il  étoit  foutenu  par  quel- 
ques troupes  d'élite  y  qui  n'avoient  pu  re? 
joindre  afTez-tôt  l'armée  d'Abdulraham. 

Ce  château  étoit  au(îî  fortifié  par  la  na« 
ture  que  par  l'art.  Le  fultan  s'y  défendit  plu- 
fieurs  mois  fans  que  les  rebelles  puiîent  l'y 
forcer. 

Le  fîége  fut  long  &  pénible.  Plufieurs 
Janiffaires  5  ennuyés  de  refter  fi  longtemps 
devant  une  place  où  ils  n'avoient  aucune 
efpérance  de  faire  un  riche  butin  ^  étoient 
d'avis  de  lever  le  fiége  5  de  pénétrer  dans 
}es  plus  riches  provinces  de  l'Ane ,  &  de 
mettre  au  pillage  toutes  les  villes  qui  n'errf- 
brafferoient  pas  le  parti  de  la  révolte.  Boluri  5 
leur  général ,  étoit  d'un  avis  contraire.  Il 
craignoit  que  le  fultan  ,  devenu  libre  ,  ne 
retournât  à  Conftantinople  ,  ne  fortifiât  fon 
parti ,  &  ne  fe  mit  en  état  de  faire  échouer 
leurs  projets. 
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Ainfî  >  la  mefintelligence.  fe  mit  inTenfi- 
blement  dans  Tarmée  des  révoltés.  Boluri 
étoit  au-defTas  des  bafTeftes  de  Ta  varice.  On 
ne  devoitpas  compter  qu'il  permit  le  pillage. 
Quelques  officiers  trouvèrent  le  moyen  d'in- 
troduire des  efclaves  dans  la  place  avec  des 
lettres  où  ils  ofFroient  au  fultan  de  lui  livrer 
Boluri  vif  ou  mort ,  pourvu  qu'il  pardonnât 
à  fes  JanilTaires. 

Amurath  promit  tout.  Boluri  fut  étranglé 
la  nuit  daas  fa  tente  ;  &  les  Janiffaires  vin- 
rent mettre  leurs  armes  aux  pieds  d'Amu- 
rath. 

Le  fultan  ,  hors  de  danger  ,  oublia  les 
obligations  qu'il  avoit  à  ceux  qui  venoient 
de  trahir  Boluri.  Le  premier  ufage  qu'il  fit 
de  fon  autorité  fur  l'armée  des  rebelles  , 
fut  un  ordre  d'empaler  indiftindement  tous 
les  chefs  de  la  révolte. 

Après  cette  fanglante  exécution,  il''mar- 
oh^  vers  Conitantinople.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  s'y  faire  reconnoître.  En  peu  de 
.jours  tout  y  fut  prefqu'aufîi  tranquille  qu'au- 
paravant. Amurath  ,  rétabli  fur  le  trône  ôc 
dans  le  férail  qu'il  avoit  failli  de  perdre , 
continua  à  être  méchant. 

Sa  paffion  pour  Ki'alrade  le  'alluma  avec 
plus  de  force  que  jamais,  Le  danger  palTé , 
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les  remords  étoit  étouiTé.  AfFermi  de, nou- 
veau fur  Ton  trône  j  il  eut  honte  qu'un  fer- 
rnent  l'eut  empêché  jufqU'alors  de  fatls-. 
faire  à  Tes  défirs. 

Doubor ,  à  qui  il  confia  ce  qui  fe  pafToit 
dans  fon  cœur ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
détourner  de  violer  {on  ferment.  Amurath 
fentit  que  le  fidèle  &:  religieux  eunuque  s'op- 
poferoit  conilamment  à  ce  qu'il  défiroit  avec 
tant  de  paflion.  Il  réfolut  de  l'éloigner ,  aia 
moins  pour  quelque  temps. 

Il  le  fit  appeler  ,  &  le  chargea  d'aller  por- 
ter quelques  ordres  alTez  peu  importans  à 
Iznimid ,  réfolu  de  mettre  à  profit  cette  ab- 
fence  pour  triompher  de  la  vertu  de  Ka- 
lafrade.  Cétoit  beaucoup  que  le  fultan  ne 
fongeât  pas  à  fe  délivrer  par  une  voie  plus 
violente  d'un  cenfeur  importun. 

Tandis  que  le  tyran  s'occupoit  de  ces  pen- 
fées  déteflables  ,  Sadak  &  fon  fils  j  enfevelis 
fous  les  rochers  de  Tisle  d'Oubli  ,  éprou- 
voient  tout  ce  que  la  tempête  a  d'horreurs» 
Ce  fut  la  nuit  même  du  départ  de  Doubor 
de  la  ville  d'Iznimid ,  qu'Ahud  &  fon  ref- 
peélable  père  pensèrent  périr  mille  fois  dans 
FafFreufe  caverne  où  la  mer  fembla  les  pour- 
fuivre  pour  les  engloutir  dans  fes  abîmes. 

La  piété  de  Sadak  ,  ôc  l'humble  réiigna- 
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tion  d'Ahud  purent  feules  adoucir  en  quel-, 
que  forte  les  horreurs  de  cette  nuit  afFreufe, 
jufqu'au  Jendemain  matin  que  le  foleil  ra^ 
mena  le  calme.  Mais  aux  approches  du  jour, 
la  marée  remonta  ^  5c  ils  furent  encore 
inondes,  comme  les  pluies  abondantes  du 
foldice  inondent  l'infe^e  caché  fous  l'herbe. 

Ils  attendirent  patiemment  que  la  mer  fe 
retirât.  Sadak  fortit  alors  de  la  caverne  avec 
fon  fils.  Ils  rampèrent  entre  le  long  de  la 
côte  étroite  ,  à  moiî'ë  plongés  dans  la  mer  ; 
car  la  crainte  de  perdre  l'afliftance  favora- 
ble du  jour',  leur  fit  hâter  Texécution  de  leur 
projet.  Ils  dirigèrent  leur  miarche  vers  la 
gauche.  Ils  avoient  deilein  de  tourner  cette 
partie  de  l'isle  qui  étoit  oppofée  au  volcan  5 
efpérant  que  l'autre  coté  leur  ofFriroit  un 
accès  plus  facile. 

Après  un  trajet  pénible  ,  ils  ne  fe  trouvè- 
rent pas  plus  avancés  qu'auparavant.  L'isle , 
au  contraire ,  fembloit  encore  plus  inaccef- 
fible  de  ce  côté  que  de  Fautre.  Les  rochers, 
minés  par  la  violence  des  flots  qui  les  bat- 
toient  fan^-cefle^  s'élevoient  en  voûtes  fur 
leurs  têtes  ,  6c  formoient  ainfi  une  barrière 
continue  ,  exc£p^é  en  quelques  endroits 
où  la  mer  s'étoit  fait  un  paflfage  entre 
deux  montagnes  j  mais  dans  ce:^  endroits- 
là 
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îiie ,  les  flots  agites  tournoyoient  rapide- 
ment 5  &  formoient  un  goufFre  qui  englou- 
ùiToit  tout  ce  qui  entroit  dans  Ion  tour- 
billon. 

Sadak  &  fon  nls  retournèrent  à  leur  pre- 
mière caverne  attendre  que  la  marée  revint 
exercer  ieur  patience.  Va  fommeil  de  fati- 
gue leur  ôta  pendant  quelques  heures  le 
fentiment  de  leurs  maux.  Le  bruit  de  la 
mer  qui  montoit  avec  rapidité  les  réveilla  : 
ils  fe  levèrent  pour  n'être  pas  enfevelis  fous 
ies  flots. 

Le  peu  de  provisions  qu'ils  avoient  ap- 
porté ?  fe  trou  voit  épuifé.  Le  malheureux 
Sadak  jeta  un  regard  de  compafîion  fur  fon 
malheureux  fils  >  excédé  de  fatigues ,  tour-» 
mente  par  une  faim  cruelle,  ôc  dévoré  par--^ 
une  foif  brûlante. 

Il  lui  refloit  encore  quelques  gouttes  de 

vin  dans  une  petite  phiole.   Ce  tendre  père 

voulut  les  verfer  fur  la  langue  altérée  de  foE 

fils.  Aliud  5   le  généreux  Ahud ,   refufa  ce 

fecours  ,    en  preiTant  fon  père  d'en  profiter 

lui-même.  Un  tendre  combat  s'éleva  entre 

ces  deux  infortunés.  Sadak  voulut  employer 

;  l'autorité  paternelle  pour  faire  prendre  à  fon 

jfils  ce   foible   fouîagement.    Ahud,  cédant 

1  aux  tranfports  de  l'amour  filial  qui  Tanime  , 

Tome  XXX.  M 
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reçoit  la  phlolc  des  inains  de  Ton  père  ;  & 
avant  que  Sadak  pût  fe  défier  de  (ov  def- 
fein  )  il  verfe  la  liqueur  dans  la  bouche  du 
refpeftable  vieillard  ,  &  le  force  de  la  boire 
jufqu'à  la  dernière  goutte  ;  puis  fe  jetant 
à  pieds  ,  il  s'écrie  : 

«  O  mon  père  !  pardonne-moi  la  première 
■défobéiilance  dont  ton  fils  fe  foit  rendu  cou- 
pable. J'ai  ofé  employer  contre  l'auîeur  de 
ma  vie  ^  la  force  que  je  tiens  de  lui.  O  mon' 
père  !  pardonne  ma  témérité  ;  ou  plutôt 
écrâfe  ce  fils  préfomptueux  5  qui  a  pu  fe  ré- 
volter contre  les  ordres  &  l'autorité  de  fon 
père.  O  Alla  !  je  ne  mérite  plus  de  vivre  : 
mais  épargne  les  jours  de  Sadak  ». 

«  O  Ahud  !  répondit  le  vénérable  vieil' 
lard  ^  ô  mon  fi:ls  !  Alla  te  pardonne:  Alla 
bénira  ta  générofité.  Tu  as  montré  la  force 
de  ton  bras  contre  ton  père  ;  non  ,  c'efl:  la 
force  de  ton  amour  :  la  piété  filiale  a  triom- 
phé de  la  tendreffe  paternelle.  Mais ,  hélas  ! 
quelque  chère  que  foit  pour  mon  c\sur  cette 
marque  de  ton  afFe(51:ion  >  je  penfe  avec  dou- 
leur que  c'efl  aux  dépens  de  ta  vie  que  tu 
as  voulu  prolonger  la  mienne  de  quelques 
inllans.  Je  touche  au  terme  de  ma  carrière  j 
&  tu  n'es  qu'à  l'entrée  de  la  tienne.  C'efî 
toi  j  mon  fils ,   que  tu  devois  conferver  »*, 
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Les  paroles  de  Sadak  eonfolèrent  le  gé- 
néreux Ahud.  Il  oublia  les  fupplices  que  la 
faim  lui  faifoit  éprouver ^  pour  fe  livrer  à 
la  douceur  qui  fuit  une  bonne  aftion.  Ce- 
pendant,  l'ardeur  delà  foi f  le  toiirmentoit 
cruellement  ;  (es  yeux  ,  tantôt  fixés  fur  (on 
père^  &  tantôt  levés  vers  le  ciel ,  marquoieiit 
alTez  fa  langueur. 

«  Mon  fils  ,  mon  cher  fils  1  lui  dit  Sadak,. 
la  mort  dont  tu  m'as  délivré  pour  quelques 
inftans  me  feroit  moins  cruelle ,  que  le  cha- 
grin que  )e  reffsns  de  te  voir  ainfi  expirant 
de  foif.  O  Ahud  !  fils  barbare  ,  je  révoque 
le  pardon  que  je  t'âi  donné  ;  tu  m'ôtes  une 
vie  mille  fois   plus  chère  que  la  mienne  >k 
Tandis  que  Sadak  parloit ,  Ahud',  emporté 
par  Vexcès   de  la  foif ,.  fe  déchire  de   (qs 
propres  dents  ,   &   fuce    avidénjent  le  fang 
de  fes  veines.  Ce  fecours ,  tout  inhumain 
qu'il   étoit  5    le   foulagea    pendant   quelque^ 
temps.  Il  attendit  avec  patience  que  la  ma- 
rée leur   permit  ,  en   fe  retirant  5  de  cher- 
cher quelque  moyen  d'échapper  à  la  mort. 
En  paiTant  le  long  de  la  côte ,  Sadak  ap- 
perçut  l'eau  qui  fortoit  d'une  ouverture  alTez 
étroite  entre  deux  mafles  de  rochers. 

«  Mon  fils ,  dit  ce  père  malheureux ,  atten- 
dons ici  le  retour  de  ia  marée  ^  &:  voyons 
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fi  l'eau  palTe  au  travers  de  cette  ouverture. 

Peut-être  pourrons-nous  y  pénétrer  ». 

Ahuci  fe  livra  au  premier  rayon  d'efpé- 
rance  :  s'affit  avec  Ton  père  fur  la  pointe 
d'un  rocher^  attendant  en  fiience  le  retour 
de  la  marée. 

-  La  conjeâiure  de  Sadak  n'étoit  pas  vaine  ; 
l'eau  entra  avec  rapidité  entre  les  deux  ro- 
chers 5  &  lembla  s'y  engloutir  comme  dans 
un  gouffre. 

«  Quel  que  puiiïe  être  notre  fort  5  dit  Sa- 
dak ,  ce  paiïage  eft  le  feul  moyen  qui  nous 
rede  à  tenter  pour  échapper  à  la  mort. 
Nous  femmes  sûrs  de  mourir  de  faim  fur 
cette  côre  avant  deux  jours.  Ahud,  plon- 
geons-nous dans  ce  gouffre;  nous  y  trouve- 
rons ,  ou  la  récompenfe  de  nos  travaux  , 
ou  la  fin  de  nos  malheurs. 

»  Mon  père  ,  répond  Ahud  ,  pourquoi 
îious  expofer  tous  les  deux  au  danger  ? 
Refiez  fur  ce  bord,  je  vais  examiner  i'ilfue 
de  ce  paffage  étroit  ». 

Ahud  n'i^fpéroit  aucun  fuccès  de  fon  en- 
treprife  ;  il  ne  penfoit  qu'à  prolonger  les 
joirs  de  (on  reipeélable  père. 

S^dak  en  jugeoit  autrement  ;  il  fe  rendit 
aux  inilances  de  fon  fils ,  dans  la  penfée  qu'il 
réufliroit.  Ahud^  lui' promit  de  revenir  j  s'il 


DES      GÉNIES.  169 

ëtoit  pofTible  ;  auffitôt  il  Te  précipita  dans 
le  gouifre  &  difparut  aux  yeux  de  Ton  père 
inquiet. 

Sadak  goûta  pendant  quelques  inftans  les 
douceurs  ,de  refpërance  ;  il  ne  doutoit  pas 
que  fon  fils  ne  fut  déjà  dans  l'isle.  Mais 
îorfqu^il  vit  les  eaux  refluer ,  fortir  d'entre 
les  rochers  avec  autant  de  précipitation  qu'el» 
les  y  étoient  entrées ,  &  inonder  la  côte  où 
il  étoit  ;  alors  fon  efpérance  s'évanouit  :  il 
s'écria  dans  l'excès  de  fa  douleur  ;  «  à  mon 
fils,  mon  cher  fils  î  Perfide  Océan  !  tu 
m'as  ravi  mes  deux  fils  >>. 

Le  progrès  de  la  marée  l'obligea  de  re- 
tourner à  la  caverne  ;  la  ,  plongé  dans  Fabi- 
me  de  la  douleur  ,  il  penfoit  tour-à-tour  à 
Tes  enfans  &  à  fa  chère  Kaîafrade. 

La  faim  fe  fit  fentir  avec  une  nouvelle 
force  ;  il  Tappaifa  en  dévorant  le  cuir  de  fes 
pantoufles.  Quand  la  mer  entra  dans  la  ca-- 
verne  ,  il  fe  courba  pour  puifer  quelques 
gouttes  de  (es  eaux  falées  dans  le  creux  de 
fa  main ,  &  en  hume(9:er  fa  langue. 

Après  le  reflux^  Sadak  fe  rendit  à  l'en^ 
droit  où  il  avoir  vu  ion  fils  difparo'itre  à  fes 
yeux.  Il  n*attendoit  que  le  retour  de  la  ma- 
rée pour  fe  précipiter  dans  le  gouffre;  c'é- 
toit  la  feule  reffource  qui  lui  refiât. 
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Le  premier  flot  qui  entra  dans  la  fente  du 
rocher  ,  y  porta  Sadak  ;  il  fut  longtemps  jeté 
de  côté  &  d'autre  contre  les  pointes  failiantes 
de  la  montagne  ^  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  ap- 
perçut  la  lumière  du  jour  au  travers  èits 
eaux  ;  Il  éroit  dans  une  cave  profonde ,  creu- 
fëe  dans  le  roc  vif.  Le  fond  en  étoit  étroit 
&  inégal  ;  l'ouverture  en  étoit  large  &  éle- 
vée 5  la  pente  dure  &  rapide  ;  &  les  eaux 
que  le  flux  de  la  mer  y  apportoit ,  la  ren- 
doient  fort  gliffante. 

Cependant ,  Sadak  redoubla  de  courage  ; 
6c  quoiqu'il  refTenîît  de  vives  douleurs  des 
meurtriilures  qu'il  avoit  reçues  en  paflant 
fous  le  rocher ,  il  gravit ,  à  force  de  travail, 
la  pente  efcarpée  du  précipice  ^  &  atteignit 
enfin  le  fommet. 

En  jetant  les  yeux  autour  de  lui ,  il  dé- 
couvrit une  vaile  campagne  plantée  irré- 
gulièrement de  différens  arbres  chargés  de 
fruits  5  6c  traverfée  par  des  ruiiTeaux  dont 
ÏQS  bords  étoient  émaillés  de  fleurs. 

Le  premier  mouvement  de  Sadak  fut  de 
fe  proflerner  la  face  contre  terre  ,  &  d'adorer 
i^lla ,  en  lui  adreffant  cette  fervente  prière  : 

«  Etre  fuprême  5  ô  Alla  !  ta  créature  chan- 
tera éternellement  tes  louanges  ;  le  malheu- 
reux, dont   tu  daignes   bénir  les  travaux 
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adore  ta  bonté  ,   dans    les  fentlmens  de  la 
plus  vive  reconnoiffance  ». 

Sadak  fe  leva  :  la  campagne  fertile  avoit 
difparu.^Il  lui  fembla  que  les  eaux  du  gouffre 
le  rejetoieiit  fur  la  côte  d'où  il  s'étoit  précip^i- 
té  dans  la  met  quelques  heures  auparavant. 

A  cette  vue  5  Sadak  poulTa  un  profond 
foupir.  Il  étoit  confondu  &  fiupëfait  de  ce 
changement  inefpéré  ;  mais  quand  il  vint  à 
penfer  que  ce  ne  pouvoit  être  que  l'effet 
d'une  caufe  furnaturelle,  il  fe  roidit  contre 
la  tentation  du  défefpoir. 

«  Si  ce  changement  efl:  le  fruit  de  ma  priè- 
re ,  dit-il  avec  une  humble  réfîgnation  ^  je 
dois  m'y  foumertre.  Alla  le  bénira  ;  car  Sa- 
dak adorera  fon  dieu  dans  l'horreur  de  ces 
rochers  ,  comme  au  milieu  d'une  plaine 
agréable  ». 

A  peine  avoit  -  il  fini  de  parler  ,  tout-à- 
coup  les  flots  de  la  mer  s'élevèrent  en  for- 
tant  du  gouffre  avec  un  bouillonnement 
extraordinaire  ;  une  femme  habillée  d'or 
parut  fur  la  furface  des  eaux. 

«  Vertueux  Sadak,  dit  le  génie  Adiram  , 
je  te  félicite  de  ton  courage  intrépide;  je 
m'efïimé  heureufe  d'être  envoyée  par  le 
prophète  pour  te  confoler  ;  mais  avant,  que, 
jeiiemontre  à  tQS  yeux  des  merveilles  que  tu 
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n'as  vues  qu'un  moment ,  permets  que  je 
t'introduife  fans  danger  dans  cette  place  dont 
tu  es  fort!  à  l'inftant  comme  d'un  fange  ». 

Les  eaux  s'arrêtèrent  à  l'entrée  de  la  fente 
du  rocher.  Le  géiiic  &  Sadak  defcendirent  lé- 
gèrement dans  le  précipice,  d'où  il  remon- 
tèrent avec  la  même  aifance.  Sadak  recon- 
nut la  campagne  fertile  qu'il  avoit  déjà  vue. 

Quand  ils  furent  dans  la  plaine ,  Adiram 
dit  à  Sadak. 

«  Les  arbres  abailTent  leurs  branches  char- 
gées de  fruits  pour  les  mettre  à  ta  portée: 
répare  tes  forces  épuifées ,  tu  recevras  en- 
furte  les  inflruclions  des  génies  prote6leurs 
du  genre  humain. 

»  Mais  ,  répondit  Sadak  5  puifque  telle 
eft  la  foiblelTe  de  l'homme  ,  que  ce  qui  lui 
femble  un  bien  peut  devenir  pour  lui  un 
mal  réel ,  permets ,  ô  génie  bienfaifant  î  que 
je  commence  par  adorer  Alla  ,  au  nom  du- 
quel perfonne  ne  fera  trompé.  C^efl  lui  qui 
fait  mûrir  ces  fruits,  je  dois  remercier  fa 
bonté  avant  que  d'en  faire  ufage  ». 

Sadak  fe  proilerna  enfuite  la  face  contre 
terre  ,  &  répéta  cQXte  prière  : 

«  Etre  fisprême ,  ô  Alla  !  ta  créature  chan- 
tera ëternelleiTient  iQS  louanges  ;  le  malheu- 
reux  dont   tu   daignes  bénir  les   travaux 
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adore  ta  bonté  dans  les  fentimens  de  ia 
plus  vive  reconnoiffance  ». 

Adiram  exalta  la  piété  &  Thumble  réli- 
gnaîion  d'un  guerrier  élevé  fous  la  tente  &C 
dans  les  horreurs  des  combats. 

"  Ta  religion  furpafîe  mes  efpérances ,  ô 
Sadak  !  dit  le  génie  ,  l'adverfité  ranime  la  * 
ferveur  des  hommes.  Il  n'eft  pas  rare  de 
îes  voir  recourir  à  leur  dieu  dans  les  jours 
de  la  difgrâce  9  m.ais  il  eft  encore  plus  or- 
dinaire de  les  voir  oublier  Alla  ,  lorfque 
tout  féconde  leurs  défîrs.  A  mefure  que  la 
profpérité  croît  ,  la  piété  diminue  dans 
leur  cœur.  Lorfqu'ilsjouifTent  des  biens  qu'ils 
ambitionnoient ,  ils  ne  fongent  plus  à  celui 
dont  il  les  tiennent.  L'amour-propre  &  la 
préfomption  fe  nourriiTent  des  douceurs  de 
l'aiiance  ;  l'homme  le  plus  indigne  àes  dons 
du  ciel  les  regarde  comme  le  prix  de  fon 
mérite  &  le  fruit  de  fon  habileté.  Heureux 
celui  qui  les  déçoit  avec  reconnoiiTance , 
en  avouant  humblement  que  la  gloire  n'ap- 
partient qu'à  Alla. 

„  O  génie  !  reprit  Sadak  ^  mon  cœur  eu 
fortifié  par  tes  pieufes  leçons  ;  mais  hélas  ! 
je  fens  qu'il  foupire  encore  après  Ahud  que 
f  ai  perdu  y  &  après  Kalafrade  que  j'ai  laif- 
îée  au  pouvoir  du  tyran» 
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„  A  i'égard  d'Ahud  ^  dit  le  génie  ^  il  n'ef! 
pas  encore  temps  que  tu  apprennes  fon  fort  ;. 
pour   Kalafrade ,   elle   fouffre  ,  pour    avoir 
trop  méprifé  une   vie   qu'Alla  lui  avoit  Dr- 
donné  de  conferver.  Ah!  pauvre  Ka]airade> 
Voifeau  d'Adiram  ne  peut    pas    te  fecourir 
long-temps.  Le  ferment  d'un  tyran  fans   foi 
eft  une  corde  lâche  >  autour  d'un  pilier  em- 
brâfé....  Mais  hâte-toi  de  conquérir  les  eaux 
de  îa  fontaine  d'Oubli  ;.  ne  te  laiffes  point 
rebuter  par  les  dangers.  Tuas  appris  par  exr 
périence  que  les  périls  les  plus  redoutables 
font  ceux  que  l'on  n'apperçoit  pas.  La  fon^- 
taine  eft  cachée  au  centre  du  volcan  ;  gravis 
ce  mont  embrâfé  ,,. 

Le  génie  Adiram  difparut.  Sadak ,  le  brave- 
&   religieux  Sadak  ,    ayant  pris  quelques  ra^ 
fraîchiiTemens  5.  s'arma  de    courage  >  &  s'a-' 
vança  vers  îa  montagne  qui  jetcit  fans-ceiTe- 
des  flammes. 

La  plaine  le  conduiiit  à  une  vallée  pro- 
fonde 3  couverte  de  buiffons  épais  ,  qu'i^ 
eut  toutes  les  peines  du  monde  à  traverfer^ 
Les' branches  &  les  brouffaiiles  manquèrent- 
pluiieurs  fais  fous  fts  pieds  ,  &  il  tomba, 
dans  âts  précipices  où  il  faillit  de  reiîer 
e.nfeveli  ;  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande 
^eiae  qu'il  put  en  for  tir  3  à  l'aide  de  C5.s. 
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mêmes  branchages  qui  ravc)ient  trompé. 

Au  fortir  de  cette  vallée  épineuiit  ?  il 
trouva  une  rivière  rapide  qui  couicit  entre 
les  rochers  ;  elle  avoit  pour  fource  une 
eaîarafte  élevée ,  dont  les  eaux  tomboient 
avec  un  bruit  épouvantable  5  en  fe  parta- 
geant dès  le  haut  >  pour  former  deux  tor- 
rens  qui  rouîoient  leurs  flots  impétueux  ûe5 
deux  côtés  d^  la  montagne. 1 

Sadak  fut  faili  d'étonnement  à  la  vue  de 
cette  terrible  chute  d'eau.  Il  relia  immobile, 
également  incapable  &:  d'avancer  &:  de  re- 
venir fur  fes  pas/ 

Il  fe  trouvolt  entre  deux  torrens  dont  la 
rapidité  lui  ôtoit  route  efpérance  de  pou- 
voir tourner  a  droite  ou  à  gauche.  Tout 
le  parti  qui  Un  reftoit  à  prendre  ,  éroit 
d'eiïayer  de  grimper  fur  le  rocher  efcarpé 
qui  s'avançoit  entre  les  deux  cataractes. 

Il  s'y  détermina  courageufement  ;  la  na^ 
ture  frémiiïbit  à  cette  généreufe  réfolution. 
Sans  écouter  ce  mouvement  de  frayeur  in- 
volontaire ^  il  fe  jette  fur  le  rocher  5  &  fe 
fervant  des  pieds  ,  des  mains  ,  des  dents  ,, 
îi  rampe  avec  une  fatigue  incroyable  fur  fa: 
pente  gliiTante. 

Les  eaux  impétueu fes  des  deux-catarafles- 
Éinondoient  à  tout  moment  y  &  avec  d'au-r 
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tant  plus  d'abondance  ,  qu'il  grirnpoît  plus 
haut.  Elles  emportoient  quelquefois  des  piè- 
ces de  rocher  qui  le  frappoient  en  tombant^ 
&  dont  il  rifqua  d'être  renverfé. 

Il  atteignit  enfin  une  efpèce  de  petite 
terrafTe  formée  par  une  partie  du  rocher 
plus  avancée  que  le  refte.  La  fatigue  l'o- 
bligea d'y  refter  étendu  quelques  inf!ans  ;. 
un  mouvement  naturel  le  porta  à  avancer 
la  tête ,  pour  voir  à  quelle  hauteur  de  la 
îïiontagne  il  étoit  parvenu.  Il  trembla  en 
contemplant  le  chemin  qu'il  avoit  fait  :  it 
ne  pouvcit  comprendre  comment  il  avoit 
pu  faire  un  pas  fur  un  rocher  nud  ;  fa  vue 
fe  troubla  ;  mille  couleurs  jouoient  devant 
fes  yeux  ;  il  lui  fembla  que  le  rocher  croû- 
îoit,  Femportoit  dans  fa  chute  &  l'écrafoit 
fous  fes  débris. 

Dans  cette  efpèce  de  délire ,  caufé  par  un 
épuifement  d'efprits ,  la  nature  s'oublia  elle- 
même  pendant  quelques  minutes.  Sadak  fut 
faifi  d'un  tremblement  violent  5  malgré  la 
force  d'ame  qui  le  foutenoit.  Dans  ces  agi- 
tations involontaires  5  il  roula  le  long  du 
rocher  qu'il  avoit  eu  tant  de  peine  à  gra- 
■vir.  Il  ne  s'apperçut  de  fon  égarement  &C 
de  fon  malheur,  qu'au  milieu  de  fa  chiite; 
la  vue  du  danger  lui  donnaat  alors  de  nou^- 
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velîes  forces  ,  il  s'attacha  fortement  au  ro- 
cher avec  les  mains ,  &  regagna  la  terrafTe^ 
où  il  ne  fut  plus  tenté  de  regarder  le  pied 
de  la  montagne.  Il  tourna  plutôt  les  yeux 
vers  le  fommet ,  pour  voir  le  chemin  qui 
lui  refloif  à  faire* 

Il  y  monta  plus  aifëment  qu'il  ne  pen- 
foit.  La  cime  lui  ofliit  un  lac  très  -  large  ^ 
qu^il  lui  falloit  palTer  avant  d'arriver  au 
volcan.  Le  volcan  brûloir  fans  ceiïe  ,  l'air 
étoitobfcurci  par  la  fumée  épaifTe  qu'il  pouf» 
foit ,  &  infedé  d'une  odeur  de  fourre  in- 
fupportable. 

Sadak  ne  fongea  d'abord  qu*à  paiïer  le 
lac  à  la  nage.  Le  courant  étcit  rapide;  il 
rifquoit  d'être  entraîné  par  la  violence  des 
flots  5  &  précipité  de  toute  la  hauteur  du 
rocher  dans  l'un  des  deux  torrens  ,  où  il 
eût  péri  fans  reffource. 

Le  danger  ne  l'arrêta  point.  Il  fe  précipita 
dans  le  lac  ;  &  nageant  avec  autant  de  force 
'^ue  d'habileté  ,  il   atteignit   bientôt  l'autre 
bord.  __ 

Ici  Sadak  fut  affailli  d'une  grêle  de  pier- 
res &  de  charbons  ardens  que  vomiiToie 
îe  volcan.  Pour  s'en  garantir ,  il  arracha  une 
grande  quantité  de  rofeaux  humides  qui 
^€roifîbi€nt  fur  les  bords  du  lac  &  ks  mt 
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fur  fa  tête  ,   pour  fe  préferver  des  -matiè- 
res qui  pleuvoient  de  toute  part. 

En  cet  état ,  il  s'avança  au  travers  des 
eendres  ardentes  qui  lui  brûloient  les  pieds, 
&  au  inilieu  d'une  atmofphère  fulphureufe 
qui  le  fufFoquoit  prefque.  îl  vint  au  bord 
d'une  eave  énorme  >  au  centre  de  laquelle 
couloit  un  petit  ruiffeau  d'eau  noire. 

Sadak  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fût- [à; 
la  fontaine  d'Oubli,  fe  jeta  dans  la  cave^^ 
en  courant  précipitamment  vers  le  ruiffeau. 
Il  vit  ,  à  quelques  pas  de  la  fource  ,  une' 
jeune  fille  ,  affife  dans  une  attitude  douce 
&  aifée.  Elle  fe  leva  à  l'approche  de  Sadak,. 
&  le  félicita  fur  fon   heureufe  arrivée. 

''  Généreux  étranger  5  lui  dit- elle,  il  y 
a  deux  cent  égires  que  pérfonne  n'a  pé- 
nétré dans  ces  lieux  terribles.  Mais  vous  pou- 
vez goûter  des  eaux  de  la  fontaine  d'Oubli^v 
&  jouir  de  rimmortalité  „. 

En  difant  ces  mots  ,  la  déeffe  (  car  elle 
n'avoit  point  l'air  d'une  mortelle  )  puifa  des 
eaux  dans  une  taffe  d'or  &  la  préfenta-  à 
S'adak.  Celui-ci  détourna  doucement  la  tafTe^, 
&  répondit  ainii  ; 

5,  Belle  gardienne  de  cette  fource  enchan- 
tée 5 ---excufez  mon  refus.  Ce  n'eil  pas  pour' 
Eîoi  que  je  fuis  venu  chercher  les  eaux-d^: 
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ïa  fontaine  d'Oubli.  Un  ferment  fatal  m'a  fait 
entreprendre  ce  pénible  voiage.  JeJ  dûs  un 
miférable  exilé  de  l'empire  Ottoman  ,  qui 
viens  conquérir  dans  ces  lieux  ,  pour  prix 
de  mes  fuccès  ,  une  mort  mâlie  fois  plus 
cruelle  que  ne  l'a  été  celle  de  ceux  qui  y 
ont   échoué  y^. 

5,  Eh  bien  !  reprit  la  belle  nymplie  ,  bois 
des  eaux  d'Oubli,  Se  perds  pour  jamais  le^ 
fou  venir  des  cruautés    d'Amurath  :  que  tes 
premières    penfées   s'anéantiffent  ;  que  ton 
être  fe,  renouvelle  &   renaiiïe  ^   pour  goû- 
ter les  douceurs  d'une  fcène  variée  de  plai-. 
iirs.  Oublie  tes  fautes  &  tes  peines  paiiées. 
Que  ton  efprit  5  dégagé  du  poids  accablant 
des  années  qui  courbe   ton  corps  j  prenne 
des  fentimens  nouveaux;  que  les  mioindrss 
traces  d'une  vie  mallieureufe  s'eiiacent  poyr 
iamais.   Livre- toi  aux  iilufions  brillantes  &; 
fiatteufes   de  refpérance  :  que  le  fonge   du 
plaiiir  joue  devant  ton  imiagination.  La  ùnté^ 
les  honneurs ,  les  richeiTes  ,  la  réputation^. 
la  volupté  5  occuperont  tour- à-tour  ton  ef- 
prit ,  partagé  entre  ces  différens  objets  ;:  &: 
1-a  penlée  des  maux  que  tu  as   foufFerts  au- 
trefois ne  troublera  pai<nt    cette  douce  rê-^- 
.  verie  »■. 

«  De  tels  plalfirs,^ répondit  Sadak^  peuvent: 
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captiver  des  malheureux  ,  dont  la  conf- 
cience  ,  déchirée  de  remords  5  a  raifon  de 
fouhaiter  que  le  fou  venir  importun  de  leur 
vie  padée  foit  entièrement  effacé.  Pour  moi> 
ô  nymphe  !  au  milieu  des  maux  extrêmes 
que  j'ai  ToufFerts ,  j'ai  touiours  eu  la  con- 
folation  de  ne  les  avoir  ni  cherchés  ,  ni 
mérités  j,  , 

*^  L'orgueil  eft  une  marque  de  folie  , 
plutôt  qu'une  preuve  de  mérite  dans  l'hom- 
me ,  répliqua  ia  gardienne  de  la  fontaine 
d'oubli.  Les  mortels  :,  auiïi  vains  que  foi- 
bles  5  auiïi  préfomptueux  qu'ignorans  5  s'é- 
garent d'erreurs  en  erreurs:  ils  fiottent  dans 
l'incertitude  dit  doute.  Plus  aveugles  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  dans  leur  carrière  > 
quand  ils  paroifTent  au  grand  jour ,  ils  vou- 
droient  que  le  paffé  n'eût  jamais  été  „. 

«  Gérùe  tutélaire  de  ces  lieux  5  répondit 
Sadak  ,  ce  n'eil  point  par  une  vaine  pre- 
fomption  que  je  refafe  le  don  que  vous' 
m'offrez,  Le  témoignage  de  ma  confcience 
m'aïïure  que  je  n'ai  point  cherché  îe  mal. 
Je  remercie  le  prophète  de  m'avoir  foutenu 
au  milieu  é^,s  tentations  de  la  vie.  J'eftime 
trop  les  grâces  que  j'ai  reçues  du  puiiTant 
Alla  pour  en  vouloir  perdre  le  fouvenir , 
.  Ôc  oublier  les  fentimens  de  reconnoiilancv^ 
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*où  j'ai  trouvé  tant  de  douceurs.  J'ai  reçu 
Tadverfité  comme  un  don  du  ciel  propre 
à  fortifier  ma  foi.  Les  revers  ont  été  pour 
moi  des  fourcesdebénédidlons  ,  des  encou- 
ragemens  à  la  vertu  :  les  oublier  ,  ce  feroit 
une  baffe  ingratitude.  Tous  mes  jours  n'ont 
pas  été  malheureux  ;  la  penfée  d'un  état 
dont  j'ai  goûté  autrefois  les  délices  ,  m'efl 
trop  chère  pour  vouloir  la  perdre  :  ce  feroiî 
me  rendre  à  jamais  indigne  de  la  miféricorde 
de  mon  Dieu.  Un  moment  du  fouvenir 
précieux  de  la  fidélité  de  Kalafrade  eft  plus 
doux  à  mon  cœur  ^  que  dix  ans  de  vo- 
lupté entre  les  bras  d'une  nouvelle  amante. 
O  Codan  !  je  ne  t'oublierai  point  ;  îa  piété 
envers  Mépiki  fera  toujours  préfente  à  mon 
efprir.  Et  toi ,  ô  mon  fils  Ahud  !  quoique 
tu  fois  auffi ,  perdu  pour  moi  ,  ton  image 
refîera  gravée  dans  le  cœur  de  ton  père  ^ 
avec  îa  dernière  aétion.  O  Ahud  !  nom 
vertueux  !  fans  doute  tu  jouis  a  préfent  de 
la  vue  du  prophète.  Tu  reçois  le  prix  im- 
mortel de  ta  piété  :  pour  cette  goutte  de 
vin  donî  tu  abreuvas  la  langue  altérée  de 
ton  père ,  tu  puifes  le  bonheur  dans  une 
fource  intariffable.  Du  paradis ,  où  tu  n'as 
plus  rien  à  craindre  de  la  méchanceté  du 
tyran  ,  contemple  les  reiles  de  la  trijfle  6c 


1^2,  Les    Contes 

vertueu.fe  famille  d'Elar.  Et  toi  ,  illudre 
auteur  de  ma  vie  )  maudis  à  jamais  ton  fils 
ingrat  )  s'il  fonge  à  perdre  le  fouvenir'  de 
la  iainte  rclii^ioa  dont  il  reçut  de  ta  bou- 
che \qs  p^-emiers  principes.  Peut  être  après 
avoir  bu  de  cqs  eaux  ,  j'oublierois  Alla  ÔC 
fon  prophète  „  pour  me  faire  chrétien  ;  ou  , 
à  l'exemple  des  m.auvais  génies  ;  tranfporté 
d'une  infoience  orgueilleufe  ,  j'oferois  me 
révolter  contre  le  maître  tout-puiîTant  du 
ciel  &  de  la  terre  ». 

.  «  Généreux  Sadak  ,  répliqua  la  belle 
nymphe  ,  toi  feul  entre  les  hom.mes  méri- 
tois  de  réuflir  dans  une  conquête  auffi  dif- 
ficile que  celle  que  tu  as  entreprife.  Tu  en 
Gonnois  le  prix.  Prends  cette  tafle  d'or> 
&  va  porter  au  fuitan  les  eaux  d'oubli  qu'elle, 
contient.  Ne  crains  point  les  dangers  du  re-r 
tour.  Car  auffi-tôt  que  la  taffe  fera  dans*ta. 
main  >.tu  te  trouveras  tranfporté  aux  por- 
tes du  ferai]  d'Amurath  ,>. 

«  Mais ,  o  vierge  aufli  pure  que  belle  [ 
dit  Sadak,  avant  que  je  reçoive  de  ta  main 
ce  cjon  ineftimable  ,  ne  pourrois-tu  point 
m'apprendre  ce  qu'eft  devenu  le  vertueux 
Ahud  >  la  gloire  de  ma  vieilefTe^,? 
.  «  J'ignore  le  fort  d'Ahud  5  répondit  îa. 
Ryn^phe  ;  je  fais  feulement  que  tu  es  le  feul 
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des  hommes  qui  ait  réufîi  dans  la  conquête 
des  eaux  d'oubli  „. 

En  achevant  ces  mots  ,  elle  donna  la 
coupe  d'or  à  Sadak,  Dès  qu'il  l'eut  pri- 
ie  ,  la  nymphe  ?  la  fontaine  5  la  caverne  & 
la  montagne  difparurent  5  &  il  Te  trouva 
aux  portes  du  palais  d'Amurath. 

Les  janiiïaires  reconnurent  les  traits  de  leur 
ancien  général  ;  &  le  peuple  en  î>mTU|te 
annonça  le  retour  de  Sadak  ,  par  Tes  cris 
d'aîlégrelTe. 

Les  efclaves  coururent  à  l'appartement 
d'Amurath  ;  les  eunuques  fe  hâtèrent  de 
Fintroduire  en  triomphe  en  la  préfence  du 
fultan, 

Sadak  entra  d'un  air  rerpê£l:ueux  &  noble.. 
Il  tenoiî  en  main  la  tafle  d'or  pleine  des 
eaux  tant  defirées.  Le  fultan  étoit  afUs  fur 
un  fopha  de  velours  cramoiii  ,  brodé  en  or 
&  relevé  de  pierreries. 

Sadak  fe  profier na  trois  fois  devant  fon 
fouverain.  Amurath  fut  ému  ;  &  pour  avoir 
moins  de  témoins  de  fon  émotion  ,  il  fii 
iigne  aux  eunuques  &  aux  courtifans  qui 
Tentouroient  de  fe  retirer. 

Refcé  feul  avec  Sadak  >  il  fe  remit  du- 
premier  mouvement,  de  furprife  qu'il  avoit 
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éprouvé  j  &  dit  fièrement  au  brave  &  reA 

peélable  vieillard  : 

i<  Elclave  1  as-tu  réu/Ti  dans  la  commif- 

fion   dont  je  t'avois   chargé  ?   ou  viens- tu 

m'apporter  ta  téîe  en  tribut ,,  ? 

«  Puiiïant  maître  de  l'empire  Ottoman  ^ 
répondit  Sadak ,  le  grand  Alla  que  je  fers 
a  béni  l'entreprife  &  le  voyage  de  ton  ef- 
dave  ;  Sadak ,  couronné  de  gloire  ,  vient 
t'offrir  fa  conquête  ,,. 

„  Maudit  foit  Sadak  &  Ta  gloire  ,  reprit 
vivement  Amurath  ;  efclave  préiomptueux^ 
ton  orgueil  fera  humilié.  Crois-tu  l'empor- 
ter fur  ton  fouve.rain  ?  Penfes-tu  qu'Alla  te 
réfervoit  des  délices  fupérieurs  à  celles  dont 
jouit  Amurath  5,. 

*^  La  bonté  d' Alla  m'a  foutenu  dans  les 
dangers  que  j'ai  courus  pour  fatisfaire  au  fer- 
ment que  j'avois  fait  ,  répondit  Sadak  ; 
Alla  étoit  avec  moi  ,  fa  divine  préfence 
iii'encourageoiî ,  fa  lumière  m'éclairoit ,  (a 
tniféricorde  adouciiTolt  les  horreurs  que  j'ai 
vues  ,5. 

Tu  blafphémes ,  vil  efclave  ?  dit  le  fuîtan 
furieux  ;  tu  ments  avec  impudence.  Alla 
n'a  point  béni  l'efclave  au-defius  de  fon  maî- 
tre. Ton  cœur  orgueilleux  s'eil  iiaté  d'un 
vain  efpoir  j  ê<  Alla  a  peranis  ta  préfomptionj 
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pour  îa  tromper  d'une  manière  plus  îeniible. 
Ton  maître  s'eft  vengé  au  grë  de  fa  vo- 
lonté ;  j'ai  brûlé  ta  maifon  ,  inafTacré  tes 
enfans  ,  &  forcé  Kalafrade  à  m'accorder 
des  faveurs  que  tu  te  croyois  réfervées» 
A  préfent   maudis   ton  Dieu  ,  &:  meurs  ,.. 

«  Tyran  ,  le  crime  triomphe  ,ditSadak  ; 
j'ai  donc  apporté  pour  moi  ce  breuvage  en« 
chanté  .*  il  meR  nëceiTaire  .5. 

«  Efcîaves  y  s'écria  le  fultan  avec  un 
emportement  furieux  ,  hâtez- vous  d'ôter 
cette  coupe  précieufe  des  mains  de  ce  mal- 
heureux. Qu'il  n'ait  pas  la  confolation 
d'oublier  des  malheurs  qu'il  a  trop  mérirés>^ 

A  ces  cris  y  les  eCchvçs  entrèrent  &  arra- 
chèrent la  talTe  d'or  des   mains  de  Sadak. 

«  Rendez-moi  la  coupe  ,  ou  donnez- moi 
îa  mort  ,  dit  Sadak    aux   efcîaves  „. 

„  Ni  la  mort,  ni  le  précieux  breuvage 5 
reprit  Amurath.  Je  me  charge  ,  moi  >  du 
foin  de  confoier  ton  cœur.  Tu  feras  en- 
chaîne dans  la  prifon  la  plus  obfcure  de  la 
tour.  Chaque  jour  je  viendrai  t'entretenir 
des  déhces  que  j'aurai  goûtées  la  nuit  pré- 
cédente dans  les  bras  de  Kalafrade  :  je  te 
peindrai  nos  combats  amoureux  ,  fa  réfif- 
tance  qui  accroît  le  feu  de  mon  amour  , 
&  la  douceur  de  ma  viéloire^  Lorfaue  ie 
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vogue  fur  l'océan  de  l'amour  ,  la  douce  ha- 
îeine  de  Kalalrade  eil  pour  moi  un  vent  fa- 
vorable qui  me  poufTe  doucemeait  au  port,,. 
Tyran ,  cent  fois  plus  vil  que  tQS  efcla- 
ves  ,  dit  Sadak  ;  ta  foi  violée  5  ton  ferment 
mépriféj  ta  gloire  ibuillée  y  n'attirent  point 
encore  fur  toi  la  foudre  d'Alla  !  Je  n'ap- 
pellerai point  fa  vengeance.  Ton  cœur  efl 
ton  bourreau.  Quoique  tu  me  refufes  ^  &Ç 
ia  mort  pour  terminer  mes  malheurs,  & 
les  eaux  d'oubli  pour  en  perdre  le  fouvenir, 
le  pauvre  Sadak  aura  toujours  l'avantage 
fur  le  puiflant  monarque  de  V /^/ze.  Je  ne 
fuis  point  déchiré  de  remords  comme  le 
tyran   qui  m'opprime  ,?, 

,5  Efciave  ,  dit  Amurath  d'un  ton  cruel, 
faime  à  entendre  les  expreffions  de  ta 
pieufe  réfignation.  Mais  ?  fâche  pourtant  que 
ta  mort  paiera  ton  imprudence  ,  û  tu  o{qs, 
encore  infulter  ton  maître.  Ne  crois  pas  3 
malheureux  1  que  je  m'applaudiïïe  d'avoir 
violé  mon  ferment.  Non  y  la  vertu  &  la 
religion  triomphent  dans  mon  cœur.  L'ex- 
cès de  ma  paiîion  l'a  emporté  fur  l'amour 
du  devoir.  Je  ne  me  fuis  livré  qu'en  trem- 
blant au  plaifir  que  j'ai  goûté  dans  les  bras 
de  la  belle  Kaîafrade  ,  &  le  fouvenir  en 
eil  fuivi  de  remords  ?  je  l'avoue  :  mais  je 
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t'aurai  Tobligation  de  m'avoir  délivré  de 
de  ceSjjpenfées  ir/jportunes  ;  &  toi ,  tu  auras 
le  dépit  d'avoir  contribué  malgré  toi  à  mon 
bonheur.  Les  eaux  d'oubli  font  deftinées 
pour  moi  &  pour  Kaîafrade.  Kaîafrade  ou- 
bliera Sadak  ,  &  fe  livrera  amoureufement 
à  la  padion  du  fultan.  Amurath  oubliera  la 
vertu  &  la  religion  qui  combattent  dans 
fon  ame  une  paflion  qu'il  chérit.  Efclaves? 
donnez -moi  la  coupe.f  Adieu  5  vertu  i  adieu, 
religion  ;  adieu  les  remords  que  vous  m'inf- 
pirez  ;  adieu  ,  vos  miierables  leçons  qui 
n'ont  fervi  qu'à  répandre  l'amertume  iur 
mes  plaifirs.  Mais  ,  efclaves  5  vous  aurez 
ibin  de  one  faire  fouvenir  que  j'ai  juté  la 
mort  de    Sadak  5,. 

Le  faltan  féroce  prit  la  coupe  des  mains 
des  efclaves.  Puis,  regardant  avec  un  fourire 
barbare  le  pauvre  Sadak  ?  il  lui  dit  d'un 
ton  infultant  :  Heureux  époux  de  Kaîafrade  5 
vois  avec  quelle  grâce  ton  feigneur  falue 
fon  efclave.  Je  bois  ces  eaux  pour  reffem- 
bler  à  Sadak.  Lorix|ue  Kaîafrade  en  aura 
goûté  5  elle  oubliera  que  je  fuis  Amurath  , 
&  m'aimera  comme  elle   aima  Sadak  ,,. 

Alors  le  tyran  but  avidement  une  partie 
de  la  liqueur  noire  /contenue  dans  la  taife 
d'or,  AufTi-tôt  l'effet  cruel  s'en' fit  femir  ^ 
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en  portant  la  mort  avec  l'oubli  dans  les 
'veines  d'Amurath. 

Sadak ,  furpris  3  admira  les  voies  extraor- 
dinaires de  la  bonté  &  de  la  iuflice  d'Alîa. 
Les  efclaves  voulurent  en  vain  fecourir  Amu- 
rath.  Voyant  leurs  foins  inutiles  )  ils  fe  jet- 
tèrent  aux  pieds  de  Sadak  ,  &  le  recon- 
nurent d'avance  pour  leur  fultan  ,  ne  dou- 
tant pas  que  les  janiiTaires  ne  le  procla- 
maflent  fur  le  champ  empereur  de  Conf" 
tantinopU, 

«  Maître  de  notre  vie^  dirent-ils  d'une  voix 
unanime  ,  Alla  punit  la  méchanceté  d'Am.u« 
rath  ;  il  le  punit  de  la  violation  de  fon 
vœu  3  &:  dQs  maux  dont  il  a  accablé  la  fa- 
mille d'Elar.  O  Sadak  )  tu  nous  vois  prof» 
ternes  â  tes  pieds  ;  nous  attendons  tes  or- 
dres pour  jeter  ce  cadavre  en  proie  aux 
oifeaux  de  l'air  ». 

«  Miférables  ,  dit  Sadak  ,  je  ne  cherche 
point  le  pouvoir  que  vous  me  déférez.  Fai- 
tes avertir  le  fidèle  Doubor  :  qu'il  apprenne 
aux  fujets  de  l'empire  Ottoman  la  perte 
qu!ils  viennent  de  faire,,. 

j,  Illuftre  héritier  de  la  puiiTance  d'Oth- 
man  ,  repondirent  les  efclaves ,  Doubor  eft 
allé  à  Iznimid  ,  par  les  ordres  d'Amurath  ^ 
pour  des  affaires  d'état  ,>, 
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«  Eh  bien  I  reprit  Sadak  >  faites  voir  aux 
foldats  le  corps  fnort  de  leur  fultan.  Puifn 
<îu*il  n'a  point  laiffé  d'héritier  de  fon  fang  , 
c'eft  à  eux  de  mettre  la  couronne  fur  la  tête 
de  celui  qu'ils  croiront  le  plus  propre  à  la 
porter.  Pour  moi  qui  fuis  maudit  dans  ce 
que  j'ai  de  plus  cher,  je  n'ai  garde  de  re- 
chercher un  telhonneûr.  La  grandeur  m'eft 
devenue  infupportal^le.  Kalafrade  ,  ô  ver- 
tueufe  Kalafrade  !  hélas  !  ils  t'ont  déshono- 
rée !  Sadak  doit  cacher  fa  honte  dans  l'antre 
des  rochers  ». 

Le  bruit  de  ï^rrivëe  de  Sadak  &  de  là 
îTïort  d'Amurath  ie  répandit  bientôt  dans 
tous  les  appartemens  du  férail.  Tandis  qu'une 
partie  des  officiers  s'emprefToit  de  nommer 
Sadak  fultan  de  l'Alie,  les  autres  (e  rendi* 
rent  chez  Kalafrade  pour  lui  porter  cette 
double  nouvelle. 

«  Eft-il  revenu  5  dit  Kalafrade  avec  tranA 
îport  ?  S'il  vit  ,  tous  mes  maux  font  paffés 
<:omme  le  fonge  de  la  nuit;  &  je  me  lèverai 
au  jour  de  la  confiance  &:  de  l'amour.  Con* 
duifez-moi  vers  mon  bien- aimé.  Dùeftil? 
{^ûQ  je  lui   donne   le  baifer  de  l'amour  », 

£lle  fe  fit  conduire  vers  Sadak.  Il  étoit 
idans  l'appartement  royal,  au  milieu  des  gar» 
Tome   XXX.  N 
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de?.  Kaîafrade  tomba  à  Tes  pieds  ,  &  les  ar- 
rofa  de  Tes  larmes. 

Sadak  ne  put  la  voir  fans  éprouver  un 
fenriment  rnêlé  d'amour  Se  di  fureur.  Son 
ame  ,  partagée  entre  la  tendreïïe  &  le  reU 
lentimsnt  ,  ne  favoit  quel  accueil  lui  faire* 
.  Sa  langue  ne  put  proierer  une  feule  parole» 
Quand  il  la  vit  à  fes  pieds,  il  s'inclina  vers 
elle?  niais  fans  parler. 

«  Quoi  !  dit  Kalafrade  au  comble  de  la 
furprife  ^  roi  de  mes  penfées  &  de  mes  affec- 
tions ,  eft-ce  l'excès  de  la  joie  qui  te  rend 
muet  &  immobile  ?  Malheureufeque  je  fuis! 
Ppurquoi  n'ai- je  pas  préparé  ton  cœur  à 
cette'entreyue?  Sadak  ,  ôSadak!  mon  bien- 
aimé  ,  daigne  jeter  un  regard  d'amour  fur 
la  plus  tendre  des  femmes.  Hélas  !  gardes, 
dit-elle  en  fe  tournant  vers  les  eunuques  ^ 
Sadak  refle  immobile  la  face  contre  terre, 
La  mort  n'a  pas  étendu  fa  main  fur  fa  tête  ; 
amon  bien -aimé  n'a  pas  bu  le  refl:e  de  fà 
coupe  fatale  », 

»  Hélas  !  dit  foiblement  Sadak  ,  plût  au 
ciel  que  )  euffe  bu  des  eaux  de  la  fontaine 
d'oubli  5  lorfque  la,  nymphe  m'en  préfenta  »  I 
«  Tu  parles  ,  ô  Sadak  [reprit  Kaiafrade  ,  tu 
parles ,  &:  ce  n'eft  point  à  moi  !  Quel  terri- 
ble accueil!  ôc  qu'en  dois-je  augurer?  Ne 
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fuîs-je  plus  Kalafrade  ?  ou  n'es- tu  plus  Sa-< 
dak  ,  le  bien-aimé  de   mon  cœur  »  ? 

La  tendre  Kalafrade  tomba  évanouie  en-- 
tre  les  bras  des   efclaves. 

Sadak ,  la  voyant  en  cet  état  5  fe  leva 
précipitamment ,    ôc  la  prit   entre  Tes  bras. 

«  Ame  de  mon  ame  ,  s'écria- t-il  ,  ouvrai 
tes  yeux  ,  regarde  le  malheureux  Sadak.  Q 
Kalafrade  !  c'eft  Sadak  qui  t'appelle  ;  recon-5 
nois  le  fon  de  fa  voix  » 

«  Tu  m'appelles  ^  reprit  Kalafrade  d'ur.a 
voix  prefqu'éteinte.  Tu  m'appelles  ,  .  moi 
qui  ai  foupiré  fi  longtemps  après  ton  retour* 
Tu  rappelles  Kalafrade  à  la  vie.  O  Alla  1 
épargne-moi,  j'appartiens  à  Sadak. 

«Quel  affreux  fouvenir  tu  renouvelles! 
dit  Sadak  ;  penfée  cruelle  !  Plût  au  ciel  que 
Kalafrade  n'appartînt  qu'à  Sadak  ;  que  je 
puile  prefTer  ton  cœur  contre  ^e  mien  ,  &: 
dire  avec  vérité  :  Kalafrade  ell:  à  moi  feul  >>• 

«  Oui,  tu  peux  le  dire  ,  ô  Sadak  !  dit  Ka- 
afrade,  d'un  ton  plus  animé;  je  fuis  à  toi 
'eul^  &.  je  ne  pourrois  être  à  un  autre.  Les 
menaces  &  les  promefTes  d' Amurath  n'ont 
pu  éteindre  ni  affoiblir  le  feu  de  mon  amour  5 
li  m'infpirer  d'autres  arleciiions  ». 

«  Infortunée  Kalafrade  y  répartit  Sadak  ,' 
alla  fait  combien   j'ai   compati  à  tes  mai- 


±cji  Les  Contes 
heurs  ;  mais  ne  cherche  point  à  me  déguU 
fer  baffement  un  crime  qui  n'eft  pas  le  tien  ^ 
mais  plutôt  celui  du  tyran  &:  de  fa  brutale 
paffion.  Sans  doute  tu  ne  voudrois  pas  le- 
cevoir  Sadak  dans  des  bras  fouillés  du  plus 
grand  des  crimes  ». 

«  Ciel  1  s'écria  Kalafrade ,  de  quoi  me 
foupçonne  Sadak  -  Je  te  le  jure  par  l'amour 
même;  je  n'ai  point  ajouté  le  déshonneur  à 
tes  autres  malheurs  ». 

«  Femme  perfide  ^  dit  Sadak  ,  d'un  ton 
indigné,  le  tyran  s'eft  vanté  lui-même  defon 
crime  ;  il  a  fouillé  mes  oreilles  par  le  récit 
infâme  des  excès  de  fà  paffion  ». 

A  ces  mots  Kalafrade  )  confondue  5  re- 
garda tendrement  Sadak.  Le  torrent  de  (es 
larmes  s'arrêta.  Sa  contenance  exprimoit 
l'excès  de  fon  étonnement.  Il  n'étoit  plus 
queftion  d'avoir  recours  aux  proteftations  : 
l'amour  feul  pouvoit  convaincre  Sadak  de 
fon  innocence. 

Son  cœur  fut  ému  fans  être  défabufé 
mais  fa  confcience  lui  reprochoit  la  cruaut 
avec  laquelle  il  augmentoit  les  malheurs 
d'une  femme  dont  le  crime  fuppofé  eut  été 
involontaire. 

«  O    vertucufe  Kalafrade  !    dit-il ,   en  I 
preffant  entre  fes  bras ,  pardonne  un  injuft 
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foupçon ,  qui  te  prouve  l'excès  de  ma  ten* 
dreffe.  Tu  venois  chercher  quelque  foula- 
gement  à  tes  longues  fouffrances;  plus  cruel 
qu'Amurath  ,  j'ajoute  aux  maux  dont  il  t'ac- 
cabla ». 

«  Une  parole  de  Sadak  peut  me  faire  per- 
dre le  fouvenir  de  tous  mes  maux,  répondit 
Kalafrade  ;  un  reproche  de  fa  bouche  m*eft 
plus  infapportable  que  tout  le  rede  v*. 

Sadak  répliqua  en  peu  de  mots  &  d'un 
ton  réfohi  : 

«  Quelqu'accabîant  que  foit  pour  moi  le 
malheur  que  je  crains  5  il  doit  l'être  encore 
davantage  pour  Kalafrade.  Mais  il  convient 
mal  à  des  époux  aulîî  infortunés  que  vous  ÔC 
moi  de  fe  donner  en  fpe<flacle  à  tout  un 
peuple  fur  le  plus  brillant  des  trônes  du  mon- 
de. C'efl  pourquoi ,  ô  Kalafrade  î  fouffrez  que 
je  parle  aux  janiiTaires,  &  je  reviendrai  pleu- 
rer avec  vous  nos  malheurs  communs  ». 

La  belle  Kalafrade  fe  retira  ,  fondant  en 
larmes ,  ^  défefpérant  de  regagner  jamais 
le  cœur  de  Sadak. 

Sadak  donna  audience  a.ux  officiers  de  l'ar* 
méej  aux  vifirs  &  aux  bâchas  de  l'empire 
Ottoman.  Il  refufa  l'honneur  qu'ils  lui  déi'é^ 
roient  ;  mais  fes  refus  ne  les  empêchèrent  pas 
de  le  nommer  leur  fukan  ^  &  il  fe  vit  cou- 
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rraint  5  maigre  lui,  d'accepter  l'empire. 

L'air  retentit  des  acclamations  de  Tarmëe 
t^  du  peuple.  L'allëgrefTe  régnoit   par-tout. 

Au  milieu  de  ces  cris  de  la  joie  publique , 
im  m?/Tager  vint  au  fërâil  annoncer  le  re- 
tour de    Doubor. 

Au  nom  de  Doubor  ,  Sadak  fembla  ref- 
pirer.  Un  rayon  d'efpërance  commença  à 
îuire  dans  fon  ame.  Il  envoya  Tes  vifirs  à  la 
rencontre  du  chef  des  eunuques,  en  leur 
recommandant   de  le  lui   amener   d'abord. 

Doubor  ,  qui  a  voit  appris  la  révolution  fu- 
bite  qu'avoir  caufë  la  mort  d'Amurath  ,  fe 
Lâta  de   venir  fe  jetter  aux  pieds  de  Sadak. 

«  Puifque  celui  que  je  fervis  &:  honorai 
longtemps  neû  plus,  dit  le  fidèle  eunuque  , 
Doubor  applaudit  au  choix  qui  couronne  la 
vertu  de  Sadak.  Pardonne-moi^  ô  fultan  ! 
fi  je  joue  mal  devant  toi  le  rôle  d'un  cour- 
tifan.  Elevé  dès  raa  jcunefie  fous  l'œil  gra- 
cieux d'Amurath  )  comble  de  fes  b'enfahs, 
fa  mort  m'a  arrache  des  pleurs.  Je  les  dois , 
iinon  à  (es  vertus  ^  au  moin^  à  fes  bontés 
pour    moi ,,. 

^^  Doubor  :j  répliqua  triftement  Sadak?  (u 

ï'iVs  pas  le  feul  que  cette  mort  ?;fRige;  Ka- 

Jafrade  la  refTent   encore  plus  v}\  ement  que 

toi  :  un  deuil  éternel  Q[i  le  partage  de  Sadak  j,. 
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*^  Magnifique  feigneiir,  dit  le  chef  des  eu- 
nuques, Amurath  auroiî  -  il  oié  violer  la 
fainteîé  de  Ton  ferment  ,,. 

*''Oai)  Doubor  !  Tu  me  îe  demandes  5 
efclave^  reprit  fièrement  Sadak  ^  crois  -  tu 
^n'en  impofer  par  ce  doute  apparent.  Je  te 
foupçonne  d'avoir  été  îe  conlîdent^  peut- 
être  le  complice  de  fon  crime.  J'aurois  fup- 
porte  patiemment  tout  autre  malheur  :  celui- 
là  m'accable  5). 

'^  Seigneur ,  dit  Doubor  ,  avec  une  noble 
aflurance,  permettez  que  je  vous  fuivedans 
Tappartement  de.Kalafrade  ;  il  y  a  là  quelque 
myftère  :  on  cherche  à  troubler  votre  repos  3,. 
^^  Voiler  par  im  difcours  ambigu  un  mal 
qu'on  ne  peut  réparer ,  c'eH  le  devoir  d'un 
efclave  ,  dit  Sadak;  mais  je  ne  mejaille, point 
tromper  aux  vains  difcours  d'une  femme. 
J'ai  vu  Kalafrade^  mes  yeux  ont  vu  la  beauté 
déshonorée  de  celle  que  j'aimai.  O  prophè- 
te ,  faint  prophète!  où  étoit  ton  œil  ?  qui 
voit  tout ,  iorfque  la  paffion  féroce  d'Amu- 
rath  fouilla  la  pureté  de  Kalafrade  5,  ? 

^'  PuilTant  &  généreux  Sadak  ,  répond  t 
Doubor  5  en  fe  jetant  à  fes  pieds,  je  t'en 
conjure  ,  n'accufe  point  la  belle  &  v^rtueufe 
fille  de  Mépikl  avant  d'écre  sûr  du  mal  que 
îu  redoutes.  N'accufe  poinc  la  bonté  de  no- 
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tre  prophète,  qui  n'a  jamais  abandanné  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  en.  lui  ,5., 

*'  Doubor  5  dit  Sadak>  je  fais  que  tu  as 
toujours  férvi  fidèiement  ton  dieu  &  ton 
prince  ;  tu  as  fu  accorder  la  foumiflîon  due 
au  fultan  Amuraih  5  avec  l'obéifTance  que 
tu  dois  également  à  Alla  ;  j*y  confens.  ,. 
palTons  chez  îCalafrade,  Puifïent  mes  foup^ 
çons  être  vains,,  ! 

Le  chef  dès  eunuques  précëdoit  le  nou- 
veai^  fultan.  Ils  traversèrent  les  apparte- 
lïiens  par  où  Sadak  avoit  été  traîné  autre- 
fois comme  un  malheureux  ?  par  les  ordres 
d'Amurath.  Les  portes  s'ouvrirent  à.  fa  pré - 
fence.  Il  parut  dans  l'appartement  de  Ka- 
lafrade;  elle  étoit  affile  fur  un  fopha  ,  au 
milieu   de  fes  femmes. 

La  belle  fultane  fe  leva  brufquement ,  Se 
d'un  air  effrayé ,  elle  s'écria  y  en  parlant,  à 
{qs  efclaves  :  «  Quel  efl  le  téméraire  qui  ofe 
jouer  baiïement  la  majefté  d'Amurath  ?;  Vili 
efclave  ,  qui  que  tu  fois  ,  fors ,  ou ,  j'en 
jure  par  ma  beauté  ,  le  dieu  Amurath  va 
t'immoler  en  facrifice  à  notre  amour  ». 

«  O  prophète .':  dit  Sadak  y  ftupéfait  de  cet 
accueil ,  quel  changement  l  &  que  m'an- 
nonce-t-il?  O  Kalafrade  !  ne  reconnois-tu 
point  Sadak  ^  ton   ami  ;  Sadak  >   qui  vient 
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dans  le  defTein  d'être  dëfaburé  ,  &  de  perdre 
{qs  foupçons  ?  Je  ferai  au  comble  de  la  joie) 
quand  tu  m'auras  convaincu  que  tu  n'as  point 
cédé  à  la  paiîion  infâme  d'Amurath», 

«  Malheureux  î  reprit  Kalafrade  y  avec 
une  fierté  affeftée,  tu  ofes  blafphémer  Amu- 
rath  &  fon  amour  !  Ma  joie  égala  fon  em- 
portement :  une  feinte  réfiftance  augmenta- 
fon  amour  &  la  volupté  qu'il  me  fit  éprou- 
vefc  Mais  toi ,  efclave  grofîier  ,  donne-toi 
de  garde  d'avilir  y  par  tQs  carefTes  féroces  , 
une  beauté  qui  a  fu  captiver  le  cœur  de  ton 
maître  »,. 

*'  Alla  >  ô  Alla  !  s'écria  Sadak  ,  qu'ai  Je 
entendu  ?  N'ai- je  donc  vécu  jufqu'â  ce  jour  ' 
que  pour  entendre  Kalafrade  maudire  Sa^ 
dak  ,  Se  lui  préférer  le  plus  cruel  6qs  ty^ 
rans.''— Non  ,  cela  ne  peut  pas  être.  Le 
délire  la  tranfporte.  Son  efprit  troublé  ne' 
reconnoit  plus  l'empire  de  la  raifon.  C'efl 
moi  qui,  par  mes  reproches  cruels,  l'aï: 
jetée  dans  cet  état.  Le  paffage  fubit  de  la. 
plus  profonde  trifîeffe  à  la  plus  douce  efpé-, 
rance  5  &  de  celle-ci  à  l'accablement  le  plus, 
terrible ,  a  mis  le  défordre  dans  fon  ame.. 
Après  un  long-temps  ,  paffé  dans  les  larmes^ 
tu.  venois  au-devant  de  ton  feigneiir  rece-* 
Toir  le.  prix,  dâ  ta_  Yeitiî-..  Cédant    auxvifà 
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tranfporis  de  h  joie?  tu  volois  dans  mes 
b:as;  ton  cœur  palpltou  :  ton  ame  ^  [atti- 
îée  fjr  tes  lèvres  &  dans  tes  yeux  ,  fem- 
L-.'oit  vouloir  pafTer  dans  la  mienne.  Ma 
froideur  t'a  glacée  ;  mes  reproches  t'ont 
riccab'ce  d'une  douleur  bien  plus  fenfible 
que  toute;  les  cruautés  d'Amuratb.  O  ciel  ! 
un  indienne  foupçon  me  fait  perdre  K^-af- 
lad.r:  !  Prophète  1  tu  te  vengeç  de  m.on  in- 
gra'itade.  J'ai  ajoute  plus  de  foi  aux  vains 
difcôurs  d'un  monft<-e,  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir violé  fon  ferment?  qu'aux  proteftations 
d'une  femme  dont  la  vertu  avoir  réfiué  à 
de  il  terribles  épreuves.  Je  me  fuis  défie 
des  promeïïes  de  Mahomet  &  de  la  puif- 
fance  d'AUa.  O  prophète  !  tu  me  punis 
3  «ftement.  O  Alla  î  j'ai  mérité  le  dernier 
coup  qui  m^accable  y)  ! 

Ces  paroles  de  Sadak  furent  fui  vies  d'un 
prodige  inattendu,  Uappirtement  fut  tout-à- 
c-oi'p  éclairé  d'une  vive  lumière  ;  un  nuage 
çVazur  fembla  defcendre  du  plafond.  Sadak 
en  vit  fortir  le  génie  Adiram  ,  qui  lui  adreifa 
ce  difcours  :     ' 

^' Sadak  5  les  épreuves  de  ta  vertu  font 
fmieF.  Adiram  vient  t'annoncer  une  vieil- 
îeffe  heureufe.  La  belle  femme  qui  eft  ici 
devant  toi  n'eft  point  h  véritablç  Kdaf- 
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fade  j  comme  tu  le  verras  5  dès  qu'elle  aura 
rendu  à  Doubor  l'anneau  enchanté  qu'jl 
iui  a  donné. 

j,  Après  que  tu  fus  parti  pour  la  con- 
quête des  eaux  d'Oubli^  je  connus  qu'un 
ferment  étoit  un  frein  trop  foible ,  pour 
arrêter  un  homme  tranfporté  par  l'erpric  de 
vengeance  >  &  qui  avoir  étouHé  tout  fenti- 
menî  d'humanité.  J'envoyai  mon  petit  mef- 
ûger  ailé  porter  un  anneau  enchanté  à 
Doubor,  avec  ordre  de  lui- en  déclarer  les 
vertus  &;  i'ufage  qu'il  en  de  voit  faire  en 
faveur  de  Kakfrade  ,  lorfqu'il  n'y  auroit 
plus  d'autre  moyen  de  la  délivrer  des^  im- 
portunités  du  tyran.  Doubor  eut  pendant 
q  lelque-temps  aiïez  de  pouvoir  fur  Amu- 
idth  ,  pour  l'empêcher  de  violer  fon  fer- 
ment. M.iis  quand  il  vit  que  la  paffion  de, 
(on  maître  ne  vouloir  plus  reconnaître  de 
loi  ,  il  ufa  du  flratageme  que  je  lui  avois. 
infpiré  par  m pn  oifeau  ;  c'étoit.de  mettre, 
fa.  bague  au -doigt  d'une-  des  femmes  du 
fé:ail  )  qui  par  ce  m o-")  en  f^roit  en  état  de 
îepréfe.nter  K^laffade  aux.. yeux  du  fultan  , 
qui  y  feroit  trompé, 

»  Doubor  ,  ravi  de  .  cet  expédient,  alla 
trouver  Z-^rac  ^,.h  beile.,,&:  ..fière  Zurac-, 
^ui , aimoit  tendrement . fle^,fultan. ,  qui  la  nér» 
■""'"""  " ■■■"  K' vi  '"'""'"' 
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gligeoît ,  6c   qui   même  n*âvoit  jamais  rét 
pondu  à  fôn  amour. 

»  Zurac  vlui  dit  le.  chef  des  eunuques  , 
vous  n'ignorez  pas   fans   doute  la  nouvelle; 
paillon  d'Aîiiurath,  Tout  le  ferail  fait   que 
Kalafrade    poiTèdé    le   cœur  du   fultan ,   St: 
que  depuis  le  moment  qu'elle  a. paru  à  fes. 
yeux  ,  il  méprife  toutes  les  autres  beautés, 

„  Mais  ,  belle  princeiTe, ^  fi  Doubor  ayoit 
dffez  d  afcendant  fur  l'efprit  de  fon  maître  ^ , 
pour r lui,  faire    négliger   K:^lafrade  >  &c  ne.- 
rechercher  que  Ziirac  ,   quelle  feroit  la  ré-- 
Qonipenfe  de  fon  zèle?' 

«  Si  Doubor  me  procuroit  cette  faveur,". 
répondit  vivemem    Zufac  ,  je;  ne  rneîtroisc 
point  de  bornes  à   ma  TeconnoifTance.   Le? 
chef  des  eunuques  pourroit  me   démander 
ce   qu'il  voudroit  ^  &  il  robtié/idroit  d'a- 
bord 5  s'il  dépendôit  de  moi  ;  car  la  g'*açe:: 
qu'il    me    fait    efperer    m'eiî   plus    douc^: 
qu'une  four CÇ:  d'eau  ;  claire,  dans  un  défert: 
brûlant  ;  plus  chère  que  le  pardon  à  un  cri'?' 
minel  qui    attend  la  mort^ , 

,5  Eh  bien  !  continua  Doubor  ,  mettes, 
cette  bague  à  votre  doigt.  Tant,  qu'elle  y. 
fera  5-  vou^  aurez:  les  traits  âc_  %[  voix  de:- 
Kalafrade  ,:  là,  fultane  favorite;  au  moins-: 
preniez  garde.de.  vous,  trahir.  Ne;  moatre^. 
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point  trop  de  joie.  Rendez- vous  difficile;: 
cédez  avec  une  feinte  réfiflance  aux.défirs 
amoureux  du  fuîtan  ?  de  peur  qu'il  ne  foup- 
çonne  le  ftraîagême  qui  le  met  entre  vos; 
bras.  Jb  vais  vous  faire  paiïer  dans  l'àp-^ 
partement  de  Kaîafrade,  qui.  occupera  lé- 
yôtre. 

^,  Cependant  Amurath  ,  qiii'^ufFroit  im*-- 
patiemment  que  le  chef  des  eunuques  s'bfr-- 
posât  à  fa.  paffion  par  dès  vains  fcrupules  ^ 
l'envoiâ.  à.  Jznimid  ;,  &  ,   dés  le  jour  fax- 
yant  ,   il    vint    trouver   Kal^-frado, 

"  Zurac  ,.  flattée  de  rêmprefTement  dUi 
monarque  ,.  comme  fi  elle  en  eût  été  réel*- 
lement  Tobjet  ?  joua  fôn  peifonage  à  mer-- 
v.eille  ;,  elle  feignit  de  réiifter  ;  mais  la  paf- 
'  fion  du  fultan  triompha  le  jour  même  ,  avant;; 
que    Sadak    revînt    avec,  les  eaux  d'oubli,, 

5^  Quoiqu'Amurath  fût  accoutumé  à  fe  li=»~ 
v.rer  fans  contrainte,  à.  là,  fougue  de  fes  de-- 
fil  s  ,  quels  qu'ils,  fulïent  ,,  à  peine  eut-i!i 
iatî.sfàitTà.pafl[ïbn  ,  qu'il  en  eut  du  remordsi. 
Son  repentir  augmenta,  lorfqu'il  apprit  von 
tTè  retour;  mais  la  i-éiignation.  de  Sadak.^:^ 
ià  vertu  9  ^à  généroiité  ,  qui  fe  jpignoienfe 
auxrèmôrds  du.  monarque,  pour  Hii  re-pro-*- 
cher  fon  Crimée  ,  rirritèrent  fi  furîeufemenf^ 
qpe  5  pour,  rendre;  fa  vengeance  compleitê^»; 
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i!  ver  fa  fa  inance  fur  rvotre  cœur  ;  ,&  vous 
favez  de  quelle  terrible  manière  Alla  punit 
fa  michanceté  ,  en  lui  faifant  boire  le  breu- 
vage  de  la  mort. 

,,  Auili  tôt  j'apparus  à  Doubor  qui  re- 
venoit  d'Izaimid  ;  je  lui  dis  de  reprendre 
la  bague  enchantée  des  mains  de  Zurac  y 
^  de  ne  ré;v'éler  le  fecret  à  perfonne  ,  avant 
que  je  kii  apparulTe  une  ftconde  fois. 

y)  A  préfent,  S^.dak  5  continua  \t  génie  , 
a^lez  trouver  Kalafrade  ;  portez-lui,  ces  heu- 
reufes  nouvelles  ;  qu'elle  reconnoifTe  la  pro- 
teéiion  d'Alla  ,  ce  qui  a  caufé  les  foupçoas 
jrJoux  de  Sadak  ,  &:  ce  qui  lui  rend  Ta-  - 
îr:Our  de  fon  feigneur.  Dites-lui  a'j (Ti  que 
fes  enfaîis  ne  font  pas  morts  ;  que  celui-là 
iriéme  qui  avoir  ordre  de  les  m.aflacrer  ^  les 
a  foullraits  fecretfement  à  la  fureur  d'Amu- 
rath  ;  que  le  fang  dont  elle  a  vu  vos  mains 
reinteS:  )  n'ëtoit  que  le  fang  dun  animal  , 
que  voujs  aviez  répandu  pour  tromper  le 
tyran.  O  Sadak  !  pour  que  rien  ne  manque 
a  vo_tre  bonheur  5  vous  reverrez  Ahud?  que 
Fampur  filial  précipita  dans^Je  gouffre  ra- 
pide. Il  fut  noffé  comme  vous  dans. la  ca- 
verne  ,  d'où  il  fortiî  avec  pèirne<  Arrive  fur 
îa  ^plaiî?^ ^fertile.  ^J'^y.' fv^^^ip^^  ^^h^^p^}f^ 
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que  foii  père   pour  objet,  Dès   qu'il  en  eut 
pris  autant  qu'il  en   pjt  porter  ,    il  voulut 
redefcendre  la  inontagae^  réfola  de  n'y  pas 
tourher     avant     de    les  avoir   prëiente's  à 
Sadak.  Malheureufement    ce   qu'i'  devoit  à 
fan  père   lui  fit  oublier    ùs  obligations    in- 
finiment   plus  grandes  envers  fon  Dieu.  li 
négligea  de  rerTîeri,ie;'  Alla  de  la  protedion 
dont  il  avoiî  reçu   des  marques  fi  frappaia-  ' 
tes.    Les    mauvais    génies    lui  en    firent  un 
crime  capital  au  tribunal  de  Mahomet.  Nous 
avons  pris  fa  déierSQ ,  6c  nous  n'avons  rien 
omis  de  tout  ce  qui    pouvoir/  diminuer  fa 
faute  aux  yeux  du  piophète.  Après  des  vi- 
ves cv  longyes  conteltaîions  de  part  &  d'au- 
tre y  Mahomet  a  décidé  que  le  jeune-hom- 
me ne  périroit  point  ,  &  qu'aufîi  il  ne  re- 
verroit  point  fon  père  auffi  tôt  qu'il  le  de- 
firoit  ;  mais  qu'il  feroit  conduiL  au  vaiiTeau 
de  Géhari ,  qui  faifoit  voile  pour  Conflan- 
îinople  ;  qu'après  uji  voyage  d'un    an  ^    il 
rentreroit  dans  fa  fsmille  ,  fi  Alla  le  per- 
inettoît  ;  &  ,  par  commifération    pour    la 
poftérité  de    fes  fidèles  ferv'iteurs  ^  Alla  a 
décidé    qu'Ahud  ne   rejoindroit    fon   frère 
Codan  ,  dans  le  féjour  des  juftes  ,.  qu'après 
svoir  fouteau    après    toi  la    gloire  de    la 
^couronne  Oîtgmv^nç  ^. 
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Ainfî  parla  le  génie  Adiram  ;  il  dirparut^' 
en  s'élevant  dans  le  nuage  d'azur  qui  l'a- 
voit  apporté.  Sadak  ayant  affuré  Zurac 
qu'elle  jouiroit  des  honneurs  dus  à  la  fiil- 
tane  d'Amurath ,.  fe  hâta  d'aller  trouver  ia 
£  délie  Kalafrade. 

Doubor  avoit  exécuté  les  ordres  du  ginky. 
Kalafrade  Tattendoit  ,  &:  elle  carefToit  Tes 
tendres  enfans  que  l'eunuque  lui  avoit  ame- 
nés. Lorfque  Sadak,  entra  ,  il  trouva  Ka- 
lafrade plus  belle  que  jamais  ,  parce  qu'il 
là  retrouvoit  fidelle  &  digne  de  lui.  Il  éprou» 
va  toutes  les  douceurs  de  la  tatidreiTe  pa- 
ternelle 5  en  revoyant  fes  enfans  chéris  qui 
^e  jetèrent  à  fes  pieds  ,  en  répandant  àts 
fermes  de   joie, 

Kalafrade  &  Sadak  qui  fe  rappeloient 
fes  leçons  d' Adiram  ,  modérèrent  les  tranf- 
f  orts  d'une  paillon  dont  l'excès  avoit  attiré 
tant  de  malheurs  fur  leur  tête.  Ils  remer<* 
cièrent  de  concert  la  providence  d' Alla  3. 
^ai  couronnoit ,  par  une  ii  douce  entrevue^^ 
leurs  longues    adveriités. 

Ils  fe  proflernèrent  d'abord  avec  leur  Ï2^. 
mille  y  pour  adorer  Alla  y  leur  créateur^ 
àoni  la  bonté  avoit  éclaté  en  leur  faveur,., 
^près  avoir  fatisfaità  ce  devoir  de  religion^, 
iisi  converfèrent  tranquillement.  &  ?Jkâu§ii?- 
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fement  5  s'oubliant  prefque  pour  ne  carefTe? 
que  leurs  chers  enfans.  Ils  verfèrent  quel- 
ques larmes  fur  la  mort  de  Codan  ,  &:  fur 
rabfence  d'Ahud  ,  en  s^excitaat  mutuelle- 
ment à  la  réiignation.. 

Doubor   s'étoit   retiré   par  refpefi;   Sa- 
dak  Tappela  ,  ôc  lui  dit  en  l'embrafTant  : 

«  Ami  de  mon  eœur ,  toi  dont  les  puif- 
fance.s  da  ciel  Te  font  fervies  pour  ôter  mon 
précieux  trëfbr  des  mains  de  mon  ravifîeur, 
tout  ce  qu*ùn  fultan  peut  faire  pour  toi  ne 
récompeuferoit  que  foiblement  tes  fervices, 
Qu'Alla  te  donne  la  paix  d'une  bonne  conf- 
cience  ,  le  plus  doux  prix  de  la  vertu.  A, 
l'égard  des  biens  de  ce  monde  ,  demande 
ce  que  tu  voudras  ,  toutes  les  richeiTes 
de    mon  empire  font  à  ta  difpofition  ,,.. 

Kalafrade  &  fes  enfans  fuivoient  l'exem- 
ple de  leur  père  ^  en  remerciant  Je  chef  des 
eunuques  de  fa  générofité  à  leur  égard. 

Le  refpeétable  eunuque,  attendri  de  cette 
fcène  afifeâiueufe  >  ne  put  répondre  que  par 
fes  larmes.  Il  leva  les  yeux  au  ciel  ,  6c 
voulut  fe  jeter  aux  pieds  de  Sadak.  Le  ful- 
tan l'en  empêcha  5  &  le  fit  aiïeoir  aiiprès  de- 
Kalafrade  5  comme  le  protecteur  de  fa  venu. 

Une  converfation  douce  &  tranquille  fuc- 
céda  à  cette  entrevue   afredueufe.  SadaS  p. 
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Kalafrade  ,  leurs  enfans  ,  &  le  fidèle  DoiH 
bor  ^  au  comble  du  bonheur  ,  en  rappor-j 
îèrent   la  gloire    à  la  bonté  d'Alla. 

Le  génie  Adiram  ayant  fini  Ton  conte  ,, 
îracagem  &  tous  \ts  génies  qui  Tentouroient 
lui  en  marquèrent  leur  fatisfa6lion.  Leurs 
dlfciples  étoient  animés  d'un  courage  mâle; 
rimage  du  bravée  généreux  Sadak  enfiam- 
ïnoir  leur   imagination. 

Iradajem  ,  voyant  le  feu  gui  brilloit  dans 
leurs  yeux,  en  ptit  occafion  de  leur  faire 
cette   courte  leçon. 

,,  Tandis  que  les  favoris  de  Mahomet  ont 
Tfçu  des  inllruclions  de  force  des  lèvres 
de  notre  fœur  Adiram  ^  '\qs  fils  du  pro- 
phète ont  trouvé  dans  le  même  conte  ôqs 
leçons  de  confiance  &:  de  fidélité.  Kalaf- 
rade efl  lin  bel  exemple  de  vertu.  Oui  5 1 
l elles  vierges,  la  chafieté  fera  toujours  1 
îc  plus  bd  ornement  de  la  beauté.  Les  fem- 
ir.es  les  plus  fidciles  à  la  foi  conjugale' 
feront  toujours  les  plus  refpefties  des  hom- 
mes. Alla  3  le  puiiïant  Alla  ,  'qui  vous  a 
clonîié  une  ame  immortelle  ,  n'a  point 
borné  fon  fort  aux  biens  &  aux  maux  de 
cette  vie.  11  deftme  à  fes  enfans  un  avenir 
heureux  ou  malheureux  5  félon  leurs  méri- 
tes.   L  perîîict  qu'ils   fbient  airl^gés  ici  bas 
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pour    purifier    leur   vertu  ;  mais  il    ne  les 
laifTe  point  fuccomber  fous  l'excès  du  ma]. 

'*-Il  proportionne  la  force  &  la  patience  qu'il 
leur  donne  ,  à  la  grandeur  de  raftîi6tion  ; 
&  c'efllorfque  î'adverfiré  femble  à  fon  com- 
ble ,  &:  que  la  foibleïïe  humaine  n'a  plus 
de  refTources ,  qu'il  emploie  des  voies  ex- 
traordinaires pour  la  délivrer  de  Toppreflion. 
»  Ne  cro^^ez  pas  ,  ô  hiles  de  l'affîiclion  ! 

''que  votre  fexe  foit  expofë  à  des  dangers 
infurmontables.  Il  efl  vrai  ,  l'homme  vous 
furpafTe  en  force  ,  &:  il  eft  rare  que  l'a- 
mour de  la  vertu  l'emporte  dans  fon  cœur 
fnr  l'afcendant  à\\ne  paiTion  impérieufe. 
Mais  vous  venez  de  voir  comment  les  gar- 
diens de  votre  innocence  favent  faire 
échouer  leurs  projets  d'iniquité  ,  &  faire 
retomber  fur  eux  -  mêmes  Veû'ct  de  leurs 
ilratagemes.  Le'  foufFrances  font  pour  la 
vertu  cVur.e  femme  ,  des  crnemens  cYvn 
éclat  bi^n  pi  s  vif  &  plu5  pur  que  celui  des 
riches  pierreries  dont  vous  avez  coutum.e 
d'embellir  vos  charmes. 

Vierges  aim.ableî  ,  perfévérez  dans  l'in- 
nocence. Ne  laiiTez  point  fDuiller  rimage 
de  la, vertu  empreinte  dans  vos  âmes.  Les 
fils  d'Adam,  reçoi^/ent  de  vos  regards  leurs 
premières   im.prefiions,  Lori'que    toutes    les 
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femmes  feront  vertueufes ,  les  hommes  rou- 
giront du  vice  ,  6c  imiteront  votre  exem- 
ple ». 

Après  cette  leçon  5  le  fage  Iracagem  fe 
tourna  vers  Nadan  ^  pour  l'engager  à  pro- 
fiter des  heureufes  difpofitions  de  la  ver- 
tueufe  jeuneiTe  prête  à  l'écouter  5  en  ver- 
fant  dans  des  cœurs  iî  purs  les  douces  fe- 
mences  de  la  fageffe  ,  par  un  conte  auffi 
agréable  &  auffi  infîrudif  que  celui  d'Adiramw 

,,  O  chef  de  notre  race  immortelle  !  ré- 
pondit Nadan  ^  je  t'obéis  „. 
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CONTE    DIXIEME. 

MIRGLIP  LE  PERSAN  . 

PHESOJ  ECNEPS ,  DERViS  DES  BOIS. 


XV  U  commencement  de  l'ëgire  des  turcs, 
la  Perfe  étoit  gouvernée  par  Adhim  ,  fur- 
nommé  le  magnifique  ,  qui  tranfporta  fa 
cour  d'irpahan  à  Raglai  dont  il  fit  le  liett 
de  fa  réfidence  ,  &  qu'il  embellit  avec  plus 
de  pompe  &  de  grandeur  qu'aucun  de  fes 
prédéceffeurs. 

Le  palais  royal  s'élevoit  comme  une 
grande  ville  fur  la  montagne  d'Ore:^  ,  au, 
milieu  d'une  vafte  plaine  qu'Adhim  fit  en- 
tourer de  quatre  murailles  de  deux  cent 
pieds  de  haut,  dont  la  plate-forme,  pavée 
de  marbre  ,  pouvoit  tenir  neuf  chariots 
de  front.  Du  côté  du  nord,  la  muraille  qui 
dominoit  la  mer  C^fplenne  ,  avoit  trois 
lieues  de   longueur  ,  5c  étoit  flanquée   de 
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trente  -  fîx  tours  qui  s'élevoient  cent  quatre- 
vingt-deux  pieds  au-delTus  de  la  plate-forme, 

La  muraille  du  côté  oppofé  ,  vers  le  fud  , 
avoit  pour  perfpeflive  la  ville  à^Ormus.  Si 
longueur  étoit  audi  de  trois  lieues  :  elle 
ëtoit   fortifiée  de  trente- fix  tours  de  même 

o 

hauteur  que  les  autres. 

La  muraille  de  l'ouefl  regardoit  TAiTyrie. 
SeS' trente  iix  tours,  femblables  aux  autres  , 
étoient  diltribuées  comme  elles  ,  fur  une 
longueur  de  trois  lieues. 

La  quatrième  muraille  ,  celle  de Tefl,  re- 
gardoit  les  royaumes  de  Tlnde.  Du  refte  ,  " 
elleireffembloit  aux  trois  autres:  elle  avoit 
une  même  étendue ,  &  un  égal  nombre 
de  tours.  Telle  étoit  la  magnificence  avec 
laquelle  yVdhim  avoit  fait  fortifier  la  mon- 
tagne d'Orez  pour  y  faire   l'a  réfidence. 

L'enceinte  étoit  divifée  en  jardins.  Com- 
me il  n'y  avoit  point  de  rivière  dans  le 
voifiaage  ,  trois  mille  hommes  furent  em- 
ployés à  Cfeufer  &  conflruire  un  canal  pour 
conduire  les  eaux  de  la  grande  rivière  d'Abu- 
tour  d'au-defTous  de  CalTémabat  dans  la 
plaine  d'Orez  ,  en  un  vafle  bafîin  creufé  au 
côté  oriental ,  où  elles  entroient  par-def- 
fous  une  grande  arche  ^  dont  le  C'^intre  s'éie- 
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volt  jufqu'à  la  plate- forme  de  la  mu; aille 
du  même  cote. 

Aclh  m  ht  bâtir  dans  les  jardins  qui  s'eten- 
dolent  de  la  muraille  à  la  montagne  mille 
palais  pour  les  grands  de  fa  cour  &  les  gé- 
néraux de  Tes  armées.  C'étoit  au  milieu  de 
ces  mille  palais  que  s'élevoit  celai  du  roi 
de  Perle  ^  fur  la  montagne  ,  dont  le  fom- 
met  étoit  plus  de  huit  cent  pieds  au-deiTus 
du  niveau  de  la  rivière  Abutour. 

Le  terrein  de  la  plaine  d'Orez  étoit  dur 
Se  pierreux  :  il  n'etoit  prefque  compofé  que 
àes  débris  du  rocher.  Quinze  mille  cha- 
riois  apportèrent  continuellement  des  meil- 
eures  terres  âes  vallées,  dans  l'enceinte 
des  murs  )  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fût  toute 
couverte  à  la  hauteur  de  pîufiturs  pieds, 
Adh;m  fit  encore  defcendre  des  montagnes 

IL/ 

d'Eidral  les  cèdres  qui  les  couvroient ,  & 
es  tranfplanta  dans  le  nouveau  terrein  qu'il 
ivoit  formé.  La  nature  fembioit  lui  obéir. 
In  peu  d'années  il  créa  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Perfe,  le  plus  magnifique  palais  > 
Se  une  foret  de  pîufieurs  fiècles. 

Adhim ,  contemplant  du  haut  de  Ton  pa- 

ais  les  grandes  chofes  qu'il  avoit  faites  5   en 

conçut  de  l'orgueil.    Il  dit  aux  coartifans  qui 

f  entouroient  ;  «  Quel  monarque  eft  égal  à 


311  Les    Contes 

Adhim  ?  J'ai  enfanté  une  grande  ville ,  une 
nouvelle  »terre   qui  s'étend  comme   la  mer  | 
Cafpienne.  Quel  homme  pourroit  compter 
les  ouvrages  que  j'ai  fait  conilruire  »  ? 

Ses  courtifans  lui  répondirent  au  gré  de 
£on  amour  propre  :  «  Adhim  ,  le  vice-roi 
d'Alla  ,  n'a  point  d'égal  :  perfonne  ne  peut 
lui  être  comparé», 

Lémack,  (on  vifir  ,  ajouta:  ''Perfonne 
n  eft  égal  à  notre  glorieux  fultan.  Chacun 
des  édifices  qu'il  fait  bâtir  font  comme  les 
plus  belles  cités  des  princes  de  l'Orient,  & 
fon  palais  eft  un  grand  royaume  ,,. 

Adhim  avaloit  à  longs  traits  le  poifon  de 
la  Flatterie,  Il  paOrbit  une  partie  du  jour  fur 
les  balcons  de  fon  palais  ,  à  contempler  la 
magnificence  de  la  montagne  d'Orez.  Cha- 
que foir  il  fe  couchoit  plus  vain  &  plus  or- 
gueilleux que  la  veille.  Dès  le  marin  il  fai- 
foit  appeler  les  princes  &  les  vifirs  de  fa 
cour  5  pour  leur  faire  admirer  la  gloire  de 
fon  règne. 

Ses  courtifans  lui  répondoient  toujours 
fur  le  même  ton  de  flatterie:  "Adhim,  le 
viceroi  d'Alla  y  n'a  point  d'égal  :  perfonne 
ne  peut  lui  être  comparé ,,. 

Lémack  ?  fon  viîir ,  ajoutoit  toujours  : 
f^  Perfonne  n'eft  égal  à  notre  glorieux  fultan. 

Chacun 
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Chacun  des  édifices  qu'il,  fait  bâtir  font  com- 
me les  plus  beiles  cités  des  princes  de  TOrient  > 
&  fon  palais  efl  un  grand  royaume  ,,. 

Adliim  ie  dégoûta  bientôt  de  ia  répétition 
monotone  d'une  louange  qui  Ta  voit  tant 
flatté  au  commencement.  Un  jour  que  Tes 
courtiians  la  lui  répétoient  pour  la  millième 
fois ,  il  les  fit  retirer  ;  puis  il  monta  feui  fur 
la  plaîe-^ forme  la  plus  élevée  de  fon  palais, 
pour  mieux  jouir  du  fpedlacle  qui  l'enclian- 
toit.  Son  imagination  le  flatoit  mieux  que 
les  grands  de  fa  cour. 

En  un  moment ,  (on  efprlt  fut  rempli  de 
la  haute  idée  de  tant  de  magnificence.  Ses 
yeux  erroient  de  côté  &  d'autre  avec  une 
douce  complaifance.  Il  entreprit  "de  comptef 
les  troupeaux  qui  paiffoient  fur  les  bords  de 
la  rivière  Abutour.  Ce  fdt  en  vain.  Leur 
nombre  étoit  Ci  grand  qu'il  mit  piufieurs  heu- 
res à  parcourir  6qs  yeux  un  petit  coin  de 
la  vafte  étendue  qu'il  voyoit  5  fans  pou- 
voir compter  les  troupeaux  qui  le  cou- 
vroient.   Cette  épreuve  le  charma. 

"  Mais  ,  diioit  le  monarque  avec  dépita 
qu'eft-ce  pour  moi  que  cette  pompe  &  cette 
grandeur ,  fi  mes  courtifans  ne  font  pas 
remplis  de  la  vafle  idée  de  la  magnificence 
de  leur  maître  f  Voilà  des  objets  propres  à 
,   Terne  XXX^  O 
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varier  pendant  mille  ans  les  penfées  &  les 
]uÛqé  louanges  de  ines  vifirs  y  &  cepen- 
dant ils  ne  font  que  me  repérer  chaque  jour 
ce  qu'ils  m'ont  dit  la  veille.  Ames  retréciesl" 
lU  ne  voient  rien  de  la  gloire  qui  hs  envi- 
ronne. Ils  ne  font  pas  dignes  d'approcher  de 
ma-  perfonne  5  puifqu'ils  ne  fentent  pas  la 
grandeur   des  œuvres   que  je  fais  ,,. 

Adhlm  defcendit  :  il  entra  au  fërail  y  con- 
duit par  les  mêmes  penfées  qui  l'occupoient 
fans-ceffe.  Il  dit  aux  fulîanes  qu'il  aimoit  le 
plus,  de  venir  prendre  le  frais  fur  la  ter- 
raffe.  Son  deiïein  étoit  de  leur  faire  admi- 
rer les  palais  fuperbes  qu'il  avoit  élevés. 

^^  Yafdi ,  contemple  à  loiGr  la  gloire  de 
ton  maître*,  dit  le  fultan  à  celle  de  fes  fem- 
mes qui  étoit  à  fa  droite;  peux-tu  compter 
le  nombre  des  palais  qui  couvrent  la  plaine 
d'Orez  ?  Peux  -  tu  compter  combien  tort 
fultan  fait  d^heureux^v 

^^  O  gloire  de  la  terre  \  répondit  la  prîn- 
cefie  Yafdi  ,  grandes  font  les  perfedions 
d'Adhim.  L'éclat  qu'il  répand  autour  de  lui 
eft  comme  la  lumière  du  feleil  ^  &  fa  bonté 
comme  la  chaleur  de  cet  aftre  bienfaifant. 
Mais  3  ô  mon  feigneur  î  fi  ton  efclave  ofoit 
parler  >  s'il  étoit  permis  à  celle  que  tu  dai- 
snes   recevoir  dans  tes  bras    de  demander 
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une  grâce  au  glorieux  Adhim  ,  .Yafdi  fa 
proft^rneroit  à  tes  pieds  ^  &  ta  donnerois 
aux  enfans  de  mon  père  un  appartement 
dans  un  des  palais  de  la   plaine  ,3. 

«  Yafdi ,  je  t'accorde  ta  demande  ,  ré- 
pondit Adhim  ;  mais  que  dit  Téma  de  la 
magnificence  étalée  à  (qs  yeux  ,,  ? 

^^  Seigneur ,  dit  Téma  ,  puifque  tu  ni  or- 
donnes de  parler?  je  dirai  naïv-emsnt  ma 
penfée.  Téma,  dont  Tame  efl  toute  amour, 
6c  dont  refprit  paffionné  ne  s'occupe  que 
du  défit  de  t*aimer  davantage ,  s'il  étoit  poffi- 
ble,  Téma  ne  voit  rien  de  ii  grand  ni  il 
aimable  qu'Adhim  ;  elle  voudroit  jouir  de 
fes  regards  gracieux  dans  ces  bocages  char" 
îïîans  )  &  n'y  voir  jamais  que  fou  bien  aimé  ,,* 

"  Belle  Téma  i  dit  le  fulran  en  foupirant', 
ton  amour  me  flatte,  j'en  aime  les  tranf- 
ports  ;  &:  je  conçois  facilem.ent  que  le  maître 
de  ces  bocages  enchantés  a  aflez  de  charmes 
pour  exciter  les  tendres  aifeclions  de  Téma, 

'^Mais,  ajouta  le  monarque,  en  fe  tour- 
nant vers  la  fuitane  favorite  ,  que  penfe 
Ahiaza  ,,  ? 

'^  Seigneur  3  répondit  Ahiaza  3  dans  quel 
lieu  m'avez-vous  amenée  ?  La  tête  me  tour- 
ne fur   cette   terrafle  élevée;   &  quand  je 
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regarde    dans  la  plaine,    mon  imagination 
s'égare ,  je  tombe  en  défaillance  ». 

Adlîim  y  ne  pouvant  plus  cacher  fon  in- 
dignation y  quitta  brufquement  les  princef- 
fes ,  &  rentra  dans  fbn  appartement  3  où  , 
après  avoir  été  quelques  momens  feul  ^  il 
fit  appeler  fon   vi(îr  Lémack, 

Lémack  fe  rendit  auprès  du  fulîan  ,  5c 
(e  profterna  en  fa  préfence. 

Adhim  lui  dit  d'un  air  chagrin  :  «  Puifque 
ceux  qui  approchent  le  plus  près  de  ma  per- 
for.ne ,  &c  à  qui  j'ai  fait  le  plus  de  bien  ,  ne 
fentent  pas  toute  retendue  de  ma  grandeur 
6c  de  ma  gloire  ;  j'ai  réfolu  d'entendre  mes 
louanges  de  la  bouche  de  mes  moindres  lu- 
jets.  Lémack ,  ayez  foin  de  me  procurer 
deux  habits  d'artifan  ,  l'un  pour  m.oi  5  l'au- 
tre pour  vous.  Nous  forrirons  dès  ce  foir 
de  mon  palais.  Je  veux  me  mêler  dans  la 
foule  du  peuple  qui  eft  au-delà  de  cette  en- 
ceinte ;  peut-être  la  gloire  d' Adhim  eft-ell^ 
mieux  connue  hors  de  ces  murailles  )  qu^eîle 
ne  Vqû  de  ceux  qui  la  voient  de  trop  près  », 

En  vain  le  vifir  employa  toutes  les  ref- 
fources  de  l'adulation  pour  fiater  l'orgueil 
du  miOnarque.  Adhim  l'arrêta  5  en  lui  difant 
4'utî  ton  férieux  de  ne  pas  rendre  fa  prç- 
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mière  indifférence  plus  fenfible  par  des  élo- 
ges artificieux. 

Lémack  obéit.  Avant  que  la  chauve-fouris 
eût  déployé  Tes  ailes  fans  plumes  j  dans 
J'obfcurité  de  la  nuit  ,  le  fultan  &  fon  vifir 
déguiies,  defcendirent  la  montagne  d'Orez, 
&  pafsèrent  jufqu'aux  fauxbourgs  qui  étoient 
au  pied  de  la  muraille. 

Après  avoir  traverfé  plufieurs    rues  5   ils 

rencontrèrent  deux  marchands ,  qui  venoient 

'de  payer  la  nouvelle  taxe  impofée    par  le 

fultan  fur   toutes   les   marchandifes  5   pour 

fournir  aux  fraix   énormes  de  fes  bâtimens. 

^^  Ah  !  dit  l'un  des  marchands  ,  voilà  fans 
doute  deux  de  ces  miférables  ouvriers  que  le 
fultan  emploie  à  élever  ces  palais  fuperbes , 
dont  chaque  pierre  nous  coûte  fi  cher.  Tous 
nos  biens  vont  s'engloutir  dans  l'enceinte  de 
ces  murs  ,    &  il  n'y  a  que  misère  au-delà  ^5. 

"  Cela  eil  vrai  ,  répliqua  l'autre  mar- 
chand ;  mais  Adhim  ignore  peut-être  com- 
bien fes  fujets  de  Raglai  font  malheureux. 
Oh  ]  combien  ces  mêmes  peuples  pourroient 
erre  heureux,  fi  le  fultan  n'avoit  pas  plus 
d'ambition  que  le  fage  ,  dont  nous  connoii- 
fons  la  frugalité  jj  ! 

*'  Seigneur ,  dit  Lémack  au  fultan ,  ren- 
trons dans  votre  palais  d'Orez.  Je  doute  que 
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nous   trouvions  vos   fujets   fort   difpoles  à 
exalter  votre  mae-iificence ,,. 

"  Non  ^  dit  Adhîm  ,  continuons  plutôt  '■ 
notre  route.  Il  faut  qu'un  monarque  s'ac-^ 
coutume  à  entendre  avec  indifférence  le 
mal  comme  le  bien.  Lémack  ,  tous  mes  fu- 
îets  ne  font  pas  marchands  ;  &  tout  mar- 
chand qui  vient  de  payer  l'impôt  eft  mé- 
content ,  &  a  droit  de  fe  plaindre  ^,. 

Comme  ils  avançoient ,  ils  rencontrèrent 
une  troupe  de  jeunes  Perfans  ivres. 

<^  Ces  gens-ci,  dit  le  fultan  ,  quoique  ra-  ' 
belles  à  la  loi  du  prophète  ,  &  aux  ordres 
du  gouvernement,  ne  déguiferont  point  leur  ' 
penfée.  Le  préjugé  ,  l'intérêt  y  ni  la  mau- 
vaife  foi  ?  ne  repofent  point  fur  la  langue 
de  celui  qui  s'eft  enivré  du  jus  des  vignes 
de  Décan  „. 

*'  Si  i'étois  fultan  de  Perfe^  difoit  l'un  ,  , 
je  voudrais  que  la   rivière  Abutour  roulât  1 
des  flots  de  vin  ;  toute  la  Perfe  fsroit  cou- 
verte de  vignes ,,. 

^'  En  vérité  ,  difoit  un  autre  ,  quand  je 
contemple  la  montagne  d'Orez  ,  &:  les  qua- 
tre murailles  qui  la  fortifient ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  m'écrier  :  Pourquoi  eil-i! 
plus  permis  d'élever  des  palais  avec  tant  de 
dépenfes ,  que  de  planter  &:^cukiver  des  vi- 
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gnes  qui  font  d'une  toute  autre  utilité  ?,  ? 

"  Il  efl  vrai ,  difoit  un  troiiième  ,  voilà 
un  magnifique  palais  :  il  n'y  manque  qu'une 
vigne.  On  diroit  qu'il  a  été  bâti  pour  notre 
ami  le  buveur  d'eau  ^,. 

"  Paix  ,  ajoura  un  quatrième  ,  l'haleine 
vineufe  de  l'ivrelTe  n'iîP.priinera  point  de 
taches  à  la  gloire  du  fage.  Malgré  toute  ma 
gaieté  &  mon  goût  pour  le  vin  ,  j'aime  en- 
core mieux  ce  fobre  buveur  d'eau ,  que  le 
maçon   Adhim  ^5. 

A  ce  mot  5  le  fultan  put  à  peine  diUîmu- 
îer  fon  indignation,  de  le  voir  ainfi  traiié 
par  de  jeunes  étourdis  ;  mais  il  étoit  déter- 
miné à  continuer  (qs  recherches.  Il  laiila 
cette  troupe  folâtre  de  jeunes  gens,  fans 
daigner  leur  répondre. 

Lémack  fit  de  nouvelles  inilances  pour 
engager  le  fultan  à  rentrer  dans  fon  palais, 
fans  pouiler  plus  loin  un  elTai ,  dont  les  corn- 
mencemens  îui-étoient  (i  peu  favorables.  Au 
milieu  de  leur  entretien  5  ils  furent  arrêtés 
par  un  vieillard  &  fon  fils.' 

^'Seigneurs,  dit  le  vieillard,  foyez  juges 
entre  moi  &  mon  fils.  Ce  jeune  homme  s'efl 
enfui  ce  matin  de  la  maifon  paternelle  ,  &  il 
eft  revenu  ce  foir  tranifi  de  frcid  ,  &  prefque 
mourant  de   faim.  Je  lui  ai  fait  fervir  du  riz 
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&  de  l'eau  5  &:  quelques -légumes ,  nourriture 
dont  nous  faifons  ufage  fa  mère  &  moi  de- 
puis notre  enfance  ;  il  n'en  a  point  voulu. 
Il  ne  parle  que  des  mets  délicats  que  l'on 
fert  à  la  table  des  grands ,  dans  les  palais  de 
la  plaine   d'Orez  ,,, 

*'  Et  mon  père  ,  reprit  vivement  le  jeune 
homme  ,  voudroit  me  fLîire  accroire  que 
notre,  voifin  vit.  mieux  qu'Adhim  ,  le  magni- 
fique; &  que  celui  qui  Te  contente  de  peu, 
efl  plus  heureux  que  le  monarque  de  la 
Perle  55. 

Adhim  ^  fans  leur  répondre  ,  dit  à  Lémack, 
fon  vifir  :  ''  Lémack  ,  ayez  foin  que  ce  vieil- 
lard &  ion  fils ,  la  troupe  de  jeunes  gens , 
&:  les  marchands  que  nous  avons  rencon- 
trés 5  paroillent  devant  moi  demain  au  ma- 
tin. Je  veux  favoir  ce  qui  fait  que  ces  gens 
préfèrent  leur  voiiin  à  leur  fulrad  ,,. 

Lémack  promit  d'obéir ,  &  Adhim  con- 
tinua  fa  courfe  noélurne. 

A  quelques  pas  de- là  ,  une  petite  famille 
éplorée  fuivoit  un  homme  &  une  femme 
en  aiTez  mauvais  équipage  :  ils  remplilToient 
les.,  rues  de  leurs  cris  lamentables. 

/'  O  bons  mufulmans  !  dit  le  père,  ayez 
pitié  d'une  pauvre  famille  que  l'on  opprime. 
Nous  fommes  perdus,   On  nous  ruine  5  pour 
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ajouter  un  vain  éclat  à  la  fplendeur  de  ceux 
qui  le  font  un  plailir  féroce  de  la  misère  da 
genre  humain  ,,. 

'•Et  de  qui  vous  plaignez  -  vous  ,  mon 
ami  5  lui  dit  Adhim  avec  douceur  ?  Qui  font 
ceux  qui  ofent  vous  opprimer  ,  fous  l'em- 
pire  d'un  prince  ]  lûe  ,,  ^ 

"  Hélas  !  répondit  l'homme  ,  nous  fom- 
nies  il  malheureux  ,  que  nous  n'ofons  même 
nommer  Taiiteur  de  nos  înaîheurs.  Si  nous 
n'avions  pas  trouvé  une  ame  charitable  qui 
nous  a  fait  fubdder  aujourd'hui  j  nous  fe- 
rlons tombés  de  défaillance  fur  la  rue  >,. 

Adhim  ,  touché  de  comipaiTîon ,  donna 
ordre  à  fon  vifir  de  procurer  à  ces  gens  un 
afyle  où  ils  pufTent  paffer  la  nuit  3  .&  de  les 
lui  amener  le   lendemain  avec  les  autres. 

^^  O  chef  des  croyans  1  répondit  Lémack  , 
ton  efclave  obéira  aux  ordres  de  Ton  maître  ; 
inais  ,  ô  m.agnlfique  fultan  !  le  ferem  eft  dan- 
gereux) &  je  crains  que  la  fanté  de  mon 
prince  n'en  foit  affeûée  ,,. 

''Lémack,  répondit  le  fultan,  appro- 
clions-nous  de  cette  troupe  de  gens  aiïembrés 
devant  nous  :  voyons  de  quoi  il  s'agit.  Nous 
rentrerons  enfulte  dans  mon  palais  ;,. 

'^  Hélas ,  hélas  !  s'écrioit  une  femme  dé- 
filée-  Queshad  3  le  fidèle   Queshad    n'eft 
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plus.  Il  me  faifoit  fubîifter  moi  &  mes  chers 
enfans  :  chaque  jour  nous  pouvions  manger 
un  pain  arrofé  de  la  Tueur  de  Ton  front.  Q 
Queshad  1  tu  n'es  point  tombé  fous  le  poids 
des  années.  Tu  as  confumé  tes  forces  dans 
les  travaux  du  jour;  &  la  mort  t'afurpris, 
lorfque  tu  travailiois  aux  fuperbes  bâtimens 
de  ton  fultan  5,. 

*'  Femme  infortunée  de  Queshad ,  difoit 
quelqu'un  de  la  troupe  afTemblée  autour 
d'elle  5  confolez-vous.  Alla  éprouve  votre 
foi  :  ayez  confiance  en  fa  miféricorde.  Quef- 
liad  éîoit  un  bon  mari  pour  vous  ,  &  un 
bon  père  pour  vos  enfans  ;  mais  Queshad 
n'étoit  pas  votre  Dieu  ni  le  leur.  Alla  a  laiiTé- 
un  lieutenant  fur  la  terre  »  qu'il  a  chargé  de 
fecourir  les  veuves  &  les  orphelins.  Je  ne 
doute  point  que  le  jufîe  Adhim  ne  foulage 
votre  misère  quand  il  en  fera  inftruir.  Lorf- 
qu'il  apprendra  que  votre  mari  a  perdu  la 
vie  en  travaillant  aux  fomptueux  édifices 
qu'il  ne  cei^Q  d'élever  autour  de  fon  palais 
royal ,  il  fera  aufîî  magnifique  dans  les  dons 
de  fa  bonté  >  qu'il  Ted  dans  Cqs  bâtimens,,^ 

^'  PuilTant  Alla  1  dit  Adhim  en  foupirant, 

ëtoit-ce  là  la  gloire  que  je  me  propofois  t. 

,  lorfque  je   réfolus   d'employer  les   bras  de 

mi€.s  fujets  à  ces  travaux  iiniiîtnfês  ?  Lémack^^ 
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ôLématk  !  qu'ai-je  fait?  Je  crains  bien  d'avoir 
pris  Tombre  de  la  grandeur  pour  la  gran- 
deur même.  Cependant  amène- moi  demairî 
cette  veuve  &  fon  confolateur ,  qui  con- 
noît  il  bien  le  cœur  de  fon  maître  '^ 

Le  viiir  em.ploya  une  partie  de  la, nuit  à 
raiTenibler  tout  le  monde  qu'il  devoit  con- 
duire le  lendemain  aux  pieds  du  monarque. 
Adhim  fe  retira  dans  fon  palais  pour  pren- 
dre quelque  repos;  m^ais  fon  efprit  étoit 
trop  occupé  des  diverfes  rencontres  du  foir. 
Le  divan  étoit  aiïemblé.  Les  prifonniers 
attendoient  la  préfence  du  fultan.  li  y  avoir 
un  concours  de  peuple  d'autant  plus  grand, 
que   l'on  ignoroit  leurs  crimes. 

Dès  que  le  fultan  fut  affis  fur  fon  trône? 
Lëmack  lui  préfenta  les  deux  marchands. 
«  Marchands ,  leur  dit  le  monarque  ,  ce 
que  je  n'ai  pas  entendu  comme  fultan ;,  je 
ne  le  punirai  pas  com.me  fultan.  Soyez  plus 
réfervés  à  l'avenir.  Prenez  garde  fur-tout 
de  calomnier  fans  raifon  ceux  qu'Alfa  a 
établis  pour  vous  gouverner.  Mais  ,  dites- 
moi  fincèrement^  s'il  vous  étoit  libre  de 
vous  choifir  un  maître  ,  qui  placeriez-vous 
fur  le  trône  l  Quel  efl  celui  que  vous  fou- 
haitiez  hier  à  la  place  d^Adhim  j)  ? 

Les  deux  marchands  ^  confus    qu' Adhim 
_  '  O  V} 
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eût  entendu  leurs  murmures  '  de  la  veille  J 
fe  jetèrent  à  Tes  pieds  >  en  lui  demandant 
pardon.  L'un  d'eux  lui  dit  ; 

«  Alla  ,  préferve  ton  efclave  de  voir  ja- 
"snais  un  autre  que  le  magnifique  Adhim  fur 
Je  trône  de  fes  ancêtres;  mais  puifque  mon 
fultan  m'ordonne  de  nVexpliquer  avec  fin-  i 
cérité  ,  i'avoueque  je  voulois  parler  du  per- 
fan  Ivîirglip  ,  dont  la  vertu  mérite  une  cou- 
lonne. 

»  Lémack  ,  dit  Adhim  à  fon  vifir  ^  faites 
avancer  les  jeunes  débauchés  qui  ont  violé 
la  loi  de  Mahomet.   Souvenez- vous    aufli  ,    | 
en  for  tant  du  divan  5  de  faire  chercher  le 
perfan  Mirglip  ,   &;  de  me  l'amener  ^j. 

Les  jeunes  gens  ^  honteux  ce  leurs  ex- 
cès ,  n'ofoient  lever  les  yeux  fur  le  trône 
clu  fultan.  Adhim  leur  fit  une  douce  répri-  -. 
mande  ,  en  leur  obfervant  combien  le  pro- 
phète avoit  eu  raifon  de  défendre  l'ufage 
d'une  liqueur  capable  de  faire  perdre  la  rai- 
fon à  l'homme.  Il  leur  demanda  enfuite 
quel  étoit  l'homme  fobre  dont  ils  avoient 
exalté  la   tempérance  malgré    leur  ivrede. 

Ils  remercièrent  la  clémence  du   monar- 
que ,  &  l'un  à'aux  lui  dit; 

*^  Après  le  magnifique   Adhim  ,  le  per- 
£?Si  Mirglip  Qii  le  plus  aimé   dans  la  villv 
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Lémack  ne  fe  poPiédoit  pas  de  colère  ; 
il  maudifToit  au  fond  de  fon  cœur  l'impu- 
dent jeune  homme  qui  ofoit  parler  d'un 
autre  que  de  lui  après  le  fufîan.  Diilimu- 
lant  fon  indignation ,  il  ût  approcher  le  vieil- 
lard Se  fon  dis. 

«  Jeune  homme ,  dit  le  monarque  3  en 
«^adrefTant  la  parole  au  fils  ,  d'où  vient  que 
tu  méprifes  tes  parens  ,  leur  manière  de  vi- 
vre ,  &  leur  condition  ?  Qui  c'a  appris  à 
te  révolter  contre  rautorité  de  ceux  qu'Alla 
a  m  s  fur  toi  ? 

"  Maître  de  tes  efclaves  ,  répondit  le 
jeune  homme  en  tremblant  ,  pardonne  les 
folies  d'une  jeunelTe  fans  expérience.  Je 
reconnois  ma  faute  :  je  te  promets  de  régler 
déformais  ma  conduite  fur  la  vie  frugale 
&:  tempérante  du  perfan  Mirglip. 

Quoi  !  dit  le  fultan  étonné  ,  Mirglip 
eil-il   donc  le  voiiin  de  tous  mes  fajets  ,,  ï 

*'  En  vérité  ,  dit  le  vieillard  ,  c'eft  Mir- 
glip^ c'efl  ce  modèle  de  tempérance  que 
je  propofois  hier  au  foir  pour  exemple  à 
mon  fils  ,3. 

Quand  le  vieillard  &  fon  fils  fe  furent 
retirés  ,  Lémack  fit  approcher  du  trône  la 
pauvre  famille  qui  avoit  excité  la  çompaf- 
^on  d'Adhim, 
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De  qui  vou!oîs-tu  te  plaindre  hier  an 
foir  y  demanda  le  fultan  au  père  ?  tes  pa- 
roles couvertes  me  fembloient  déiigner  ton 
roi.  Parle  fans  contrainte.  Ne  me  déguife 
point  la  vérité  55. 

Pardon  ,  ô  gloire  de  la  Perfe  !  répondit 
le  père  d'une  malheureufe  famille  *,  mon 
cœur  ulcéré  a  ofé  fe  répandre  en  plaintes 
devant  mon  feigneur.  Les  maux  que  mes 
pauvres  enfans  ont  foufFerts  depuis  que  Ton 
a  détruit  ma  cabane  &  pris  mon  champ  pour 
pour  y  placer  les  machines  dont  on  fe  fert 
à  abattre  les  cèdres  des  montagnes  ^  &  à 
les  defcendie  dans  la  plaine  ;  ces  maux 
jn'ont  arraché  les  plaintes  qui  font  parve- 
nues aux  oreilles  de   mon  feigneur  ^,. 

''  Efclave  ,  répliqua  le  fultan  ,  ta  pré- 
fomption  eft  grande.  Mais  je  n'ai  pas  def- 
fein  de  punir;  &:  ta  médifance  ?  quelque 
©utrée  qu'elle  foit ,  ne  me  fera  pas  chan- 
ger. Mai?  y  quelle  eft  l'ame  charitable  qui 
t'a  fait  fubiï  fier   hier?  toi   &  ta  famille  j^  ? 

"  Maître  de  ma  vie  ,  répondit  le  pauvre 
homme  ^  c'ed  à  Mirglip  que  nous  devons 
l'exigence  ?,. 

"  C'eit  un  complot  formé,  dit  Lémack; 
fûrejpeiTt  ■  ces  efciaves  ont  m.édité  leurs 
lépoafes,.    Quelqu' ennemi    fecret    d'Adiiiin 


Des    Génies.  327 

leur  a  inrpiré  d'élever  l'hypocrite  Mirglip 
au-deiTus    de  Ton   feJgneur  ,> 

"  Ton  foupçon  eit  juiïe  ,  dit  le  fuîtan  ;, 
achevons  cependant  d'entendre  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  hier  au  foir ,  nous 
fongerons  enfuite  à  punir  t'infolence  &  l'hy- 
pocrifie  de  Mirglip^  comme  elles  le  méri»» 
tent  ,3. 

On  fit  donc  approcher  la  veuve  de  Que{^ 
had  :,  &  celui  qui  avoir  elTaye  de  la  con- 
''  foîer  en  lui  infpirant  de  la  confiance  en  la 
géaëroîité  d'Adhim. 

La  v'euve  inconfolabîe  tomba  aux  pieds 
du  fuîtan  5  &  les  paroles  qu'elle  put  à  peine 
prononcer  ,  furent  entrecoupées  par  les  fan» 
glots  de  la  douleur» 

L'étranger  qui  étoit  auprès  d^elie  ,  énuî 
de  compaflion ,  attendoit ,  dans  un  refpec- 
tueux  filence  l'ord-e  du  fuîtan  pour  parler 
à  la  place  de  la  veuve* 

«  Etranger  ,  lui    dit  le  monarque  ,    vos 

fentimens  paur  cette  femme  m'ont  charmé; 

puifque  vous  avez  été  fon  confolateur  dans 

fes  peines  >  foyez  aufît  rinterprète  des  pers;^ 

■  {écs   de  votre  amie  », 

*•'  Chef  &  protefteur  de  notre  foi  ,  ré- 
pondît l'étranger  3  cette  veifvê"  efl:  réelle- 
méat  mon  amie  j  car  élis   ^ix.  per farme;  & 
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ibumife  à  la  loi  de  Mahomet;  &  quoique 
je  ne  Te  5 (Te  jamils  vue  avant-hier  au  foir  , 
fon  afflidlon  m'a  infplré  de  Tamitié  pour  elle. 
*<^  Je  vous  entends  ,  dit  le  prince  en  fou- 
riant  5  la  beauté  de  cette  aimable  veuve 
vous  touche  autant  que  fon  malheur  ,  8c 
vous  êtes  prêt  à  remplir  auprès  d'elle  la 
p!ace  que  Queshad  ne  peut  plus  occuper^,. 
«  Seigneur  5  répondit  Tétranger  :,  jamais  ton 
efclave  n'engagera  ce:te  veuve  à  oublier  ce- 
Jui  qu'elle  a  perdu.  Le  deuil  eft  un  jufte 
tribut  que  l'amour  paie  à  la  mémoire  de 
la  perfoane  aimée.  Quoique  j'aie  tâché  de 
conroler  la  veuve  de  Queshad  ,  je  ferois 
bien  fâché  de  la  voir  changer  les  pleurs  de 
fon  affliélion  en  l'appareil  d'une  nouvelle 
îiôce.  Non)  glorieux  fultan  :  l'humanité  feule 
m'a  infpiré  des  paroles  de  confolation  pour 
cette  femme  ;  &  le  même  fentiment  me  fait 
implorer  pour  elle  la  bonté  du  puiffant 
Adhim  ^,. 

«  Lémack ,  dit  vivement  le  fultan  en  fe 
tournant  vers  fon  vifir  >  crois- tu  que  le  nou- 
veau favori  de  mes  fujets  y  le  perfan  Mir- 
glip  y  ait  *Ia  moitié  à^s  vertus  de  cet  homme 
compaiiiTant  ?  Fais  chercher  cet  hypocrite, 
qu'il  paroiffe  devant  moi  pour  être  con- 
fondu 3,, 
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Tandis  que  le  fultan  donnoit  cet  ordre 
au  viiir  ,  l'étranger  fe  profterna  au  pied  du 
trône  ,  en  difant  '-    . 

«Si  Mirglip  a  offenfé  Ton  roi  ,  que  tes 
gardes  ,  ô  fultan  !  le  frappent  5c  le  facrifient 
à  ton  jufte  relTentiment,,. 

Quoi  I  reprit  Adhim  avec  furprife  ,  es- 
tu  Mirglip?  Efcîave  officieux  1  n'étoit-ce  pas 
afTez  d'avoir  mis  fur  mon  paffage  ,  &  de 
m'a  voir  envoyé  ici  cette  troupe  <Ie  tes  vils 
flatteurs  -  Falloit-il  encore  que  tu  viniïes  en 
perfonne  jouer  à  mes  yeux  le  rôle  d'un 
hypocrite  „  ? 

,,  Son  audace  eu  extrême  ,  ajouta  le  vi- 
fîr  ;  trop  généreux  Adhim ,  fouffre  que  ce 
cimeterre  frappe  le  traître  5  Se  délivre  à  ja- 
mais mon  fouverain  de   fon  ennemi  ,5. 

«  Arrête  5  vifir  ,  dit  le  fultan  ,  ne  fouille 
point  mon  trône  du  fang  de  mes  fujeîs.  Si 
cet  étranger  eu  tel  qu'il  paroît  &  que  la 
renommée  le  publie ,,  il  mérite  la  faveur 
d'un  monarque,  plutôt  que  fa  haine  5,, 

Tout  le  peuple  applaudit  à  ce  généreux 
fentiment.  Ils  trembloient  pour  le  vertueux 
Mirglip.  Un  mot  changea  leurs  alarmes  en 
une  joie  univerfelle.  Le  feul  Lémack  ne  fa- 
voit  quelle  contenance  faire. 

Cependant ,  il  prit  le  parti  de  diiTmiuler* 


330  Les    Contes 

Voyant  la  rérolution  de  fon  maître  ^  &  le 
co-ntentenient  univerfel  du  peuple  ,  il  agit 
en  habile  coiutifan.  Mirgîip  étoit  toujours 
profternë  ;  le  vifir  s'approcha  de  lui  pour 
le  relever. 

«  OAdhim!  s'écria  Mi rglip  toujours  dans 
la  même  poflure  ,  fi  c'éioit  par  Pampur 
d'une  vaine  gloire  y  ou  d'une  baiTe  flatterie 
que  j'euiïe  fait  mon  devoir  ,  je  mériterois 
d'être  accable  fous  le  poids  de  ton  indigna- 
tion ;  mais  fuivre  les  faints  préceptes  de 
notre  loi ,  &  en  rapporter  la  gloire  à  Alla 
&  au  prophète  5  eft-ce  un  crime  qui  mérite 
la  colère  d'Adhim  ?,. 

"  Lève-toi  ,  Mirglip  5  dit  le  fultan.  J'ap- 
plaudis à  ton  zèle.  Tu  vivras  déformais  dans 
la  vafle  enceinte  de  ces  murailles.  Je  Veux 
jouir  chaque  jour  de  ton  entretien  vertueux  ». 

Que  mon  feigneur  modère  les  Q^tts  de 
fa  bonté  ,  répondit  Mirglip  ;  élevé  dans  une 
condition  bafTe ,  à  l'ombre  des  forêts  ,  ton 
efclave  répondroit  mal  à  l'honneur  que  fon 
maître  daigne  lui  faire.  J'aurois  m^auvaife 
grâce  à  jouer  le  rôle  d'un  courtifan.  Que 
le  magnifique  fultan  de  Perfe  laiiTe  Mirglip 
vivre  parmi  fes  égaux  comme  auparavant. 
C'eft  afiez  pour  l'efclave  ,  que  fon  maître 
approuve  fa  conduite  „. 
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Quoi  !  réprit  le  fultaii  ,  tu  refufes  les 
offres  de  ton  roi  î  La  tribu  de  Xémi  ,  la 
plus  puifTante  de  mes  fujets  ;  les  capitaines 
de  l'armée  de  Fériz  ,  qui  fe  font  acquis  tant 
de  gloire  dans  les  travaux  de  la  guerre  5 
foilicilent  avec  emprefTement  Thonneur 
d'être  admis  dans  les  palais  de  la  plaine 
d'Orez  ,  &  Mirglip  ,  le  dernier  des  perfans, 
ofe  rejeter  la  faveur  du  fultan  !  Oui  3  ajouta 
le  monarque  d'un  ton  févère  y  continue  de 
vivre  avec  tes  pareils.  Je  punirai  aiïez 
ta  folie  en  t'accordant  ta  demande.  Va  , 
dans  l'horreur  de  tes  forets  5  pîeurer  le  mé- 
pris &  la  perte  que  tu  as  faite  de  l'amitié 
de  ton  roi ,,. 

Adhim  ,  fans  attendre  de  réponfe ,  fortit 
brufquement  du  divan  avec  Lémack  fon 
vifir.  Le  peuple  fuivit  Mirglip  ,  en  admi- 
rant fon  généreux  mépris  pour  les  grandeurs 
de  la  terre. 

L'orgueil  du  fultan  étoit  cruellement  mor- 
tifié. L'indifférence  de  Mirglip  mettoit  îe 
comble  à  fon  indignation.  Elle  eut  encore 
un  autre  effet.  Adhim  ne  regardoit  plus 
qu'avec  dédain  fes  immenfes  palais ,  depuis, 
qu'il  favoit  combien  ils  étoient  peu  capa- 
bles de  donner  une  idée   de  fa  grandeur  à 
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{qs  fujets  ,  ou  même  d'excitef  Tadmiratiorî 
d'un  payfan, 

Lémack ,  témoin  du  trouble  de  fon  maî- 
tre )  en  conçut  une  joie  fecrète.  Il  lui  étoit 
affez  indifférent  qu'Âdhim  fût  heureux  ou 
non  ;  mais  il  avoit  intérêt  à  fe  conferver 
la  faveur  de  fon   maure  en  le  flattant. 

**  Magnifique  fultan ,  lui  dit-il  5  il  n'y  a 
que  les  grandes  âmes  &  les  efprits  fublimes 
qui  puiflent  fentir  combien  les  ouvrages  que 
tu  fais  élever  font  admirables.  Mirglip  &  fes 
pareils  contemplent  un  chef-d'œuvre  d'ai- 
chiteélure  comme  une  haute  montagne  ^ 
fans  favoir  en  admirer  l'autewr  puifTanr.  Ainfi 
Foifeau  imbécile  qui  traverfe  la  plaine  de 
l'air  vole  au-deffus  d'un  palais ,  comme  au- 
deffus  d'une  chaumière ,  fans  dlftinguer  le 
fultan  de  Perfe  d'un  payfan  des  montagnes  >>. 

''  Lémack  ?  répliqua  le  monarque  ,  tu 
erois  peut-être  adoucir  mon  chagrin  par  ce 
difcours  5  &  tu  l'aggraves.  Oui ,  j'ai  vu  la 
grive  occupée  à  fe  faire  un  nid  ;  j'ai  iouri 
de  fon  embarras  &  de  fa  foibleiTe.  Et  peut- 
être  à  préfent  ce  même  oifeau  forme  dans 
l'air  )  en  volant ,  des  cercles  qui  embraaent 
dans  leur  enceinte  étroite  la  magnificence 
d'Adhim.  Crois-îu  cette  penfée  bien  ilat-r 
teufe  pour  le  fultan  de  Perfe  ?  Crois-tu  lui 
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faîre  ta  cour  en  lui  cUfant  que  ies  oiieaux 
du  ciel  ne  le  diiîinguent  pas  du  moindre  de 
Tes  fujets  ,j. 

^^Mon  maître  a  raifon  d'être  mécontene 
de  Ton  efciave  5   dit  Lémack. 

"  Ton  maître  ,  reprit  Adhim  ,  eft  mé- 
content de  lui-même  &  de  fa  propre  ma- 
gnificence, depuis  qu'il  voit  un  payfan  plus 
eflimé  pour  Tes  vertus  perfonnelles  ,  que  le 
fultan  de  Perfe  pour  •  fes  immenfes  palais. 
Lémack  >  YQÛïme  moi-même  Mirglip  ,  Sç 
peut-être  plus  qu'il  ne  m'eftime.  Tu  auras 
^oin  de  faire  donner  au  plutôt  cent  feqiiins 
à  la  veuve  pour  qui  il  témoignoit  une  afieç- 
îion  (i  charitable  &  (1  délintérelfée  5,. 

^'  Hélas  i  ô  gloire  de  l'Orient ,  répondît 
le  vifîr  3  mon  feigneur  va  donc  fe  mettre'au- 
delTous  d'un  vil  payfan  ?  Quand  le  fultan 
de  la  Perfe  donneroit  la  moitié  de  fes  richei- 
fes  à  cette  veuve ,  la  gloire  d'une  telle  gé- 
nérofîté  ne  feroit  pas  pour  lui ,  n\2L'is  pour 
Mirglip.  Cet  hypocrite  fembleroit  t'avoir  fait 
fon  caiffier  &  le  dépolîtaire  de  fes  tréfors  ,,. 

'^  PériiTe  plutôt  la  veuve  ,  comme  l'ambre 
qui  fe  fond,  dit  le  fultan  ,  que  de  m'expofer 
à  de  tels  propos ,,. 

^'  Mais  ,  reprit  Lémack ,  pourquoi  les  fo- 
Ees  d'un  payfan   aifeélent  -  elles  l'efprit  de 
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mon  fejgneur  ,  au  point  de  troubler  fon  tqà 
pos?  Tu  as  dix  mille  efclaves  prêts  à  fer- 
vjr  tes  plaifîrs.  C'ed  pour  toi  que  le  chaf- 
jfeur  ,  fuivi  de  fa  meute  agile  ^  fait  lever  le 
cerf  dans  la  foret,  C'eft  pour  toi  qu'il  va 
reconnoître  les  repaires  où  la  panthère  ca- 
che Tes  petits.  C'efl:  pour  toi  qu'il  perce  d'une 
flèche  empennée  les  flancs  du  tigre  &  du 
fanglier.  Pour  toi  ?  Pair  retentit  des  accords 
de  mille  inflrumens  j  &  la  trompette  par  Tes 
fons  éclatans  annonce  par-tout  ta  marche 
brillante  &  majefl:ueufe.  C'efl:  pour  toi  que 
le  foleil  répand  la  lumière  fur  tes  immen- 
fes  bâtimens  ;  c'efl  pour  toi  qu'il  fait  de 
beaux  jours.  Les  filles  de  l'Orient  s'embel- 
liilent  pour  ton  plaifir  :  c'eil  pour  toi  que 
fCurs  cœurs  innocens  s'ouvrent  aux  feux 
de  l'amour.  Tous  les  yeux  font  ouverts  fur 
toi.  Tu  es  comme  un  Dieu  qui  donnes  la  vie 
à  tout  ce  qui  refpire  autour  de  toi  5,. 

"  Et  quel  eR  donc  ce  plaiiir  que  tu  me 
vantes  ,  reprit  Adhim  ?  Efl-ce  d'être  le  tyran 
des  bois  ;  de  répandre  la  terreur  dans  les 
forts;  de  faire  tomber  fous  les  coups  de 
mes  chafleurs  le  lion  fuperbe  ,  la  panthère 
&  les  petits  qu'elle  a  conçus  &  allaités  ? 
Lémack  ^  le  fultan  de  Perfe  fera-t-il  donc 
confifler  (on  bonheur  à  enfanglanter  la  fo- 
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rét  du  fang  de  fes   hores  ,  à  la  faire  retentir 
des  longs    mugiflemens  du  tigre  &  des  au- 
tres animaux  qui  l'habitent  ?  Ma  réputation 
n'efl-elle  donc  fondée    que    fur    les   éclats 
bruyans   de  la  trompette  ,   qui   fe  difîî|^nt 
dans  l'air  ?  Veux-tu  donc  me  faire  accroire 
que  c'eft  pour  mon  plailir   que  le  foleil  fe 
lève  y  lorfqu'il  éclaire  d'autres  régions  avant 
de  briller  ilir  mes  états,   &  qu'il  les  quitte 
pour  porter  fa  lumière  fur  un  autre  hémif» 
phère  ?    Me  fuppofes-tu   aiTez    de  foibleiïe 
pour  tirer  vanité  de   l'amour  de  mes  fem- 
mes ^  Lémack ,  ce  n'efl  pas  moi  qu'elles  ai- 
ment }  c'efî  la  pompe  &c  l'éclat  qui  m'envi- 
ronne 5  ce   font  mes  tréfors  &  m.a  faveur» 
O  vifir  !  il  n'y  a  point  de  vrai   plaifir  fans 
le  témoignage  d'uae  bonne  coafcience.  Sans 
la  vertu  ,  tous  lés  autres  bi^s  ne   font  que 
•Vanité.  Mirglip  goûtera  plus  de  folide  bon- 
heur en  faifant  une  bonne  aélion  )  qu'Adhim 
n'en  peut  goûter  fur  le  trône  de  Perfe  ^   au 
fein  des  grandeurs  &  de  la  volupté..... 

^,  Lémack ,  continua  le  fultan*3  Mirglip 
mérite  d'être  notre  ami  ;  (k  il  défirera  de 
l'être ,  lorfque  nous  ferons  auili  vertueux 
que  lui.  Amène-le,  moi  demain  avant  le  le-» 
ver  du  foleil  5^. 
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"  La  volonté  d'Aclhim  eft  la  loi  de  foit 
vlfir ,  répondit  Lémack  ;,. 

Ainiî  parla  le  vifir  en  difFimulant  Ton  dé- 
pit. Il  avoit  de  la  répugnance  à  exécuter  les 
ordres  de  ion  maître,  &c  en  même  temps 
il  craignolt  les  fuites  de  fa  défobéilïance  , 
s'il  en  difTéroît  Texécution. 

"  Le  vil  eiclave^  difoit-il  en  lui-même  ! 
Tes  vertus  rufliques  ont  corrompu  l'ame  ma- 
gnifique d'Adhim.  Tandis  que  le  fultan  fai- 
ibit  paiïer  les  eaux  du  fleuve  Abutour  au 
travers  des  rochers  5  je  le  conduifois  dans 
les  routes  ténébreufes  de  l'illulion.  A  me- 
fure  que  fon  ambition  croilToit  ,  j'élevois 
rédifice  de  ma  fortune  ;  les  pierres  que  je 
lui  faifois  entaiTer  les  unes  fur  les  autres  9 
étoient  autant  de  degrés  qui  fembloient  re- 
lever jufqu'au  ciel  ,  &  moi  jufqu'au  trône. 
Ces  idées  de  grandeur  l'accupoient  tout 
entier.  Il  me  laiflbit  le  foin  du  gouverne- 
ment ;  fon  ame  étoit  déformais  trop  grande 
pour  s'abaiffer  à  conduire  des  hommes  ;  il 
jugeoit  plus  glorieux  d'arranger  des  pierres  9 
de  couper  des  rnontagnes ,  d'abattre  de  grands 
arbres.  Cependant ,  l'or  de  la  Perfe  entroit 
dans  mes  coffres  :  tout  plioit  devant  moi  ; 
&  lorfque  je  paflbis  y  les  femmies  5  les  en- 
fans  ,  tous  les  Perfans  s'inciinoient  jufqu*à 

terril  I 


DES      G  É  M  I  E  ^;  Î37 

rerre  en  criant  :  Lemack  vient;  profîer- 
nons-nous  en  fa  préfence.  A  chaque  pas  > 
j*ëctârois  quelque  vil  efclave ,  &  lesPerfans 
imbéciles  rece volent  la  mort  de  ma  main, 
comme  un  pafTeport  pour  entrer  dans  lô 
paradis  du  prophète.  Si  je  daignois  fourire  à 
quelque  femme ,  Ton  mari  tremblant  venoit 
me  l'offrir  ;  c'ëtoit  pour  lui  un  honneur  que 
le  iangde  Lemack  le  mêlât  à  celui  de  fa 
poftérité.  S\  la  femme  j  par  un  vain  pré-i 
jugé  ,  refufoit  de  fe  rendre  à  mes  défirsj  fa 
maifon  démolie ,  fes  enfans  m^aiTacrés  ,  fon 
mari  empalé  y  &:  elle-même  livrée  aux  plus 
terribles  châtimens  annonçoient  mon  indi* 
gnation.  ^ 

j,  Ainiî  Lemack  étoit  honoré  5  lorfque  le 
fultan  s'occupoit  tout  entier  du  plaifir  de  voir 
seiever  fes  immenfes  palais.   A  préfent  que 
pn  plan  efl:  rempli  ?  que  la  plaine  eft  en-. 
:einte  d'une  quadruple  muraille ,  fon   efprit 
Diiîf  cherche  d'autres  amufemens  ;   &:,    au 
jéfaut  du  vice  ,  la  vertu  a  fait  un  effort  pour 
'emparer  de  fon  cœur.  Mais  je  faurai  pré- 
venir ce  malheur.  Je  femerai  l'erreur  fur  Ces 
)as.  Sur-tout  je  lui  ôterai  la  vue  de  ce  mo- 
ièle  de  frugalité  &  de  tempérance  pour  le- 
quel il  a  pris   tant  de  goût.  Mirglip  trouvera 
bientôt  la  route  dû   ciel  après  lequel  il  fou- 
Tome  XXX.  ■  P 
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pire.  Je  lui  apprendrai  à  être  vertueux  fous 
le  règne  de  Lémack  „  ! 

Telles  ëtoient  les  penfëes  de  Lëmack.  Dès 
qu'il  fut  rentré  dans  fon  palais,  il  rëfolut 
d'envoyer  un  affaffin  maflacrer  le  vertueux 
Mirglip  dans  fa  maifon  >  où  il  lui  ëtoit  aifé 
de  s'introduire,  en  demandant  à  lui  parler 
de  la  part  du  fultan. 

Après  un  moment  de  réflexion  ,  Lëmack 
craignit  que  cet  expédient  ne  rëufsît  pas 
feîon  fes  dëfirs.  Une  refiftance  ouverte  pou* 
voit  aigrir  le  cœur  du  fulran ,  &  l'affermir 
dans  fes  rëfolutions  vertueufesT  Souvent  en 
détruifant  la  plante  5  on  en  fait  pouffer  mille 
autres  de  la  même  fouche.  Il  prit  le  parti 
de  céder  en  apparence  aux  circonflances , 
6c  d'aller  trouver  fecrètement  le  forcier 
Falri ,  dont  il  avoit  reçu  les  leçons  >  dans 
fon  enfance  ,  dans  les  cavernes  de  Goruou, 

Pour  cet  effet  Lëmack  quitta  fa  robe  de 
^^ifir^  &  prit  l'habit  d'un  dëvor.  Mais  de 
peur  que  cette  fauffe  apparence  ne  prévînt 
Falri  contre  lui ,  &:  pour  lui  perfuader  quô 
ce  n'ëtoit  qu'un  jeu ,  il  prit  un  flacon  du 
meilleur  vin  de  Tihi  ?  avec  quelques  au-i 
très  mets  délicats  5  pour  en  faire  préfent 
au  forcier. 

Il  fortit  de  fon  palais  dans  cet  équipage  ^' 


&  prît  le  chemin  des  cavernes  de  Goruou. 
La  demeure  de  renchanteur  étoit  dans  la 
partie  la  plus  épaiiTe  de  la  foret ,  à  trois 
lieues  du  palais  royal  d'Orez.  Le  viiir  eut 
foin  de  marcher  par  les  fentiers  les  moins 
pratiqués,  de  peur  d'être  rencontré*  S'il 
eût  été. reconnu  par  quelques  Perfans ,  ils 
n'auroient  pas  manqué  Toccafion  de  fe  ven-- 
ger  des  maux  dont  il  les  accabloit. 

L'antre  de  Faîri  étoit  environné  d'un  trou- 
peau de  cochons  qui  grognôient  fur  un 
tas  d'avoine  &  de  glands,  que  le  focier 
[  kur  avoit  fait  jeter  :  un  ruiileau  d'immon- 
^  '  dices  couloir  de  leurs  étables ,  &  ,  en  cou- 
vrant la  terre ,  infeftoit  l'air  d'une  puan- 
teur  infupportable. 

Lémack  reconnut  à  ce  figne  qu'il  étoît 
près  de  la  demeure  de  fon  ancien  maître, 
îl  traverfa  le  troupeau ,  mais  avec  quelque 
danger.  Les  gardes  immondes  du  forctef , 
élevant  leur  grouin  contre  lui ,  s'oppose* 
rent  d'abord  à  fon  paffage  ,  puis  fentant  le 
fumet  des  mets  délicats  qu'il  portoit  fous 
fes  vetemens  ,  ils  l'affaillirent  de  toutes  parts, 
&  ils  l'auroient  dévoré ,  s'il  ne  s'étoit  pré- 
cipité en  hâte  dans  l'antre   de  Falri. 

La  caverne  ne  fentoit  pas  plus  agréable- 
ment que  les  étables  des    pourceaux.   Oa 

pij 
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voyoît  de  tous  côtés  des  marques  non  équi- 
voques d'ivrognerie  &  d^  gloutonnerie  :  les 
débris  qui   çouvroient  le  pavé  annoPK^oient 
à  Lémack  qu'il  venoit  trop  tard  pour  par- 
tager la  débauche  de  Falri. 
1    Le  forcier  étoit  étendu  dans   l'endroit  le 
plus  élevé  de  la  caverne,  la  tête  appuyée 
fur  une  main  grafTe    &  malpropre.,  La  lie 
du  vin    dont  il  s'étoit  enivré  découloit  de 
fa  bouche  :  Tes   petits  yeux  hagards  étoient 
à  moitié  fermés  par  la  langueur  de  l'ivrefTe. 
Son  teint  blâfé ,  &  fon  nez  chargé  de  ru- 
bis marquoient  Tes  excès.  Sa  barbe   longue 
6^  fale  étoient  couverte  àçs  refies  de  dif- 
férons mets ,  dont  il  avoit  afTouvi  fa  gour- 
mandife  depuis    plus   d'un   mois,  Son  efto- 
mac  ^  trop   plein,  obligé    de  fe    décharger 
d'un  poids  fuperflu  ,  avoit  laiffé  fur  fes  lè- 
vres des  traces  du  courant  de  matières  féti- 
des qui  en  étoient  forties.   Ses  dents  noi- 
res de  pourriture  reflembloient  à  un  dou- 
ble rangj  de  charbons  éteints .  au  travers  âcÇ" 
quels  on  entrevoyoit  fa  langue  ^vide  d'où 
pendoient   quelques   gouttes  de    moififTure. 
Sqs  |vêtemens  étoient  dans  un  pareil  défor- 
dre  ;  fon  turban  étoit  à  fes  pieds  ;  fa  cein" 
ture   à  moitié  déchirée  couvroit    imparfai- 
tement fa  té:e  ;   &  fon  corps  à  demi-  nud 
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dans  une  pofture  indécente  )  ëtoit  l'emblè- 
me de  (a.  brutalité.  Auprès  de  lui  un  long 
tube  chargé  de  tabac  allumé  renipliiïoit  la 
caverne  de  fa  fumée  puante.  A  fa  maifi 
droite  étoit  une  calebafTe  pleine  d'une  liqueur 
vulgaire* 

Quand  le  vifir  entrai  fenchanteur  Faîri 
l'accabla  d'imprécations  &  d'exécrations; 
mais  dès  qu'il  reconnut  Ton  ancien  difciple 
fous  l'habit  d'un  dévot  Mufulman  5  il  fe 
leva  fur  fes  jambes  tremblantes ,  s'avança 
vers  lui,  &  étendit  fes  bras  immondes  poiir 
l'embralferé 

«  Que  m'apporte  Lémack  ?  dit  le  forcier  ? 
Les  feilins  de  Raglai  envoient-ils  quelque 
tribut  à  la  caverne  de  Falri  ?  ou  bien,  tous 
les  bœufs  de  la  plaine  d'Orez  font-ils  dévo- 
rés ?  Tous  les  flacons  d'Adhim  font -ils 
vuidés  », 

«  Hélas  !  répondit  Lémack  en  foupiranf , 
ton  fils  étoit  autrefois  le  roi   de  la    plaine 

^'d'Orez.  Sa  voix  étoit  l'unique  loi  que  l'on 
fuivît  dans  toute  la  Perfe.  Adhim  étoit  ma* 
gnifique^  &  Lémack  abfolu.  Je  paiïbis  le 
jour  dans  des  fêtes  continuelles,  &  la  huit 
dans  la  débauche.  Mais  hélas  !  mon  triom- 
phe  efl  fini.    Adhim  fe    réveille   du   fom-« 

^meil  de  l'erreur  où  j'avois  eu  foin  de  l'en-» 
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tretenîr.  Il  prend  du  goût  pour  la  verra. 
Un  payfan  va  devenir  Ton  modèle  &  Ton 
confeil ,  fi  le  pouvoir  de  Falri  ne  nous  dé- 
livre de  Mirglip  &  de  fa  dangereufe  vertu  ». 

«  Quoi  !  Lémack  ,  dit  renchanteur ,  tu 
es  vifir  y  Se  tu  viens  me  prier  de  te  déli- 
vrer d*un  efclave  !  Que  n'ordonne- tu  à  tes 
gardes  de  mettre  en  pièces  le  vil  Mirglip?; 
Fais-le  mafî'acrer  cette  nuit  y  6c  ne  crains  pas 
de  le  rencontrer  demain  fur  ton  pafTage  >k 

«  O  mon  maître  !    reprit  Lémack  ^   j*a- 
vois   fongé    à   cet    expédient.    Adhim    ne 
^  prendra  pas  le  change.   Il  s'irritera  :  il  fera, 
-chercher  le  meurtrier  ;  Ôc  le  coup  dont  j'au- 
rai frappé  mon  ennemi  retombera  fur  moi  »\ 

«  Eh  bien  !  dit  Falri  ?  laiiïe  vivre  ce  pay-. 
fan  >.  l'ami  d' Adhim,  Retourne  en  paix  dans. 
ton  palais  5  6c  demain  >  lorfque  tu  paroîtras 
en  préfence  du  fultan ,  dis-lui  que  Mirglip. 
'  n'eft  pas  en  état  de  fe  préfenter  devant  lui,. 
parce  qu'il  efl  ivre  de  vin  ». 

a  Cet  expédient  ne  réuiîira  pas  mieux- 
que  l'autre ,  dit  Lémack.  Le  fultan  l'éftime 
trop  pour  le  croire  capable  de  s'enivrer.  Il 
me  foupçonnera  de  menfonge  ?  fera  venir 
Mirglip  ;  6>c  ma  fourberie  découverte  me 
fera  perdre  pour  jamais  Teftime  du  fultan  ». 

«  Ne  crains  rien ,  réphqua,  le  forcjer.  Sy 
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Adhîm  conçoit  de  pareils  foupçons  ,  enga- 
ge-toi à  lui  faire  voir  Mirglip  ivre  la  nuit 
fuivante ,  &  laiiTe-moi  la  conduite  de  cette 
affaire.  Tu  peux  te  repcfer  du  refte  fur  mon 
art  qui  ne  m'a  jamais  manqué  ». 

«  Je  îaliFe  tout  à  la  prudence  de  Faki, 
&  au  pouvoir  de  fon  art-?  dit  le  viiir.  Le 
tems  preiïe  ,  je  vais  reprendre  le  chemin  de 
la  plaine  d'Orez  ». 

Lémack  prit  congé  de  Fenchanteur,  fans 
lui  donner  le  flacon  de  vin  >  &  les  mets 
délicats  qu'il  lui  avoit  deftinës.  Il  jugea  que 
Falri  n'avoit  befoin  ni  de  boire  ni  de  man- 
ger ;  rétat  où  il  Tavoit  trouvé  le  lui  faifoit 
ainfi  penfer.  D'ailleurs  il  étoit  lui-même 
fatigué  de  fon  voyage.  Il  s'arrêta  dans  Té- 
paiiïeur  de  la  forêt  y  où  il  dévora  avidem- 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  apporté  >  fans  le 
partager  avec  nerfonne. 

Le  lendemain,  Lémack  fe  rendit  au  pa^ 
lais  du  fultan.  Adhim  demanda  où  étoit  le 
Perfan  Mirglip.  Le  vifir  répondit  comme  Falri 
le  lui  avoit  confeillé. 

«  Gloire  de  la  terre  5  dit-il  en  fe  prof- 
ternarit  !  quel  eft  celui  qui  peut  t'étre  com- 
paré pour  toutes  les  perfections  de  l'efprit 
^  du  corps.  Toi  feul  es  fupérieur  à  tou-* 
tes  habitudes  déréglées,  Toi  feul  ne  reffens 

P  iv 
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pas  Vempïrer  des  paffions.  Mirgîip  gagne 
l'affe^lion  de  tes  fujets  ,  ô  magnifique  lul- 
tan  l  il  répand  par  -  tout  les  effets  de  fa 
bienfaifance  :  il  foulage  la  misère  de  (es 
pauvres  voifias.  Mais  y  fatigué  de  l'auftéritë 
des  devoirs  du  jour  ,  les  ombres  de  la  nuit 
fervent  à  couvrir  la  liberté  avec  laquelle  il 
travaille  à  réparer  fes  forces  ëpuifées , 
pour  fe  difpofer  à  d'autres  travaux.  Il  fait  , 
couler  dans  fes  veines  le  jus  délicieux  de 
la  grappe.  Ainii,  en  fe  délaiïant  de  la  fati- 
gue du  jour  paiTé^  il  prend  de  nouvelles 
forces  pour  le  fuivant  », 

<^  Léraack ,  dit  le  fultan ,  vous  m'éton- 
ïiez.  Le  fage  Mirgîip,  dont  tout  le  monde 
çxalte  la  tempérance ,  feroit  Tefclave  du 
vin  !  Non  ,  Lémack  ,  cela  ne  fe  peut  ». 
^  ♦<  Ton  ame  droite ,  ô  fultan  •'  t*empêche 
de  foupçonner  d'hypocrifie^un  homme  que 
tu  eftimes  ,  répondit  le  vifir.  Pardonne  la 
Sincérité  de  ton  efclave.  Le  menfonge  fuit  | 
devant  toi ,  &  ta  pénétration  fait  tomber 
le  voile  dont  il  fe  couvre.  J'ai  de  la  répu- 
gnance à  accufer  mon  frère.  Mirgîip  eft 
mon  ami,  il  m'eî!  uni  par  les  liens  de  îa 
vertu  &  de  la  religion.  Je  m'emprelTerois 
de  cacher  (es  moindres  défauts  ;  mais  tu 
yeux    apprendre  la    vérité  de  ma  bouche. 
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Sacïie  donc  ,  ô  fultan  !  que  pour  obéir  à 
tes  ordres  ,  je  fuis  entré  ce  matin  dans  la 
cabane  de  Mirglip  ,  ôc  je  Tai  trouvé  étendu 
fur  le  pavi  ,  un  flacon  vuide  à  côté  de  lui. 
J'ai  été  furpris  &  fâché  qu'un  fage  fut  fu- 
jet  à  un  vice  fi  bas.  Je  fuis  fon'i  fans  éveil- 
ler Mirglip,  pour  venir  te  rendre  compte 
de  ma  commilTion.  En  revenant  ^  j'ai  ap- 
pris d'un  de  Tes  voifins ,  que  ce  n'eft  pas  la  . 
feule  fois  que  ce  payfan  ait  été  furpris  dans 
cet  état.  Il  m'a  dit  que  Mirglip  s'enivroit 
toutes  les  nuits  ;  ainii  ,  mon  feigneur  pe^it 
âifément  s'aiTurer  dès  la  prochaine  nuit  de 
la  vérité  de  mon  rapport  >>. 

.«  C'eft  ce  que  j'ai  deiïein  de  faire,  dit 
îe  fuitan.  Lémack,  laiiTe-moi  feul;  reviens 
ce  foir  avec  les  deux  habits  de  déguifemeiit 
qui    nous   ont  déjà  fervi  ». 

Lémaclc  obéit.  Sur  îe  foir  iî  revint  au 
palais  du  fultan.  Adhim  &  fon  vifir  ^  dé- 
guifés ,  fortirent  d'Orez  pour  fe  rendre  à  la^ 
cabane  de  Mirglip. 

Cependant,  Falri,  auffi  déguifé,  entra 
dans  la  ville  de  Ragîai.  Il  avoir  pris  un  ha- 
bit de  marchand.  Il  frappa  Je  inéme  foir  à 
la  porte  de  Mirglip  5  qui  le  reçut  civife- 
ment  ,  felon~  fa  coutume,  &  lui  fervit  ^qs' 
rafraidiiffeiîisiïs  y  k  prenant  pour  un  voya- 
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geur  qui  venolt  de  loin  ,    6i  qui  parferolt- 
peut-être  la  nuit  chez  lui. 

Le  faux  marchand  ,  après  avoir  bien, 
mange  ,  feignit  d'ér/e  excédé  de  fatigues  ;, 
&  demanda  ^  en  soupirant  ,  f\  Mirgllp  n'au-. 
roit  pas  un  peu  de  vin  à  lui  donner. 

Miiglip^  surpris,^  de  cette  queftion  ,   lui; 
dit  qu'il  n'en  avoir  point ,  &:  que   fa  mai-- 
son  n'étoit    pas  faiie  pour  recevoir  les  im-» 
pies ,  rebelles  à  la  loi  d'AUà  &:  de  son  pro»- 
.  phète, 

»  Hélas  !  répondit  le  voyageur ,  Mahomet- 
fait  combien  j'ai  de  peine  à  te  demander 
ce  foulagcment  néceilaire  dans  répulfement 
où  je  suis  ,  le  feul  qui  puiffe  prolonger  ma; 
vie.  Je  iens  mes  forces  m'abandonner ,  m.es 
nerfs  fe  relâchent ,  je  tombe  en  défaillance.. 
Le  prophète  ne  fauroit  défapprouver  que 
tu  fauves  la,  vie  à, un  miférable  par  un  goutte. 
4e  vin  »* 

Le  forcier  fe  laiflfa  tomber  comme  ur 
homm.e  près  d'expirer  :  il  s'écria  d'une  voix 
mourante  :  »  O  prophète  !;  aies  pitié  de  ton 
ferviteur  ». 

Mirghp,  trompé  par  tant  d'hypocrifîe  ,  fe 
hâta  d'aller  chercher   un  peu  de  vin  pour 
îjappeler  ce  pauvre  marchand  à  la  vie. 
Comme  il  reyenoit  ;  Adhim  ,&  Lémack 
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pafsèrent  devant  la  porte  de  sa  maison  5  où; 
.ils  le  virent  avec  le  vin  qu'il  portolt. 

Le  fuitan  ,  indigne  ,  fut  tenté  de  Fim-» 
moler  fur  le  champ  à  fa  jufle  colère.  Sort 
vifir  l'y  excitoit  \  mais  Adhim  jugea  qu'il 
valoit  mieux  lui  faire  fon  procès  dans  les. 
formes  ,  &  le  faire  punir  publiquement , 
que  de  s'expoler  à  encourir  la  haine  de  fon 
peuple  par  une  exécution  précipitée ,  qui^. 
vu  la  difpolîtion  des  efprits ,  feroit  infailli* 
blement  attribuée  à  l'efprit  de  vengeance,, 
au  moins  à  Te  nportement ,  plutôt  qu'à  urte 
jufte  indignation. 

Adhim  rentra  dans  foti  palais ,  fort  mor- 
tifié d'avoir  conçu  trop  d'eftime  pour  ua 
hypocrite  5  qui  ne  méritoit  que  le  plus  pro- 
fond mépris  ;  car  il  n'a  voit  pas  le  moindre 
foupçon  du  flratagême  de  l'enchanteur.  Il 
ordonna  qu'on  allât  prendre  Mirglip  le  len-- 
demain  ,  &  qu'on  le  lui  amenât.  Lémack  ,, 
s'applaudiffant  de  Terreur  du  fultan  ,  ne 
doutoit  plus  que  le  fort  de  fon  ennemi  ne^ 
fût  décidé.^ 

T>hs  le  lendemain  de  grand  matin,  les- 
gardes  entourèrent  la  maifon  de  Mirglip, 
Quelques-uns  des  plus  affidés  a  voient  ordre: 
d'entrer  &  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne. 

Mirglip  alla  au-devant  d'eux.  Il  étoit  fui4 
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pris  du  bruit  qu'il  entendoit  ?  &  n'avoir 
garde  de  s'imaginer  que  ce  fût  lui  que  Ton 
cherchât.  Sa  confcience  ne  lui  reprochoit' 
rien.  Il  ne  montra  point  de  crainte.  Le  fer 
qui  pouvoir  lui  ôter  la  vie  >.  ne  put  lui  ra- 
vir la  paix  de  l'àme. 

Les  gardes  5  accoutumes  à  répandre  par- 
tout la  terreur  ,  crurent  s'être  mépris.  îis 
ne  foupçonnoient  pas  qu'un  homme  qui  ne 
fe  jetoit  pas  à  genoux  à  leurs  pieds  pour 
exciter  leur  pitié  ,  qui  ne  paroiffoit  pas 
même  effrayé  de  leur  préfence ,  fiit  celui 
qu'ils  avoient  ordre  de  prendre. 

Lorfqu'ils  eurent  appris  de  fa  bouche 
même  qu'il  étoit  le  Perfan  Mirglip  ,  ils  le 
menèrent  à  Lémack,  dont  les  yeux  étoient 
enflammés  de  colère  ,.  &  les  fourcils  char- 
gés de  méchanceté. 

,>  Quelle  hypocrifie  l  quelle  audacieufe 
fermeté  3  dit  le  viiir  avec  emportement  ! 
As-tu  déjà  cuvé  ton  vin  >,  Ne  te  refTens-tu 
|)?us  des  débauches  de  la  nuit  ?  Il  faut  que 
tu  y  ibis  accoutumé  5  puifqu'elles  font  fi 
peu  d'effet  fur  toi.  Mais  Adhim  fera  ton 
juge  ,  infâme  fcélérat.  —  Gardes  ,  n'avez- 
vous  point  trouvé  de  complices  avec  Mir- 
glip i  Wj  ^voit  -  il  pas  encore  quel^u'un> 
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avec  lui  ,  lorlque  vous  l'avez  trouvé  étendu 
ivre  fur  le  plancher  ,,  ? 

5,  Juge  équitable  5  répondit  le  forcier  dé- 
guifé  ,  en  fortant  d'un  coin  où  il  avoit  fait 
femblant  de  fe  cacher  ,  que  Lémack  me 
promette  mon  pardon  ,  &  ma  bouche  liil 
dira  la  vérité. 

On  te  pardonnera  ?  dit   Lémack-  5  ii   tu^ 
déclares  au  iultan  ce  qui  s'efl  pafTé  cette  nuir 
entre  toi  &  Mirglip.    En  attendant  îu  feras 
chargé  de  fers  comme  lui  ,  Sc   conduit  de- 
ce  pas  au  divan  ,,. 

Le  peuple  étoit  alTemblé  fur  leur  pa(^ 
fage.  Une  fouie  innombrable  faivit  le  vifir 
&  les  deux  prifonniers  jufquesf  dans  le  di- 
van. Mais  Mirglip  étoit  feuM'objet  de  leur 
laquiéiude. 

Adhim  étoit  affis  far  fon  trône.  Lémak 
fit  avancer.  Mirglip  ^  &  dit  au  fultan  en  le. 

àii  préfentanî  ,* 

,,0  prince  î  voilà  Thomme  que  îa  Perfe: 
aime  plus  que  fon  fouveraîn  :  voilà  cet  hy- 
pocrite qui  prêche  la  vertu  le  jour  ,  &  qui 
s'enivre  la  nuit,  11  abufe  ton  peuple,  par  les 
dehors  trompeurs  d'une  fainteté  afîeélée,. 
Le  jour  il  ne  parle  que  de  tempérance  5  &' 
101%;^  la  nm  approcha  ^  il  luaudit  AlU-  2^. 
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fon  prophète  dans    les   tranfports    de    son 
ivreiTe  ,> 

Le  peuple  aflemblé  murmurolt  de  rem- 
portement  de  Lémack,  Etonnés  du  fuccès 
de  fa  profonde  malice  ,  ils  n'efpéroient  pas 
que  leur  ami  échapât  du  piège  qu'on  lui 
avoir  tendu.. 

,;,  Vifir  ^  dit  le  fultan  d'un  ton  modéré  ,: 
nous  fommes  ici  pour  juger  des  faits  ^  &c 
non  pas  pour  donner  des  marques  d'un  zèle 
emporté  par  des  exprefïïons  peu  ménagées. 
Qui  eft-ce  qui  accufe  Mirglip  ? 

,,  Ce  marchand  qui  a  pafTé  la  nuit  avec 
lui  ,  &  que  nous  avons  pris  dans  fa  mai" 
fon  >  répondit  Lémack,  Séduit  par  Fhypo- 
crite  Mirglip  5  &  repentant  de  fa  faute  ,  il 
s'oiFre  de  lui  -  même  à  dire  la  vérité  ,  il 
mon  fejgneur  veut  bien  lui  promettre  le 
pardon  de  fes  crimes  ,,. 

En  achevant  ces  mots  5  le  viiîr  préfenta- 
îe  faux  marchand  au  monarque. 

„  Père  des  croyans  !  Protcfteur  de  la  foi  j^ 
sécriaFalri,  profterné  devant  le  trône,  que 
Kîon  maître  daigne  pardonner  à  fon  ef- 
clave ,  &  je  parlerai. 

^,  Parle  >  dit  le  fultan  ,  ne  me  déguife 
point  la  vérité.  La  juilice  ,  douce  &  corn- 
pâtifTante ,  te  pardonnera  en  faveur  de.  ta. 
ûncénié:^ 
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^^..En  entrant  hier  au  foir  dans  ta.  vilie. 
^e  Raglai  >  continua  ie  marchand  5  je  ren- 
contrai Mirglip  ,  que  je  n'ayois  jamais  vuo. 
Il  m'aborda  civilement  >  en  me  demandant 
fî  fe  voulois  partager  avec  lui  Ton  fouper,, 
Je  le  remerciai  de  ion  oiire  &  le  fuivis  5, 
fort  charmé  de  cette  bonne  rencontre.  Ui 
me  ferviî  quelques  racines  &  un  peu  de: 
riz  bouilli.  Après  ce  frugal  repas  5  il  me: 
dit  :  marchand  >  êtes -vous  un  homme  dif- 
cret  ?-^Vous  devez  être  fatigué  ,  &  un  fla-- 
çon  de  vin  eft  juileraent  ce  qu'il  faut  pour 
vous  remettre.  Ce  fut  en  vain  que  je  lui 
alléguai  la.  loi  du  prophète  &  la  détenlèda. 
prince.  Mirglip  me  preffa  de  fuivre  (on- 
exemple  t.  il  me  donna  une  petite  taiïe  5, 
prit  pour  lui  une  coupe  énorme  comme 
une  mefure  de  riz..  Par  dics  rafades  répétées  ^^ 
nous  eûmes  bientôt  vuidé  notre  premier  fla- 
con. Mirglip  eîi;  alla,  chercher  un  autre. 

,,  Plus  nous  buvions  ,  plus  notre  cœuç 
s'épanouifïoit.  Marchand ,  me  dit  coniidem^ 
2^ent  Mirglip?.  je  n'invite  ici  que  des  étran°^ 
gers  5  &  jamais.plus  d'un  à- la- fois  ;  jamais; 
encore  je  ne  garde  chacun  plus  d'une  nuito. 
Yous  êtQS  fans-doute  furpris  qu'un  pauvre: 
payfan  comme  moi  puiiTe  fupporter  cette; 
dgoQafe.  continue  j  car  je  bois  toujours  àiu 
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meilleur  vin.  Vous  faurez  donc  que  j'ai  (w 
gagner  Teflime  des  plus  riches  marchands  de 
Ragiai.  Ils  m'apportent  leurs  aumônes  pour 
les  diflribuer  aux  veuves  ^  aux  orphelins , 
àc  aux  pauvres  de  toute  efpèce.  Je  remplis 
en  partie  leurs  pieufes  intentions.  J  emploie 
le  jour  à  diâribuer  de  côté  Ôc  d'autre  la 
moitié  de  l'argent  qu'ils  me  confient  ,  &c 
par  cette  conduite  je  paffe  pfour  un  grand 
faint  aux  yeux  du  peuple.  L'autre  moitié 
fournit  à  ma  depenfe  ;  je  l'emploie  à  me 
procurer  chaque  nuit  quelques  flacons  de 
cette  hqueur  délicieufe  >  dont  le  prophète 
jaloux  nous  a  défendu  l'ufage. 

,5  Mais ,  lui  dis-je  ,  comment  faites- voàs 
pour  em.pêcher  les  étrangers  qui  paiTent  la 
nuit  à  boire  avec  vous  ,  de  vous  trahir  ? 

5,  Mirglip  me  répondit  myilérieufement 
que  c'étoit  un  fecret  qu'il  ne  révéloir  à  per- 
fomie.  Je  conjedurai  qu'avant  de  renvoyer 
chacun  de  (qs  convives  ,  il  leur  faifoit  boire 
quelque  liqueur  qui  leur  ôtoit  la  mémoire 
de  la  débauche  qu'ils  avoient  faite  dans  la 
maiibn  de  cet  hypociite.  Comme  je  n'étdis 
pas  encore  épris  de  vin ,  je  rérdus  de  gar-  ^ 
der  ma  mémoire  ?  Se  de  ne  plus  rien  prendrco- 

,,  Mes  foupçons  étoient  juives.  Quelques 
keuïç^  après  cet  ent-r^tisn  ,  cominç  i'albi& 
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prendre  congé  de  Mirglip  ,  il  tira  une  petite 
bouteille  qu'il  me  dit  contenir  un  vin  pré- 
cieux, dont  il  ne  donnoit  jamais  qu'un  coup 
à  chacun. 

5^  Il  m'en  verfa  plein  ma  talTe  5  mais  je 
fis  femblant  de  le  boire  y  &  réellement  ]q 
répandis  la*  liqueur  dans  mon  fein.  Par  cette 
adrefTe  5  je  confervai  ma  mémoire  ?  &  nie 
fuis  ménagé  îe  moyen  de  découvrir  à  mon 
feigneur  Thypocrifie  de  Mirglip  ,,. 

Quand  le  faux  marchand  eut  fini  de  par- 
ler ,  il  s'éleva  un  grand  bruit  dans  raïïem- 
blée.  Le  peuple  indigné  s'écria  de  tous  côtés  : 
,5  Mirglip  )  le  pauvre  Mirglip  efl  pris  dans 
les  filets  des  médians  !  PuifTe  le  prophète 
"délivrer  fon  ferviteur  des  effets  de  leur 
rage  „  ! 

5,  Le  rapport  du  marchand  eft  vrai ,  dit 
le  monarque;  j'ai  été  moi  -  m.ême  témoin 
d'une  partie  de  ce  qu'il  a  dit.  Je  me  fuis 
déguifé  pour  voir  par  fties  yeux  la  vérité; 
&  iorfque  je  paiTois  devant  la  maifon  de 
Mirglip  ,  je  l'ai  vu  rentrer  chez  lui  avec  un 
large  flacon  de  vin  „. 

Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  faire 
condaniner  Mirglip.  Son  procès  fembloit  fiif- 
fifamment  inftruir.  Le  fiiltan  ne  vouloit  p;is 
même  que  Faccuré  répandit» 
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5,  Ta  langue  y  lui  dit  -  il  ^  eft  accoutumée 
au  menfonge  ;  &  je  n'ai  pas  befoin  d'en- 
tendre les  impoflures  que  tu  as  méditées 
pour  ta  juftifîcation,,. 

Lémack  fit  faifîr  le  coupable  ^  &  donna 
ordre  aux  gardes  de  le  faire  fortir  fur  le 
champ  ,  de  peur  qu'il  ne  s'oubliât  jufqu'à 
blafphémer  contre  Alla  &  contre  (on  roi. 

L'infortuné  Mirglip  fut  contraint  de  céder 
à  la  force.  Lémack  fe  fiatoit  qu*il  feroit 
d'abord  exécuté.  Mais  le  fultan  ,  malgré  fon 
indignation  ,  fe  fentoit  ému  en  faveur  de 
Mirglip.  Il  différa  de  prononcer  contre  lui 
l'arrêt  de  mort,  &:  ordonna  au  vifir  de  le 
faire  garder  dans  la  tour  qui  étoit  aa  pied 
de  la  montagne  ,  où  s'élevoit  le  palais  du 
fultan. 

Le  fage  Perfan  fe  foumlt  à  fon  fort ,  5c 
fans  fe  mettre  en  devoir  de  répliquer  ,  il 
fuivit  tranquillement  les  gardes  qui  le  con- 
duinrent  à  la  tour  où  ils  avoient  ordre  de 
î'enferiner. 

Ce  n'étok  pas  aiTez  pour  Lémack  d'avoir 
calomnié  Mirglip.  Il  fentoit  que  le  fultan 
a  voit  de  la  peine  à  quitter  les  fentimens  ver- 
tueux qu'il  lui  avoit  infpirés.  Il  crut  nécef- 
faire  de  hâter  la  mort  de  l'un  5  &  d'afFer* 
mit  l'autre  dans  fes  premières  erreurs. 
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II  fît  chercher  les  plus  belles  efclaves 
qu'il  fut  pofîible  de  trouver.  Il  s'en  fer vk 
pour  diftraire  Terprit  du  monarque  de  fes 
nouvelles  idées  de  vertu  ,  par  les  charmes, 
de  l'amour  5^  de  la  volupté. 

Les  ordres  du  viiir  ëtoient  toujours  aufîi- 
tôt  exécutés  que  donnés.  La  crainte  donne 
des  ailes  aux  efclaves.  Les  plus  belles  fem" 
mes  de  Perfe  furent  conduites  au  férail  du 
fulfan  ,  fans  égard  pour  le  rang ,  &  contre 
toutes  les  loix  de  l'honnêteté. 

Cependant  Lémack  choilit  les  trente  phis 
belles  ;  &  après  les  avoir  fait  orner  le  plus 
galamment  ?  ôc  le  plus  richement  qu'il  fut 
poffible  5  il  les  conduifit  lui-même  dans  la 
fuperbe  galerie  où  Adhim  venoit  affidue^ 
ment  prendi*^  le  frais  vers  le  milieu  du  jour^ 

Le  fultan  ,  qui  a  voit  pu  chaffer  Mirglip; 
de  fa  préfence  ,  ne  pouvoit  le  bannir  de  fa 
penfée.  Loin  d'être  flsîé  du  zèle  oflicieux; 
de  Lémack  ,  il  lui  ordonna  de  retirer  avec; 
fes  femmes. 

Il  eut  peine  à  digérer  cette  morti6cation., 
Mais  voyanf  Fair  rêveur  du  monarque ,  il 
n'ofa  le  diftraire.  Il  fe  retira,  &jfi-t  figne  à 
fes  trente  beautés  de  le  fuivre. 

Le  fultan  qui  avoit  jeté  un  coup  -  d'œil 
indiilérent  fur  toutes  ces  femmes ,  en  avoife 
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remarqué  une  qui  fembloit  charmée  de  Tor- 
dre qu'il  venoit  de  donner  à  Ton  vifir  de  le's 
faire  retirer.  C'étoit  celle  qui  l'avoir  le  plus 
frappé  en  entrant.  Ses  yeux  étoient  alors 
modérément  baiffés  ,  ^i.  Tes  bras  croifés  en 
{\gnQ  de  dérefpoir.  Mais  au  moment  que 
Lémack'  leur  avoir  dit  de  le  fuivre  ,  elle 
avoit  levé  les  yeux  au  ciel  avec  tranfport , 
tandis  que  toutes  les  autres  av oient  para 
mortifiées  de  l'indifférence  du  lultan, 

*'  Vifir  ,  dit  le  prince  ,  quelle  qÛ  cette  fille 
qui  fe  réjouit  de  m.e  quitter  ,,  ? 

La  belle  Nourenhi  ,  c'ell  ainfi  qu'elle 
s'appeloit  y  trembla  à  la  voix  du  fukan.  Elle 
connut  à  j:es  mots  qu'Adhim  avoit  pris  garde 
à  Tes  îranfports  qu'elle  avoit  mal  difîimulés  ; 
le  voile  pâle  de  la  crainte  couvrit  l'éclat  de 
fon  teint  vermeiL 

Nourenhi  étoit  encore  belle  fous  le  voile 
de  la  pâleur.  Ses  yeux  ^n'avoient  pas^  perdu 
toute  leur  vivacité  ;  &  la  régularité  de  Tes 
traits  n'en  avoit  prefque  pas  foufîert.  Au 
contraire  y  elle  avoit  un  air  de  langueur , 
qui  5  en  tempérant  l'éclat  de  (qs  charmes, 
le  rendoit  plus  touchant. 

*'  O  Alla  i  s'écria  le  monarque  en  la 
contemplant;  qui  êtes-vous,  fille  de  Perfe  , 
vous  dont  le  corps  eR  blanc  &  paii  comme* 
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les  piliers  d'albâtre  du  temple  ;  vous  dont  le 
fein  s'agite  comme  un  chevreuil  pantelant 
qui  cherche  l'ombre  des  buiiïbns  ;  vous  dont 
le  front  s'élève  comme  un  hémifphère  ra- 
dieux &  tout  éclatant  de  gloire,,? 

^  '  Seigneur  ,  répondit  Nourenhi  ,  tu  vois 
À  tes  pieds  la  fille  d'un  pauvre  payfan,  dont 
la  vieilleffe  &  les  infirmités  font  à  préfent 
fans  aucun  fbutien  ,  depuis  qu'il  a  perdu  ma 
fœur  Kaphira,  &  que  j'ai  été  enlevée  à  ce 
vieillard  infortuné  pour  être  efclave  dans 
ton  férail  „. 

"  Fille  célefle  y  dit  le  fultan  en  s'empref^ 
fant  de  la  relever  ,  périfTe  celui  qui  a  ofé  ou- 
trager ton  père  reTpedlable  ,  en  lui  enlevant 
les  feuls  appais  de  fa  vieilleilé  ! 

'<^  Lémack  ^  continua  vivemerft  Adhim  , 
d'où  vient  cette  tendre  fleur  qui  répand  une 
odeur  fi  fuave  ?  L'a-t-on  arrachée  psr  force 
du  lieu  où  elle  a  pris  naiffance  ?  Ou ,  fière 
de  fa  beauté  j  vient-elle  briguer  d'elle-même 
rhonneur  d'être  reine  de  Perfe  5^  ? 

"  O  royal  fultan  !  dit  le  vilir,  cette  fîeur 
efl  tombée  par  hafârd  entre  mes  mains.  Lé- 
mack  ignore  le  lieu  de  fa  naiflance ,  &  le 
nom  de  (es  parens ,,, 

'^  Chef-d'œuvre  de  la  nature,  ditAdhim 
à  la  belle  Nourenhi  ^  quelle  mine  précieufe 
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a  produit  l'éclat  dont  tu  brilles  à  mesyenx? 
Je  veux  la  tranfplanter  dans  la  plaine  d'Orez, 
Tu  feras  aflire  fur  le  trône  de  Perfe  ;  ta 
beauté  t'en  rend  digne  ,  &  ta  famille  fera  la 
înienne  5,. 

^'  Hélas  .'  répondit  Nourenhi  en  verfant 
un  torrent  de  larmes  ,  mon  père  accoutumé 
à  une  vie  obfcuré  &  frugale  maudiroit  fa 
fille ,  fi  mon  feigneur  vouloit  changer  fon 
fort  ,  en  celui  d'un  courtifan.  Que  dis-je  } 
Peut-être  j'oiTenfe  mon  feigneur. —  Non,  ô 
puiiTant  monarque  !  terreur  de  la  terre  5  le 
pauvre  vieillard  ne  délire  point  tant  d'hon- 
neur. Son  grand  âge  fuccombe  fous  le  poids 
du  malheur. 

55  II  fouiîre  fans  fe  plaindre.  Ce  qu'il  re- 
grette ,  ce  n^eft  pas  de  mourir  ;  c'eft  d'igno- 
rer le  fort  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde,  5. 

^'  Par  Mahomet  ,  ton  père  refpe^ftable  eft 
un  faint ,  dit  le  fultaru  Le  portrait  que  tu 
me  fais ,  m'intéreffe  pour  lui  :  tes  lèvres  ne 
peuvent  prononcer  que  la  vérité  ;  tout  ce 
que  tu  dis  eft  aimable  comme  toi.  Apprends- 
nous  feulement  le  nom  de  celui  à  qui  tu 
dois  la  vie.  Lémack  l'ira  chercher  ,  &  il 
fera  notre  ami ,,. 
^*  Pardon ,   ô  puifîant  roi  î  dit  NoureiîK' 
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en  foupîrant,  je  n'ofe  prononcer  le  nom  de 
mon  père  devant  mon  feigneur.  Car,  lorf- 
que  les  ëmiffaires  de  ta  cour  forcèrent  le 
bois  tranquille  qui  a  voit  cache  jufqu'à  ce 
jour  ton  elclave ,  il  me  dit  :  Nourenhij  ne 
découvre  jamais  à  perfonne  cet  afyle  facré 
qui  a  fi  longtemps  caché  ton  père  aux  yeux 
du  tyran  „. 

<^  S'il  eft  ainfi  5  reprît  le  fultan  ,  je  veux 
ignorer  où  il  eft  ,  iufqu'à  ce  que  j'aie  cou- 
ronné la  belle  Nourenhi.  Mais  lorfque  le 
diadème  de  Perfe  brillera  fur  ta  tête ,  alors 
il  faudra  furprêndre  agréablement  le  vieil- 
lard ,  &:  aller  lui  annoncer  que  le  fultan  eil 
fon  gendre  ,3, 

"  Alla  me  préferve  d'oublier  jamais  les 
leçons  de  tempérance  que  me  donna  mon 
père  9  répondit  Nourenhi  avec  une  fermeté 
au-deifus  de  fon  âge  &  de  fon  fexe  !  Non  5 
Adhim ,  j'ai  appris  à  préférer  les  humbles 
vertus  dont  Mirglip  nous  donne  l'exemple  5 
à  tout  l'éclat  qui  environne  le  troae  de 
Perfe  „. 

"  Cela  fuffit ,  dit  le  monarque  en  fe  tour- 
nant vers  fon  viiir  :  cet  hypocrite  ne  fe  con- 
tente pas  de  s'enivrer  chaque  nuit  ;  il  féduit 
encore  les  plus  belles  filles  de  mes  états  „, 
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,,  Elevés  enfemble  ,  Mirglip  &  moi,  de- 
puis notre  première  eiifanc-e  ,  dit  Nourenhi , 
nous  aimons  d'une  aifeélion  pure  &  iainte. 
Alla  &  (on  prophète  ont  fouvent  entendu 
nos  chafles  foiipirs  &  nos  ferventes  prières  ,3. 

,5  OeH  aiïez ,  dit  le  prince.  Efclaves  j 
qu'on  fa/Te  retirer  cette  femme  audacieufe. 
Que  la  hache  tombe  fur  le  cou  de  Mirglip, 
Son  crime  eil:  fuffifamment  prouvé.  Il  eft 
temps  de  délivrer  la  Perfe  de  cet  hypo- 
crite   qui  la  féduit  ,,, 

Le  vîfir  preffa  \qs  muets  d'exécuter  Tor- 
dre de  leur  maître.  En  vain  Nourenhi  , 
étendant  les  bras  vers  le  fultan ,  vouloit 
demander  grâce.  Les  gardes  l'entraînèrent 
-par  force  hors  de  la  galerie  peinte  ,  où  le 
fultan   refla  feu!. 

Âdhim  ,  agitée  de  penfées  fombres ,  fe 
jeta  fur  un  fopha  ,  attendant  avec  impa- 
tience le  retour  du  vifir  avec  la  tête  de 
Mirglip.  Il  entendit  du  bruit  dans  la  ccur  ^ 
Il  fe  leva  &  courut  à  la  fenêtre  ,  foupçon- 
nant  que  Lémack  ^  pour  rendre  le  fupplice 
du  coupable  plus  frappant  3  le  faifoit  exécu- 
ter dans  cette  même  cour  à  la  vîie  de  tout 

le  peuple. 

Mais  l'embonpoint  du  viiir  avoit  retar- 
dé fa  marche,  à  fon   grand   dépit  ;   &  là 

méchanceté 
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inéchanceté  impatiente  n'ëtoit  pas  encore  raf- 
iafiév^  du  fang  de  Tinnocent.  Lorfqu'ii  tra- 
;verioit  avec  peine  îa  foule  au  peuple  , 
..deux  Imans  Favoient  arrêté.  Adhim  les  vit 
proflernés  à  Ces  pieds ,  &:  lui  parlant  ainlfi .:  «^ 
Vice  roi  de  la  Perfe  ,  lui  difoitj'un ,  nous 
venons  dénoncer  au  fultan  un  facrilège  qui 
a  ofé  abufer  les  oreilles  facrées  de  la  juf- 
lice  par  des  menfonges  prémédités,,. 
;.  *'  Retirez-vous  5  vils  prêtres  5  réponçl'olt 
Lémack  5  tout  hors  de  lui-même.  Le  ful- 
tan n'a  pas  le  temps  d'écouter  vos  viîlons 
fanatiques.  Si  vous  ofez  remettre  les  pieds 
dans  i'enceint€  de  ce  palais  ^  je  ferai  vo- 
ler vos  têtes  par-defTus  ces  murailles  ,  & 
•les  enverrai  prêcher  ,  Mans  vos  corps,  sux 
imbécilles  alTez  fots  pour  vous  croire* 
■  5,  Vifir  ,  cria  ie.fulîan  par  îa  fenêtre  de 
la  galerie  ,  je  ne  veux  pas  que  Von  maltraite 
fans  raifon  les  minières  demonDieir;  au 
"contraire  5  fî  5  profanant  la  fainteîé  de  leur 
"caraélère  ,  ils  violent  nos  loix  ,  alors  ils  mé- 
ritent d'être  plus  févèrement  punis  que  les 
autres  :  car  ils  doivent  donner  Texemple  ,  ^ 
&  pratiquer  les  premiers  ce  qu'ils  enfei- 
ignent.  Mais  je  ne  vois  pas  quel  mal  il  peut 
iy  avoir  à  venir  révéler  des  crimes  fecrers^ 
ifur-tout  11  l'amour  feui  de  la  vérité  conduit 
TompXXX,  Q 
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leurs  pas.  C/ei\  plutôt  une  adion  fainte  que 
j'approuve.  Vénérables  Imans  ^  continua  le 
monarque  ,  li  vous  avez  un  accès  iibre 
auprès  d'Alla^  pourquoi  vous  interdirois-je 
l'entrée  de  mon  palais?  Parlez  avec -cette 
liberté  qui  convient  aux  minlilres  de  la  vé- 
rité éternelle  ;  &  que  les  prêtres  flatteurs, 
qui  n'ofent  dire  le  vrai  par  la  crainte  des 
hommes  5  i  oient  en  horreur  aux  princes  de 
la  terre  ,  comme  ils  font  coupables  devant 
Dieu  ,5. 

Lémack  ,  fe  voyant  furpris  par  le  fultan,' 
changea  de  langage  ;  il  tâcha  d'excufer  fon 
emportement. 

,>  Gloire  de  la  terre  )  dit-il  au  monarque  ^ 
j'ai  eu  tort  de  parler  avec  tant  de  vivacité 
aux  enfans  de    notre  prophète.   Mon  zèle 
m'a  fait  paffer  les  bornes  de  la  modération. 
J'étois  fâché  que   ces    envoyés  du  ciel  re- 
tardalTent  l'exécution  des  ordres  de  mon  fei-lj 
gneuT  contre  Pimpie  Mirglip  ;  &  dans  l'ex^: 
ces  de  ma  colère  )  je  n'aijpoint  eu  aflez  d'é- 
gards pour  les  Imans  refpeclables  que  j'ho-  1 
nore  en  toute  occafion  55.  i 

5,  Je  te  pardonne,  dit  le  fultan  ;  je  con- 
îiois  ton  zèle  pour  l'honneur  de  ton  maître.  - 
Fais  m.onter  ici  ces  deux  Imans  ,  &:  laiile 
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vivre  Mirglip  jufqu'à  ce  que  je  les  aie  en- 
tendus ,,. 

Le  viiir  obéit  avec  une  joie  feinte.  Il  les 
-cpnduifit  lui-même  dans  la  galerie  des  pein- 
tures. En  entrant  ,  ils  fe  profternèrent  de- 
vant Adhim  ,  qui  leur  commanda  de  dé- 
clarer le  fujet  de  leur  vifite. 

*'  Prince  5  dit  le  plus  âgé  ,  toi  à  qui  le 
pui (Tant  Alla  a  confié  le  gouvernement  d'un 
peuple  nombreux  ,  pardonne  la  hardieffe  de 
tes  efclaves  )  qui  ofent  t'aiTurer  de  Tinno- 
cence  de  Mirglip  ,,. 

„  Saints  vieillards  ,  leur  répliqwa  le  mo-j 
narque  ,  je  pardonne  tout  ,  excepté  le  men- 
fonge.  Prenez  garde  de  mentir  devant  moi. 
L'hyprocriHe  de  Mirglip  eft  trop  évidente 
pour  qu'une  im.pofture  adroite  puifle  défor-^ 
mais  en  cacher  la  malice  ,,. 

5,  Sultan  de  Perfe  ,  répondit  le  même 
ïman  ,  il  y  a  aiîjourd'hui  fix  jours  que  le 
•ivifir  vint  avec  la  troupe  de  fes  gardes  pour 
îîfe  faiiir  de  Mirglip  ;  &  nous  n'avons  appris 
qu'hier  qu'il  étoit  accufé  d'ivrognerie  par 
un  marchand  qui  avoit  logé  chez  lui.  Si 
nous  l'avions  fu  plutôt ,  nous  n'aurions  pas 
tant  tardé  à  venir  le  juftifier  des  calomnies 
du  marchand. 

,5  La   nuit  avant  fon  emprifonnement  ^ 

Q  ij 
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Mirglip  vint  nous  dire  qu'un  voyageur  ëîran^ 
ger  étoit  chez    lui  ,   qu'il  étoit   excédé  de 
fatigue  ,  qu'il  lui  avoit  demandé  un  peu  d« 
vin  )  difant  que  ,  s'il  lui  refufoit  ce  cordial, 
il  alloit    expirer  fur  le   champ.  C'efl  pour-" 
quoi  5  ajouta  le  charitable  Mirglip  ,  je  vous  j 
prie  de   venir  à  fon  fecours ,  &  de  le  con- 
fbler  avant/que  le  voile  de  la  mort  s'étende 
fur  Tes  yeux.  Vos  bonnes  prières  fléchiront  ^ 
îe  prophète  ,  &  il  ne   mourra  point. 

„  Les  infiances  de  Mirglip  étoient,  fi  pref- 
fantes  ,  que  nous  le  fuivîmes  auffitôt.  Nous 
trouvâmes  réellement  le  voyageur  étendu 
par  terre  y  qui  nous  dit  d'une  voix  foible 
&  gênée  ,  qu'il  n'avoit  plus  que  quelques 
înomens  à  vivre. 

Nous  rexhonâmes  à  fe  réfigner  à  la  mort, 
û  le  prophète  l'appeloit  à  lui  ;  &c  nous  paf- 
sâmes  la  nuit  en  prières  aiiprès  de  lui.  Ce* 
pendant  le  marchand  feignit  de  fe  trouver 
mieux ,  il  fe  leva ,  &  nous  pria  de  le  laif- 
fer  repofer  fur  un  fopha  fur  lequel  il  fe 
mit ,  en  feignant  d'être  accablé  des  mar- 
,ches  pénibles  qu'il  difoit  avoir  faites  pref* 
que  fans  prendre  de  nourriture. 

,3  Nous  nou&  retirâmes  ;  mais  avant  de 
quitter  notre  ami  Mirghp  ,  nous  le  vîmes 
îépàïiàrQ  daiîs  h  cour  le  refte  du  vin  dpnj; 
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le  marchand  avoit  pris  quelques  gouttes  > 
de  peur  que  ce  refte  ne  fût  pour  fes  efcla- 
ves  une  occaiion  de  violer  la  loi  du  pro**. 
phète. 

«  Vifir ,  dit  le  monarque,  ce  que  l'Iman 
dit  peut  être  vrai.  Faites -le  garder  à  vue 
dans  mon  palais.  Qu'on  dife  au  marchand 
de  fe  rendre  à  mes  ordres.  Cependant , 
différez  l'exécution  de  la  fentence  portée 
contre  Mirglip  ,  jufqu'à  ce  que  nous  foyons 
pleinement  informés  de  la  vérité  de  cette 
hifloire  ». 

Lémack  s'empreiïa  d'obéïr  au  fultan.  Il 
fuppofoit  que  fon  ami  étoit  retourné  à  fa 
caverne,  où  il  comptoir  l'aller  trouver  la 
nuit  fuivante  ,  lorfque  les  habitans  de  Ra- 
gîai  feroient  enfevelis  dans  un  profond 
fommeil, 

Eri  effet ,  on  eut  beau  faire  chercher 
le  marchand  qui  avoit  accuie  Mirglip  ?  ofi 
ne  le  trouva  point.  Le  viiir  en  fit  ion  rap- 
port à  Adhim. 

«  Celte  circ<)nflance  me  donne  quelque 
foupçon  5  dit  le  Ailtan.  Mais  nous  pouvons 
tirer  la  vérité  de  Mirglip  même  ;  &  il  n'ed 
pas  poflible  qu'il  nous  en  impofe.  Depuis 
qu'il  eil  arrêté ,  il  n*a  parlé  à  perfoone  ; 
il  ne  peut  rien  favoir  de  ce  que  les  Iman. 

Qiij 
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dife-nt    pour    fa  d-iferfe  ,    û  c'ed  un  eonte 
qu'ils  ont    forgé    pour    dëliv^rer  leur    ami. 
Vifir  f  qu'on  faiïe  venir  Mirglip  ,  nous  n'a- 
vons pas  voulu  Tentendre;  mais  à  ce  mo- 
inent,   il  faut  qu'il  parle.    Je   vous   recom- 
iTiande  furtout  de  l'accompagner  vous-mê- 
me 5  &  de  ne  îaifTer  approcher  de  lui  au- 
cun autre    ofRcier,   afin  qu'il  ne  fâche  pas 
pourquoi  je  le  fais  appeler.  Et  vous  ,  Imans, 
ajouta-t-il,  entrez  dans  cet  appartement?  d'où 
fans  erre   apperçus ,  vous  pourrez  entendre 
ce  que    dira    Mirglip    pour  fa   juftification. 
Si  fa  dëpo^fition  s'accorde  avec  la  vôtre  ,  je 
ki  rendrai  mon   eflime  ',  autrement ,   vous 
partagerez  fon  fort  », 

Lémack  entra  dans  la  tour  où  étoit  Mir- 
glip. Celui-ci  crut  qu'il  venoit  lui  annon- 
cer la  mort  ;  ce  Lémack  entroit  rarement 
dans  les  prifons  5  finon  lorfqu'une  pareille 
commiffion  l'y  amenoit. 

Mais  le  vifir  commençoit  à  craindre  pour 
lui-même.  Il  fe  repentoit  d'avoir  paru  û 
emprelïe  à  condamner  Mirglip.  Il  ne  dou- 
toit  pas  5  d'ailleurs,  que  quand  même  il 
feroit  juftifié  par  les  Imans ,  l'amour  de 
Nourenhi  ne  le  perdit  bientôt.  Il  réfolut 
donc  de  prendre  avec  lui  le  mafque  de 
Famitié  ,  afin  d'être  prêt  à  tout  événemeni: 
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8c  Turtout   pour  empêcher  que  le  crédit  de 
Mirgîip  ne  fût  pour  lui  l'époque  de  fa  difgrâce. 

C'efl:  pourquoi  5  quittant  l'air  levère  ôc 
cruel  qu'il  avoit  prefque  toujours  5  pour 
prendre  le  ton  d'un  flatteur ,  il  aborda  ami- 
calement rinfortuné  Mirglip  ,  en  lui  par- 
lant ain/i  : 

«  Quand  on  efl  vraiment  fage  &  ver- 
tueux? on  n'a  rien  à  craindre  de  Tes  enne- 
mis ;  car  Mahomet  protège  les  juvles  ,  ôc 
leurs  perfécuteurs  deviennent  leurs  m.eilleurs 
amis.  Pour  moi  5  Mirglip  ,  j'admire  Votre 
vertu,  votre  bonté  &  votre  patience;  6c 
je  fuis  indigné  contre  tous  les  officiers  de 
la  couronne  de  ne  m'avoir  pas  fait  con- 
noitre  votre  mérite  y  afin  que ,  dans  la 
nouvelle  promotion  5  j'euile  la  ratisfaâ:ion 
d'élever  le  meilleur  des  hommes  au  rang 
qu'il  eÛ  digne  d'occuper  >>. 

«  Je  me  foumets  à  la  volonté  du  fultan  , 
qtielie  qu'elle  foit  ?  dit  Mirglip  d'un  ton  ref- 
peélueux  ». 

«  Le  fullan,  reprit  Lémackj  veut  en- 
tendre ta  défenfe  de  ta  bouche.  Mieux  in- 
formé de  ta  conduite  depuis  quelques  mo^ 
mens ,  que  je  ne  l'avois  été  jufqu'ici ,  je 
lui  ai  infpiré  des  fentimens  de  clémence. 
J'ai   ordre  de   te  conduira    en  fa  préience, 

Q  iv 
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Viens ,  &  aies  foin  de  forger  quelqu'hif- 
loire  propre  à  achever  de  toucher  Ton  cœur? 
ôc  il  t'accordera  ton  pardon  ». 

«  Si  la  vérité  ne  mérite  poirit  de  grâce  , 
dit  froidement  le  prifonnier ,  le  îîienfonge 
en  eft  encore  moins  digne  ». 

Le  vifïr  ne  répliqua  point.  Il  conduiiîf 
Mirglip  en  filence  ^  de  la  tour  à  la  galerie 
peinte.  Il  vit  bien  que  le  jeune  Perfan  fe 
défioît  de  (es  belles  paroles. 

Les  réponfes  de  Mirglip  furent  confor- 
mes à  ce  qiî'avoient  dit  les  Imans.  Adhim 
fut  fatisfait  ;  &  toute  fon  indignation  re- 
tomba fur  le  marchand  ^  vil  impo/leur  qui 
avoît  calomnié  rinnocence  de  Mirglip.  Il 
ne  foupçonnoit  pa^  encore  que  le  vifir  eût 
trempé  dans  ce  complot  détefîable. 

Lémack  ,' craignant  que  la  vérité  ne  pré- 
valût >  &  confus  de  la  noble  iimplicité  de 
Mirglip  ,  fur  qui  il  n'ofoit  lever  les  yeux 
fans  honte  ,  fut  le  premier  à  demander  la 
permifiion  de  relâcher  les  deux:  Imans.  Il 
pouîTa  la  diflimulation  jufqu'à  les  féliciter 
fur  riieureux  fuccès  de  leur  information. 

Adhim  ne  fut    pas   moins   frappé  de   la 
patience   &   de  la    foumiflion  de  Mirglip , 
qui  ne  parut  ni  intimidé  par  la  crainte  de  la 
mort .?  ni  ii^r  de  s'ê  tre  juftifié  devant  fon  roi 
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Dans   les  tranfports  de   Ton  admiration  ,  ^ 
îa  beauté  de  Nourenhl  s'offrit  à  fa  penfée. 
Mirglip  ëtoit  aimé  d'elle  ;  c'ëtolt  aiïez  pour 
le  rendre  coupable  aux  yeux  de  Ton  amour. 

«  Lémack  ,  dit  le  faltan  à  Ton  vifîr ,  ren- 
'\^oyez  ces  ïmans  avec  de  magnifiques  pré- 
fens.  Je  veux  que  mes  fujets  fâchent  com.- 
Lien  j'honore  ceux  qui  aiment  à  fecourir  pa 
vertu  opprimée  »« 

Quand  le  vifir  eut  congédié  les  îmans  j 
Adhimîui  ordonna  de  faire  venir  Nourenhl? 
afin  d'apprendre  d'elle  par  quels  artifices  le 
Perfan  l!âvoit  féduite  :  car  il  n'étoit  encore 
juftifié  que  de  l'accufation  d'ivrognerie. 

Au  nom  de  Nourenhl,  Mirglip  laifia 
échapper  un  profond  foupir ,  dont  le  fui- 
tan  s'apperçut  malgré  fa  contenance  afTurée. 

«  Vil   corrupteur,  lui  dit  le' prince ,   ra 

.  confcience    te    reproche   ton    crime  ;    elle 

p-end  juilement  l'alarme.  Ton  iniquité    eft 

connue  ;   8c  ton  roi  qui  connoit  ton  hypo-^ 

crilie    va  te  juger  », 

«  Si  aimer  la  plus  belle  perfonne  de  fon 
fexe  ,  dit  Mirglip;  fi  promettre  fa  toi ,  fé- 
lon les  loix  établies  par  Alla  pour  le  bon- 
heur du  genre-humain  ,  fi  obéir  aux  loix 
de  la  nature  5  fant^tifiées  par  les  cérémonies.. 
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de  !a  religion  ,    fi  ce  font  -  là  des  crimes  ^ 

Miiglip  eft  coupable  ». 

«Je  ne  croyoi?  pas,  reprit  le  fultan  , 
qu'un  homme  comme  Mirglip  ,  qui  fait  pro- 
feffion  d'une  tempérance  (i  auftère  ,  pût  fe 
livrer  aux  folles  de  l'amour.  Jeune  homme , 
.vous  paflez  pour  un  faint  aux  yeux  de  tous 
vos  voliinç  j  mais  votre  famtetë  fe  relâche 
beaucoup  entre  les  bras  de  Nourenhi.  En 
prêchant  la  vertu  5  vous  en  altérez  la  pureté  ». 

"  J'ai  toujours  cru  y  6  fultan  !  que  la  vc- 
fltab'e  fageile  confiftoit  dans  un  jufte  mi- 
îieu  également  éloigné  des  excès  oppofés* 
Jamais  elle  ne  fe  livre  à  la  difTolution  :  elle 
sn'eft  point  non  plus  ennemie  des  plaifirs 
innocens.  Élevé  avec  la  belle  Nourenhi , 
l'appris  avec  elle  la  loi  du  faint  prophète, 
f^ous  recevions  enfemble  les  fages  leçons 
, Ide  fon  refpectable  père,  Phefoj  Ecneps  ; 
£?c  nous  rëfolûmes  dès-lors  de  vivre  enfeni- 
î)le  dans  les  liens  du  mariage. 

*'  Le  bon  Dervis  ?  témoin  de  notre 
amour  ,  ne  le  défapprouva  point.  îl  nous 
'apprit  feulement  à  le  modérer  ,  à  le  fane- 
tifier  p-i-r  des  vues  falotes  Se  religieufes. 

•*'  Dès  ce  moment  ?  nous  nous  promimes 
une  foi  mutuelle;  &  fans  les  contre- temps 
arrivés  depuis  huit  jours  5  nous  ferions  unis 
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à  cette  heure   fous  les  loix  du  mariage  „. 

^'  Hypocrite ,  dit  le  iultaii  ,  tu  cherches 
en  vain  à  me  tromper  par  un  conte  dé- 
pourvu de  vraifemblance.  Mon  fidèle  vifir 
vient  avec  la  belle  Nourenhi  que  tu  as  fé- 
duire.   Tu  vas  être  confondu  ,5. 

Lémack  entra  avec  Nourenhi ,  appuyée 
fur  une  efclave. 

Nourenhi  n'apperçut  point  d'abord  fon 
amant.  Elle  avoit  les  yeux  modeilement 
baiffës.  Le  fultan   lui  ordonna  de  les  lever. 

Elle  fut  émue  en  voyai^t  Mirglip.  Le  ful- 
tan,  témoin  de  fon  émotion,  en  frémit. 
Lémack  s'applaudiiloit  du  tour  que  prenoit 
cette  entrevue.  Il  fentoit  que  Nourenhi  ré- 
fifloit  à  la  paffion  du  fultan,  &  que  l'in- 
dignation de  fon  maître  retom.beroit  far 
Mirglip. 

''  Nourenhi  ?  dir  le  fultan  ,  reçois  Adhim 
entre    tes    bras-    ou  prépare -toi  à  voir  la 
tête  de  Mirglip  tomber  fous  le  fer  de  mon  " 
viiir  ,,.  — 

A  ces  mots ,  les  yeux  de  Lémack  étiri- 
celèrent  de  joie  &  de  rage  :  déjà  il  avoit 
mis  la  main  fur  fon  cimeterre,  pour  le  tirer 
du  fourreau. 

''  Je  renonce  à  voir  jamais  celui  que  j'ai- 
me ;  fi  le  fultan  l'ordonne  ;  répondit  la  belle 

Qvj 
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perfonne  ;  mais  je  ne  puis  violer  la  foî  que 
je  lui  ai  promife  ;,. 

*'  Mirglip  ,  reprit  le  fuîtan  y  dégage  cette 
fille  de  fa  promeiî'e.  Cède-la  à  ton  roi ,  6c  tu 
ieras  le  premier  de  la  Perfe  après  moi,?. 

Lëmack  trembla  :  il  crut  que  Mirglip  alioit 
accepter  les  offres  du  fultan. 

"  O  mon  feigneur  !  répondit  Mirglip  , 
comment  pourrois-je  accepter  un  honneur 
qui  m'efl  offert  au  prix  d'un  crime  ?  M'eft-il 
permis  de  violer  mon  ferment,,? 

^'  C'eft  aifez  ,  continua  le  monarque  ,  je 
vois  qu'ils  ont  pris  leur  parti.  Lémack  >  cher- 
che des  fupplîces  proportionnés  à  leur  obfli- 
nation». 

Auili'tôt  le  vifir  tira  fon  cimeterre,  Se  dit 
d'un  ton  furieux  :  '^  Ce  fer  fuffit  pour  punir 
îe  traître  Mirglip  :  je  le  frapperai  ;  mais  je 
livre  la  belle  Perfanne  à  la  clémence  de  fon 
maître.  Quand  elle  verra  fon  amant  étendu 
mort  à  fes  pieds  ^  elle  prendra  des  fentimens 
plus  favorables  à  l'amour  de  mon  feigneur,,, 

^^  Arrête ,  vifir  ,  dit  le  prince  ;  Adhim  n'efî 
point  tranfporté  comme  toi  par  les  fentimens 
d'une  baffe  vengeance.  Non,  Lémack,  c'e/l 
la  judice  que  je  cherche  ;  &  je  veux  que  ces 
coupables  foient  punis  comme  leur  crime Je 
•jnérite  jy] 
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^^  Mlrgîip  y  &  vous  5  beauté  aiiiîi  fière 
qu'adorable  y  approchez ,,. 

L'un  &  l'autre  obéirent  en  tremblant , 
&  Te  jetèrent  aux  pieds  d'Adhim.  Chacun 
craignoit  moins  pour  ibi  -  même  que  pour 
l'objet  de  Ton  amour. 

Alors  Adhim  tira  Ton  cimeterre  royal ,  Sc 
leur  dit  ;  ^'  L'amour  eft  votre  crime  ,  que 
l'amour  foit  votre  châtiment!  Levez-vous  3 
aimez-vous  l'un  &  l'autre ,  &  foyez  heu- 
reux. Loin  que  votre  fultan  ait  jama}<lbKigë 
à  défunir  des  cœurs'  li  fidèles  ,  c'eil:  contre 
vos' ennemis  que  ce  fer  eil  tiré.  Celui  qui 
n'aime  pas  Mirglip  &  Nourenhi ,  eft  un  traî- 
tre à  (on  roi.  Ne  croyez  pas ,  couple  for- 
tuné ,  qu'il  m'en  coûte  peu  pour  remporter 
une  telle  viéloire  fur  moi-même.  Dans  ce 
moment ,  tandis  que  la  juilice  &  la  raifon 
me  forcent  à  vous  bénir  5  je  fens  les  cris 
d'une  paffion  violente  m'exciter  à  vous  pu- 
nir. Retirez-vous  ;  cachez- moi  votre  bon- 
heur. Un  foupir  échappé  du  fein  de  la  belle 
Nourenhi  feroit  capable  de  m'enflammer 
derechef  d'amour  &  de  colère  5?. 

Lémack  avoit  été  frappé  de  ce  change- 
ment fubit ,  comme  d'un  coup  de  foudre. 
-Mais  il  avoit  eu  le  temps  de  fe  remettre  de 
{on  étonnement  pendant  le  difcours  du  mo- 


574  Les    G  on  tes 

narque  ^  ^  (^q  (e  préparer  à  lui  faire  ce 
compliment  plus  vrai  que  filK^re. 

'*  Gériéreux  fultan  ,  tu  as  béni  ce  couple 
heureux,  &  ces  amans  fortunés  te  béniront. 
Qu'on  ne  p^^rle  plus  de  la  vertu  de  Mirglip. 
Tu  viens  de  montrer ,  dans  un  moment , 
plus  d'empire  fur  toi-même  &  fur  tes  dé- 
firs  ,  que  ce  Perfan  n'en  a  fait  voir  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Tu  triomphes  de 
l'amour  auquel  il  cède  lâchement. 

'^  Il  eft  vrai  ,  ô  viiir  !  dit  Mirglip  pénétré 
de  reconnoilTance  ;  il  efl:  vrai  qu'il  y  a- peu 
de  mérite  à  obéir  lorfque  l'obéilTartce  efl 
douce.  La  tempérance  &  la  vertu  coûtent 
peu  ,  lorfqu'elles  nous  procurent  une  fi  belle 
récompenfe.  On  doit  craindre  alors  de  les 
aimer  pour  le  plaifir  qui  les  fuit  plutôt  que 
pour  elles-mêmes.  Mais  facrifier  (es  défirs  , 
&  leur  fatisfaélion  à  l'auflérité  de  la  vertu  , 
c'efi:  la  véritable  grandeur  5  &  celle  qui  rend 
notre  fultan  le  père  de  fon  peuple,  &  le 
bonheur  de  fes  fujets  ,,. 

^'  O  généreux  monarque!  reprit  la  belle 
Perfane  en  fe  jetant  aux  genoux  d'Adhim , 
non  5  jamais  ton  efclave  n'oubliera  ta  bonté. 
Il  n'efl  point  de  plaiiir  plus  flatteur  pour  toi 
que  celuf  de  faire  des  heureux;  ton  efclave 
n'aura  point  de  devoir  plus  facré   que  celui 
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de  la  reconnoîiTance  qu'elle  te  doit.  Le  fen- 
timent  d'une  bonne  aélion  remplira  ton  ame 
d'un  plaifir  bien  plus  doux  que  tu  ne  pouvois 
t'en  promettre  de  la  iouiflance  forcée  des 
foibles  agrëmens  de  ton  efclave.  O  Adhim  ! 
tu  es  véritablement  notre  proteéleur ,  notre 
père  ;  &  comme  les  fources  d'eaux  pures  Te 
précipitent  du  haut  des  montagnes  dans  la 
plaine  ,  ainfi  les  torrens  de  ta  bonté  inon- 
dent tes  efclaves  ,5. 

Adhim  ,  touché  des  tranfports  de  leur  re- 
connoiffance  ,  fe  pencha  fur  eux  &  les  em- 
bralTa  tendrement  ;  quelques-lsfïT^s  coulè- 
rent malgré  lui  ;  il  dit  à  fon  viiir  :  »  Lémaclc, 
jamais  je  n'ai  reiTenti  tant  de  joie.  Je  don- 
nerois  toute  ma  g^loire  pour  avoir  fou  vent 
occafion  de  faire  des  heureux.  Un  feul  aère 
de  généroiité  m'eft  plus  doux  &  plus  cher 
que  tous  les  exploits  qui  ont  illuilré  ma  vie 
paiïee  ^  &  que  tous  les  monumens  de  ma 
grandeur.  Il  me  tarde  de  voir  le  père  de 
cette  belle  filk.  Qu'il  doit  être  fage  celui 
qi^i  a  fu  former   des  cœurs  û.  vertueux»! 

«  O  fbuverain  de  nos  cœurs  !  ^répondit 
Mirglip,  la  reconnoîiTance  nous  donnera  des 
ailes  pour  aller  chercher  le  bon  Phéfo] 
Ecneps.    Loifque  le  vieillard  àppreridra  ta 
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génërofité  ,  il  fe  lèvera  ,  &  s'empreffera  de 
venir  fe  profterner  à  îqs  pieds  ». 

«  Non  ,  répondit  le  monarque  ,  je  ne  de- 
mande pas  un  fi  grand  effort  de  fa  part  ;  il 
auroit  de  la  répugnance  à  venir  fe  mêler 
parmi  des  courtifans  inquiets  &  flatteurs.  Si 
Phéfo]  Ecneps  me  regarde  comme  le  fultan 
de  la  Perfe  5  il  aura  raifon  de  douter  de  la 
fincérité  de  mes  difpoiitions  à  apprendre  la 
iagelTe  de  fa  bouche^  &  je  ferai  privé  de 
fes  leçons.  Quoique  fouverain  d'un  grand 
royaume ,  je  ne  m'eilime  pas  au-deilus  des 
inftruŒons  d'un  fage  dont  le  cœur  eft  une 
fource  pure  d'où  découlent  les  eaux  falu- 
taires  de  la  vérité  &  de  la  vertu.  Mirglip  , 
je  me  déguiferai,  &  tu  me  conduiras  vers 
ce  refpeélable  vieillard.  Je  le  verrai  ,  je  l'c- 
couterai^  je  recueillerai  les  paroles  de  fa~ 
geiïe  qui  tomberont  de  fes  lèvres.  J'amaf- 
ferai  un  tréfor  de  connoiffances  utiles  & 
propres  à  faire  ie  bonheur  de  mon  peu- 
ple », 

Lémack ,  étonné  de  la  ré fo lu tion  du  ful- 
tan ,  craignoit  qu'il  ne  voulût  le  mener  avec 
lui  entendre  les  leçons  du  dervis  àes  bois. 
Il  fut  agréablement  détrompé  ,  loriqu'Ad- 
him  5  lui  parlant  en  particulier^  lui  déclara 
^ue  fon  intenùon  éîôit  de  lui  laiiler  les  ïè* 
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lies  du  gouvernement  jufqu'à  Ton  retour. 

Le  vifîr  ,  diffimulé  ,  cacha  la  joie  fecrète 
que  lui  caufoit  une  telle  déclaration.  Il  fe 
jeta  aux  pieds  de  fon  maître ,  le  conjurant 
de  ne  pas  courir  feul  les  hafards  d'un  tel 
voyage  ;  de  ne  pas  s'engager  fans  fuite  dans 
une  forêt  inconnue  &  parmi  des  étrangers  ; 
de  permettre  au  moins  que  fon  vifir  Facr 
compagnât  pour  jouir  de  fa  préfence  roya- 
le ,  &  profiter  avec  lui  des  faintes  leçons 
du  dervis. 

Le  fultan,  trop  bon  pour  être  foupçon-, 
neux  )  alTura  fon  vifîr  qu'il  prendroit  toutes 
les  précautions  néceffaires  pour  fa  sûreté  ; 
que  du  refte  il  n'avoit  rien  à  craindre  fous 
la  garde  de  Mirgîip  û  univerfellement  chéri 
de  fes  fujets.  Quant  à  fa  demande  ,  il  lui  dit 
qu'il  de  voit  fe  réfoudre  à  gouverner  pen- 
dant fon  âbfence  ,  n'ayant  perfonne  à  qui 
il  pût  confier  ce  foin  5  à  fon  ref^iis.  Il  lui  or- 
donna auffi  d'envoyer  chez  le  cadi ,  &  de 
faire  les  difpofiîions -convenables  pour  célé- 
brer dans  fon  palais  le  mariage  de  Mirglip  & 
de  Nourenhi. 

^  Bientôt  la  ville  de  Ragîai  apprit  que  Mir- 
gîip étoit  juftifié.  Les  habitans  de  la  plaine 
d'Orez  5  qui  connoilToient  la  méchanceté  du 
viiir  ;  en  furent  également  furpris  6c  char- 
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mes.  Chacun  bénlïïbit  le  fultan.  ;  Chacun 
fouhaitoit  qu'il  gouvernât  par  lui-même ,  au 
lieu  de  livrer  Tes  iiijets  à  la  difcrétion  du 
vi/îr  Lëmack. 

Adhim  fît  célébrer  les-noces  des  nouveaux 
époux  avec  une  magnificence  vraiment  roya- 
le. Mirglip ,  quoiqu'ennemi  du  fafîe^  avoit 
trop  d'obligations  à  fon  roi  pour  ne  pas  fe 
foumetire  à  fa  volonté.  La  fétQ  fut  animée 
par  les  acclamations  du  peuple.  On  joignoit 
le  nom  de  Mirglip  à  celui  d'Adhim.  Lémack 
étoit  oublié. 

Deux  lunes  après  le  mariage  de  Mirglip , 
Adhim  (it  appeler  fon  ami  ;  car  c'efl  le  nom 
qu'il  donnoit  à  fon  nouveau  favori.  Il  lui 
dit  qu'il  n*ayoit  pas  oublié  fa  promeife ,  &C 
qu'il  vouloir  païïer  pour  le  fils  de  quelque 
grand  de  fa  cour  5  que  fon  goût  pour  la  fa- 
geffe  conduifoit  auprès  du  dervis  pour  re^ 
cevoir  fes  leçons. 

Mirglip  &  Nourenhi  étoient  dans  la  plus 
grande  impatience  de  revoir  le  bon  Phéfoj 
Ecneps ,  pour  lui  annoncer  la  générofité  du 
fultan  à  leur  égard.  Auiîi  ils  furent  comblés 
de  joie,  loriqu'ils  apprirent  qu'Adhim  étoit 
déterminé, à  ne  pas  différer  plus  long-tem.ps 
rexécution  de  (on  projet.  D'ailleurs  la  vie 
de  la  cour  les  eniiuyoit  tous  ks  deux.  Nou- 
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renhi  ëtoit  trop  verrueufe  i>our  écouter  avec 
plaiiir  les  impertinences  de  tous  ceux  que 
fa  beauté  aiTembloit  autour  d'elle.  Mirglip 
étoit  trop  fage  pour  s'accoutumer  à  la  vie 
débauchée  des  émirs. 

Le  jour  du  départ  arriva.  L'émir  Holam , 
homme  refpeclable  par  fon  grand  âge  ^  & 
&  fur- tout  par  fa  probité  ,  fut  mis  dans  la 
confidence  du  voyage  d'Adhim  ,  qui  voulut 
palier  pour  fon  fils.  Mirgiip  &  Nourenhi  fe 
dirent  des  amis  du  même  émir ,  qui  accom- 
pagnoient  le  jeune  homme.  Ce  fut  fous  ce 
nom  qu'il  traversèrent  la  citadelle  en  palan- 
quins :  iîs  fortirent  par  la  porte  de  l'orient. 

Après  trois  jours  de  marche  ,  ils.  entrèrent 
dans  une  plaine  qui  avoit  à  fa  droite  un 
grand  bois  planté  de  cèdres  &  de  palmiers. 

Ici  Mirglip  dit  au  fuitan  qu'il  étoit  temps 
de  renvoyer  à  Raglai  tous  les  ef:laves 
de  leur  fuite  5  afin  qu'aucun  d'eux  ne  (ut 
la  retraite  qui  cachoit  le  dervis  aux  yeux  des 
hommes  puiffans. 

Les  efclaves  furent  renvoyés.  Adhim  , 
Mirglip  &  la  belle  Nourenhi  s'enfoncèrent 
dans  le  bois.  Le  jeune  Perfan  les  .conduiiit 
par  des  fentiers  retirés  ,  jufqu'à  deux  milles 
vers  le  centre  du  bois. 

C'étoit  une  promenade  agréable.  Ils  mar- 
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choient  à  l'ombre  des  cèdres  &  des  pal- 
miers qui  les  dëfendoient  de  l'ardeur  du  fo- 
Jeil.  La  terre  étoit  couverte  de  moufle  &c  d'un 
gazon  fleuri.  L'air  étoit  doux  &  tempéré. 

Parvenus  au  centre  du  bois ,  ils  entrèrent 
dans  une  allée  irrégulière  que  coupoit  une 
fource  d'eau  pure.  lis  pafsèrent  le  ruiiTeau 
fur  un  pont  de  bois  qui  les  conduilit  dans 
une  plantation  épaiiTe  de  lauriers  ,  de  pla- 
tanes ,  de  jeunes  cèdres  ,  6c  d'autres  ar-  , 
brifleaux  fleuris.  j 

Au  bout  de  ce  petit  bois  agréable  ,  ils 
^trouvèrent  une  féconde  allée  plus  étroite 
que  la  première  ,  &  au  bout  de  cette  allée 
ils  apperçurent  un  petit  manoir  aflez  pro- 
pre,  &  fur-tout  aufli  bien  aéré  qu'il  étoit 
poflible  au  milieu  d'une  vafle  foret. 

>,  Mon  feigneur  voit  la  retraite  heureufe 
de  Phéfoj  Ecneps  ,  dit  Mirglip  au  fuiran  ; 
qu'il  me  joit  permis  à  cette  heure  d'oublier 
les  honneurs  dûs  à  mon  roi ,  pour  préfen- 
ter  au  dervis  le  puiflam  &:  glorieux  Adhim  , 
comme  un  difciple  vertueux  qui  vient  rece- 
voir fes  leçons. 

,,  Mirglip  >  répondit  le  monarque  ,  un 
difciple  de  "la  fagefle  efl:  plus  glorieux  qu'un 
roi  efclave  du  vice.  Adhim  goûte  plus  de 
vrai  bonheur  en  approchant   de  cette  de- 
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meure  ruilique  ,  qu'il  n'en  a  jamais  relTenti 
au  rriiiiêu  de  la  magnificence  de  la  plaine 
d'Orez  ,,. 

Mirglip  n'eut  pas  le  temps  de  répliquer.  Il 
apperçut  le  dervis  qui  fortoit  de  fa  cabane, 
;•  JI  vola  au-devant  de  lui  &  fe  jeta  à  Tes  ge- 
noux en  l'appelant  fon  ami  &  fon  père. 

5,  O  mon  cher  Mirglip  !  dit  Phéfoj  Ecneps 
avec  un  fourire  gracieux  ,  vous  avez  donc 
laide  le  pauvre  dervis  feul  dansées  deferts  I 
Je  craignois  de  ne  te  plus  revoir.  Mais  je 
te  revois  aufîi  vertueux  que  tu  l'ëtois  quand 
tu  m'as  quitté,  &  mon  ame  Temble  renaîtrç 
'  aux  doux  rayons  de  la  vertu  qui  brille  dans 
tes  yeux. 

,,  O  mon  père ,  dit  Mirglip  en  elTuyant 
des  larmes  qui  couloient  malgré  lui  ^  fi  nous 
fômmes  vertueux ,  c'eft  de  ta  propre  fa- 
geffe.  Si  Mirglip  a  quelques  bonnes  penfées 
ôc  de  pieux  fentimens  ,  c'efl  dans  ton  fein 
qu'il  les  a  pui fés.  Tu  es  la  fource  du  bon- 
.heur  dont  je  jouis;  je  t'en  dois  toute  la 
reconnoifTance. 

5,  Mirglip  ,  dit  agréablement  le  dervis  ^ 
tu  parles  en  Gourtifan.  Mes  oreilles  ne  font 
point  faites  à  ce  langage  flatteur  5  &  ta 
bouche  ne  doit  célébrer  que  les  louanges 
ÛQ  ton  Dieu^  à  qui    feul  appartient  toute 
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gloire.  Je  ne  fuis  ni  Alla  ,  ni  Ton  prophète  ; 
je  fuis  un  pauvre  vieillard  qui  n'eft  plus 
qu'un  rede  de  lui  même  ,  qui  n'a  plus  affez 
de  goût  pour  diftinguer  le  doux  de  l'amer; 
ÔC  tu  me  traites  aufîi  comme  un  vieillard 
imoëcille  qui  a  oublié  que  tout  don  vient 
de  Dieu  ,,. 

Mirglip  rougit  à  cette  réprimande  du  der- 
vls.  Il  eut  honte  d'avoir  plus  confulté  Ton 
amour  pour  le  faint  homme  que  la  raifon  ; 
dans  le  compliment  qu'il  lui  avoit  fait  eri' 
l'abordant. 

„  C'eft  afTez  5  continua  Phéfûj  Eciieps  ; 
pardonne- moi ,  Mirglip  ,  tu  fais  que  je  ne 
fuis  févère  que  lorfqu'il  s'agit  de  Dieu. 
Quoique  notre  force  ne  foit  que  foibleiïe, 
nous  devons  toujours  être  armés  pour  de* 
fendre  fa  gloire  &  affurer  la  foumiffion  qui 
luiefl:  due.  Toutes  les  armées  de  la  Perfe, 
quelque  puiffantes  qu'elles  foient  j  ne  font 
pas  capables  de  créer  un  grain  de  fable  fur 
les  bords  de  la  mer  ,  ni  de  faire  tomber  une 
goutte  de  pluie  fur  la  terre  altérée. 

5,  O  pieux  ferviteur  d'Alla  !  dit  Mirglip 
en  l'interrompant  ,  je  pourrois  t'entendre 
parler  fans  cefTe  de  la  grandeur  de  Dieu  ÔC 
de  l'obéilTance  qui  lui  efî:  due.  Mais  la  belle 
Nourenhi  ;  ta  fille ,  attend  près  d'ici  avec 
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un  jeune  feigneur  Perfan  qui  vient  recevoir 
tes  inflruélions. 

,,  Ma  fiiîe  !.  ma  chère  Noiirenhi  !  s'écria 
le  bon  vieillard.  Quoi  !  ils  me  îa  rendent 
après  me  l'avoir  enlevée.  O  Mirglip  ,  amène- 
la  moi  ;  ma  force  m'abandonne.  O  ma  chère 
fiile  !  que  je  l'embraiTe  encore  une  fois  avant 
de  mourir  ,,1 

Mirglîp  feniiblement  affeélé  de  l'état  où 
cette  nouvelle  inattendue  mettoit  le  dervis^ 
craignit  de  ne  l'avoir  pas  afTez  préparé  au 
retour  de  fa  fille  bien  -  aimée.  Mirglip  fe 
trompoit.  Lorfque  ce  père  refpedlable  vit 
fa  fille ,  la  tendrelTe  céda  aux  tranfports  de 
fa  reconnoiflance  envers  fon  Dieu. 

5,  O  Alla  !  s'écria  le  faint  dervis  en  em- 
brafTant  fa  chère  Nourenhi  ;  ô  Alla  !  que 
ton  nom  foit  béni  ?  pour  la  nouvelle  grâce 
que  tu  me  fais  !  ô  père  de  la  vie  î  apprends- 
moi  à  t'aimer  par-defTus  toutes  chofes  3,. 

Adhim?  témoin  de  ces  fenîimens  nobles 
&  religieux  j  admiroit.  avec  raviilement  la 
piété  du  dervis.  Son  ames'élevoit  au-deffus 
des  penfées  de  la  terre,  il  contemploit  in- 
térieurement la  gloire  d'Alla  ^  pénétré  de 
fa  -propre  baiTefTe. 

,,  Je  comprends  à  ce  moment  5  dit  le 
prince  dans  l'excès  de  fon  admiration  ,?  j^ 
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comprends  que  ni  les  richeiles  ,  ni  leshon-- 
neurs  ,  ni  la  puiiîance  ,  ni  la  beauté  ^  nîi 
la  volupté  ?  ne  peuvent  élever  Tame  de; 
i'homme.  Celui  -  là  feul  eft  véritablement 
grand  &  glorieux  ,  qui  reeonnoît  humblev 
ment  la  grandeur  d'AHa  ^  &  fe  foumet  àl 
jfa  volonté  ,,  ! 

Le  dervis ,  tout  occupé  du  olaifir  de  re-' 
voir  fa  fille  ,  &  d'en  témoigner  à  Dieu  fai 
reconnoi {Tance  ,  n'avoir  pas  fait  d'abord  zu  ■ 
tention  à  l'étranger.  Tranfporté  de  fes  pieux 
fentimens  ^  il  s'excufa  en  lui  difant  : 

,,  Noble  étranger  5  pardonnez  mon  inad* 
vertance.  Vous  me  faîtes  trop  d'honneur  de 
yenir  vifiter  l'humble  cabane  d'un  vieillard 
-penché  vers  la  terre  prête  à  le  recevoir. 
La  voix  de  la  nature  efl  impérieufe  :  elle 
entraîne  notre  volonté.  Notre  foibleiïe  fait 
fa  force  :  heureux  ceux  qui  favent  réfifter  à 
propos  à  fes  violentes  impuHions  !  Ce  qu'elle 
veut  eft  bon ,  lorfqu'elle  ne  veut  rien  que 
de  conforme  à  la  religion  :  alors  fes  mou- 
vemens  font  les  puiiTans  mobiles  de  nos  acr 
tions.  Si  nous  n'avions  point  de  pafîions  , 
nous  n'aurions  pas  befoin  d'inïiruélion. 

,,  Mais ,  continua  le  Sage  ,  joubliois  que 
vous  êtes  fatigués  d'une  marche  pénible  5  ô 
mQS  çnfans  I   car  tous  ceux  qui  entrent  ici 
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le  font  par  l'afieélioii  que  je  leur  porte. 
Mes  enfans  ,  repofez  -  vous  fur  ces  fiéges 
de  gazon  ;  je  vais  vous  fervir  ce  que  j'af , 
Quelques  légumes  bouillis  5  6c  une  cruche 
d'eau  fraîche.  Le  pauvre  dervis  des  bois  n'a 
rien  de  meilleur  à  vous  offrir  ;  peut  -  être  , 
ajouta  -  t  -  il ,  ne  les  mëpriierez  -  vous  pas  , 
lorfque  vous  ferez  attention  que  ces  biens 
viennent  d'Alla  ,  &  qu'il  faut  plus  de  fa- 
geffe  &  d'intelligence  pour  produire  l'herbe 
des  champs ,  que  le  monarque  de  la  Perfe 
n'en  a  fait  éclater  dans  les  fomptueux  édi- 
tées qu'il  a  élevés  „. 

Adhira  étoit  enchanté  de  la  converfation 
aifée  du  bon  vieillard,  qui  favoit  tirer  .une 
înftruélion  utile  des  moindres  chofes  >  ailai- 
fonnant  la  fageffe  d*une  douce  gaietés 

Après  leur  frugal  repas,  Mirglip  raconta 
au  dervis  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis 
qu'on  l'avoit  enlevé  de  chez  lui  comme 
un  criminel.  Il  lui  dit  de  quels  moyens  la 
providence  s'étoit  fervie  pour  lui  rendre  fa 
chère  &  belle  Nourenhi.  Il  lui  parla  avec 
efTufion  de  cœur  de  la  bonté  du  fuhan  > 
3ui  avoit  voulu  que  leur  mariage  'fut  célé- 
Dré  dans  fon  palais.  Il  faifit  cette  occafion 
de  donner  un  libre  cours  aux  fentîmens  de 
a  reconnoiiïance  en  préfence  d'Adhim? 
Tome  XXX.  R 
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qui    ne    pou  voit    pas    lui    impofer    fîlence. 

Phéioj  Ecneps  fut  fi  charmé  du  portrait 
qu'il  lui  fit  du  fultan ,  qu'il  félicita  l'étran- 
ger d'être  à  la  cour  d'un  fi  bon  prince, 
dont  il  fuivoit  les  traces,  en  préférant  la 
vertu  à  tout  le  refte.  Ce  compliment  ren- 
dit le  monarque  déguifé  fi  confus,  que  le 
dervis  eût  eu  quelque  foupcon  de  fon  dégui- 
fement,  fiTétude  &  l'âge  ne  lui  euifentafioi- 
bli  la  vue,  au  point  de  ne  pas  voir  la  rou- 
geur &  1  embarras  d'Adhim. 

La  belle  Nourenhi  raconta  enfuite  fon 
hifloire  depuis  Te  moment  qu'elle  avoit  quitté 
le  bon  dervis  5  fon  père?  jufqu'à  celui  où 
elle  avoit  rencontré  Mirglip  dans  le  palais 
d'Adhim. 

''  Vous  favez  ,  mon  père,  que  nous  nous 
promenions  enfemble  vers  l'extrémité  du 
petit  bofquet  de  paîm/iers  &  de  cèdres , 
pleurant  la  perte  de  ma  chère  fœur  Kaphi- 
ra  ,  lorfque  les  émiiTaires  du  viiir  Lémack  > 
tra  ver  faut  le  bois  ,  &  voyant  une  jeune 
fille  ^  me'pourfuivirent  dans  le  bofquet  où 
Je  m'enfuis.  Ce  fut  en  vain  que  vous  m'ap- 
pelâtes vous-même.  Je  craignois  que  l'élo- 
quence de  mon  père  ne  pût  rien  gagner 
fur  des  tigres  féroces,  envoyés  par  le  plus 
méchant  des  homjnes  pour  dévafter  Iqs  pro- 
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.'vinces  de  la  Perfe.  Mais  cqs  ravifTeurs  m'eu-» 
rent  bien-tôt  aWemfô.  "Deux  d'entr'eux   me 
raine^nèrent  vers  vous,    malgré    ma   réfif- 
tance.-  Alors  je  m'oubliai-  moi-mêm«  ,  j'ou- 
bliai Mirgîip  5  &  ne  m'occupai  que  de  Tac^ 
cablement  où  je    vous  vis.    Les  larmes  de 
la  douleur  couloient  des   yeux  prefqu'étéints 
de    mon  refpecïable  père,  Je    long    de  Tes 
joues    ridées  jufques  fur  fa  barbe  d'argent. 
5,  Les  officiers  du  vifir   montrèrent   l'or- 
dre qu'ils    avoient    d'arrêter    toutes     celles 
qu'ils  jugeroient  affez    belles   pour  plaire  à 
:Jeur    maître.    Mon    père    jugea    qu'il  étoie 
inutile   de  réfifter.    Il    leur  <lemanda    feule- 
ment la  permilHon  de  m'entretenir  un  mo- 
ment en    particulier.    Je   n'oublierai   jamais 
ce  peu  de  mots  que  j'entendisde  fa  bouche* 
^>  Mon  enfant ,  m.e  dit-il  ?  nous  femmes 
les  créatures  d'Alla.  Il  permet  que  la  main 
•de  ropprelTeur  s'appefantifTe  fur  nous.  Sup- 
portons   avec  patience   les   afîli-fiions   qu'il 
-nous    envoie;  &     dans    quelque  condition 
qu'il  lui    pl^ife   de  te   mettre,   ô   ma  fille  1' 
ibuviens-toi  de  ne  jamais  révéler  la  retraité 
de  ton    père.  C'eft  la    feule    grâce  que  je 
te    demande    en  t'embraiïant    pour  la  der-* 
nière  fois  ». .  .  . 

4<  Ce  fut  tout   ce  que  mon  père  put  mê 
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dire.  Les  officiers  du  vifîr  m'arrachèrent 
d'entre  {es  bras ,  &  sme  conduifîrent  par 
force  à  Raglai.  J'arro(ai  la  route  de  mes 
larmes,  &c  Tair  retentiffoit  de  mes  cris#, 
Rien  ne  les  touchoit. 
i-  »  En  entrant  dans  le  palais  du  vifîr  ,  je 
trouvai  plufieurs  centaines  d'autres  filles  qui 
avoient  eu  un  fort  femblable  au  mien.  Mais 
elles  fe  réjouïffoient  de  ce  qui  ëtoit  pour 
moi  le  plus  grand  des  malheurs  :  elles  fe  féli-'. 
citoient  de  leur  bonne  fortune. 

»  Le  vifir  Lémack  choifit  celles  d*entre 
nous  qui  lui  parurent  les  plus  belles.  Je 
fouhaitois  d'être  rejetëe  &  renvoyée  vers 
mon  père.  J'eus  le  malheur  d'être  choifie 
pour  être  mife  au  premier  rang  ;  mais  la 
mirëricorde  d'Alla ,  dont  les  voies  (ont  im- 
pénétrables 5  a  comblé  mes  vœux  en  refu- 
fant  d'exaucer  ma  prière.  Il  m'a  conduite 
entre  les  bras  du  vertueux  Mirglip ,  en  me 
faifant  entrer  dans  le  palais  du  fuîtan  ». 

«  O  ma  fille!  ô  vertueux  Mirglip 5  dit 
le  vieillard  en  les  embraïïant ,  je  prierai 
fans-ceffe  le  père  commun  de  tous  les  hom- 
mes de  répandre  fur  vous  fes  bénédiâ:ions  , 
de  fan6lifier  les  noeuds  qui  vous  unifient , 
de  vous  donner  une  nombreufe  poftérité. 
Que  vos[enfans  ;  imitateurs  de  votre  piété  , 
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apprennent  de  votre  bouche  les  effets  figna- 
lës  de  la  fprote(51ion  d'Alla  fur  vous  ;  &: 
qu'ils  méritent  fes  faveurs  par  une  vertu 
fembîable  à  la  vôtre  ». 

Le  bon  vieillard  exalta  enfuite  la  géné- 
rofité  d'Ahim.  Le  fultan  déguifé  fut  obligé 
d  écouter  patiemment  ce  panégyrique  d'au- 
tant plus  flatteur,  qu'il  étoit  didé  par  une 
jufte  reconnoiilance  ?  &  prononcé  par  l'aut- 
tère  fagelTe.  Tel  fut  l'entretien  du  refte  du 
jour?  jufqu'à  ce  que  chacun  fe  retira  pour 
repofer. 

Phéfoj  Ecneps  n'avoit  que  deux  efclaves 
pour  le  fervir.  L'un  avoit  fauve  la  vie  à 
fon  maître,  en  l'empêchant  de  tomber  dans 
un  précipice.  Le  dervis ,  pour  lui  marquer 
fa  reconnoiilance  d'un  fi  grand  bienfait ,  le 
traitoit  plutôt  comme  fon  libérateur  que 
comme  fon  efclave^  Celui-ci  lui  en  étoit 
plus  attaché  y  fans  s'en  prévaloir.  L'autre  , 
gagné  par  la  douceur  d'un  fi  bon  maître  5 
n'avoit  jamais  voulu  le  quitter  ^  quoiqu'il  lui 
eût  fouvent  offert  la  liberté. 

Les  deux  efclaves  conduifirent  d'abord 
l'étranger  dans  l'appartement  qui  lui  étoit 
defi:iné.  C'étoit  une  petite  chambre  conve- 
nable à  la  pauvreté  dw  dervis.   Mirglip  &c 
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Nourenhi     fe     retirèrent    suui    dans    leur 
appartement. 

Au  lever  du  foleil^  lorfoue  les  oifeauTi 
reeominencenr  leurs  hymnes  innocentes  à 
îa  gloire  du  Dieu  qui  leur  rend  le  jour  5 
le  dervis  fe  leva,  s'habilla  proprement  &?: 
iimplement  ,  &  entra  dans  une  petite  iTtof- 
quée  qui  érolt  à  une^  c\es  extrémités  de  fa 
lîiaifon.  Mirglip^  qui  favoit  la  coutume  du 
faint  vieillard  ,  Tavoit  prévenu.  Il  y  avoit 
déjà  quelque  temps  qu'il  étoit  dans  la  moi^ 
quée  avec  Adhim  &   Nourenhi, 

Le  dervis  les  falua  avec  un  air  de  bon- 
té ^  &  fit  fa  prière  à  haute  voix  >  félon  fa 
coatume ,  pour  lui  &  pour  fa  famille.  Il 
répandit  fon  cœur  devant  Alla  ?  le  remer- 
ciant des  grâces  qu'il  lui  faiioit  dans  (a 
vieiilefTe  ,  fe  fou  mettant  à  fa  volonté  ce- 
lefte  ,  le  fuppliant  avec  ferveur  de  bénir 
{qs  adorateurs  ,  de  leur  donner  la  force  de 
fuir  le  mal  &  de  faire  le  bien.  Toure  la 
famille  entroit  dans  les  pieuies  difpcfîtions,- 
du  bon  vieiMard  ,  &  fe  pénétioit  des  mêmes 
fentimens. 

Lorfque  la  prière  fut  finie  ,  Adhim  ,  tranf- 
porfé  de  joie  :&  de  ferveur,    courut   em- 
braffer  le  dervis,  en  lui    difant  : 
«  O  faint  vieillard!  que  je  vous  ai  d*o- 
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biigatîons  de  me  faire  approcher  de  fî  près 
de  la  divinité  !  Une  étincelle  du  feu  facré 
qui  embraie  ton  cœur,  e/l  tombée  fur  le 
inien.  Oh  !  û  tous  les  Perfans  pouvoient 
t'eatendre  prier;  fi  tous  les  hommes  prioient 
avec  autant  de  ferveur  que  toi  ,  la  mofquée 
feroit  un  féjour  4e  félicité.  Adhim,  notre 
fiiltan ,  quitîeroit  la  plaine  d'Orez  ,  pour 
venir  habiter  avec  toi  dans  le  temple  d'Aila  ». 
*'  Mon  cher  &  vertueux  difciple  5  répon- 
dit Phéfoj  Ecneps ,  je  relTens  une  vraie  fa- 
tisfaélion  de  vous  voir  pénétré  de  ces  ien.* 
timens  religieux.  Mais  les  accès  de  votre 
ferveur  me  font  foupçonner  qu'elle  ne  vous 
eft  pas  ordinaire.  Mon  bon  ami  ,  la  vraie 
dévotion  efl  calme  &  tranquille.:  elleii'ed 
ni  païïionnée  ,  ni  emportée  :  elle  ne  fe  li- 
vre ni  aux  tranfports  de  la  joie  ,  ni  à  Tac- 
cablement  du  defefpoir  :  elle  eil  confiante 
&  uniforme  ,  cette  châtie  fille  de  la  vérité, 
cette  douce  compagne  de  la  raifon  ,  née 
pour  habiter  dans  tous  les  cœurs ,  &£  pour 
unir  tous  les  hommes  par  les  liens  de  la 
juûice.  La  religion  ne  nous  ordonne  pas 
de  fuir  la  fociéré  de  nos  femblables.  Am 
contraire  5  elle  nous  donne  des  leçons  de 
toutes  1^5  vertus  fociaîes  ,  &  elle  fonde 
nos  efpérances  fur  notre  fidélité  à  remplir 
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nos  devoirs  envers  nos  frères.  Notre  pre- 
mier devoir  eft  d'adorer  Alla  ,  le  fécond 
eft  d'être  utile  aux  hommes.  Ne  jamais  en- 
trer dans  la  mofquée  pour  y  prier  ,  ado- 
rer &  remercier  Dieu  ,  c'eft  une  négli- 
gence impardonnable.  C*eft  une  piété  mal 
entendue  d'y  relier  enfermé  fans  celle,  au 
lieu  de  remplir  les  obligations  de  la  vie 
civile  ,  &  d'employer  au  bien  de  l'huma- 
nité les  talens  que  nous  avons  reçu  du  ciel, 

))  Vous  fouriez  ,  continua  le  dervis  )  je 
lis  dans  votre  penfée.  Séqueftré  du  refte 
des  hommes  dans  cette  retraite  agréable 
Phéfoj  Ecneps  vous  femble  agir  contre  (es 
maximes.  Vous  croyez  fa  conduite  en  con- 
tradidion  avec  fes  principes.  Des  emplois 
différens  conviennent  aux  difierens  sigQs  dé 
la  vie.  Autrefois  ,  jeune  comme  vous  , 
lorfque  je  jouiffois  de  toute  la  vigueur  d'une 
fanté  robufte  ,  je  lifois  la  loi  de  notre  pro- 
phète dans  les  mofquées  d'Ifpahan.  Je  vins 
enfuite  à  la  cour  de  Perfe,  où  plufieurs  émirs 
m'avoient  appelé  pour  me  charger  d'acçom-  J 
pagner  leurs  fils  dans  leurs  voyages.  Je  par- 
courus avec  eux  les  différentes  cours  de  la 
terre  ,  &:  ,  comme  l'abeille  induilrieufe  , 
ils  recueiiloient  le  miel    de  la  fageffe  dans 
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les  xllfferentes  contrées  où  nous  nous  arrê- 
tions. Ils  rentrèrent  dans  leur  patrie  ,  char- 
gés de  ces  précieufes  richeiles  auxquelles 
chaque  nation  avoir  contribué.  J'ofe  dire , 
ô  mon  illuftreami  !  que  la  proteélion  d'AUa 
nous  fuivoit  par-tout.  Adhiin  doit  à  mes 
foins  ,  ou  plutôt  aux  Aiccès  dont  la  provi- 
dence voulut  bien  les  couronner  ,  les  plus 
fages  émirs  qui  iiluftrent  fa  cour.  Je  dois 
l'avouer  :  Phéfoj  Ecneps  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  cultiver  les  femences  de 
vertu  qu'il  trouva  dans  les  coeurs  des  jeu-- 
nés  feigneurs  confiés  à  fa  garde.  Après  que 
je  les  eus  rendus  à  leurs  parens ,  ]q  revins 
dans  le  fein  de  ma  famille.  Mon  père  ,  ac- 
cablé fous  le  poids  des  ans  &  des  infir- 
mités ,  m'appeloit  pour  lui  fermer  les  yeux. 
Un  de  mes  anciens  difciples  me  fit  bâtir  cette 
maifon  qu'il  m.e  donna  comme  une  mar- 
que de  fa  reconnoilTance.  Marinak  ,  ma 
chère  Marinak  ,  me  fit  père  de  deux  filles 
que  j'élevai  dans  la  vertu.  Elles  croilToient 
en  beauté  &  en  fagefTe  fous  les  yeux  de 
leur  tendre  père  ,  lorfque  Kaphira  m'a  été 
enlevée  ,  je  ne  fais  par  quel  accident  ;  & 
depuis  ,  je  n'en  ai  pas  entendu  parler. 
Le  bon  vieillard  s'arrêta  pour  donner 
libre  cours  aux  larmes  que  lui  arraçhoit 
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le  fouvenir  de  fa  chère  famille.  Puis  fe  tour-  " 
nant  vivement   vers  le    iultan   dég^ifë  ,  il 
ajouta  : 

,,  Noble  étranger  ,  les  larmes  qui  tom- 
bent de  mes  yeux  annoncent  une  {enûbilité 
dont  je  fais  gloire  ,  loin  de  la  regarder  com- 
me une  foibleiTe.  Quiconque  n'eil  pas.af- 
feélë  par  le  tendre  fouvenir  de  ceux  aux- 
quels il  fut  uni  par  les  liens  du  fang  y  q(ï 
au-deflous  de  riiumanité.  Je  ne  fais  point 
iii'élever  au-defTus  des  fentimens  de  la  na- 
ture ;  &  j'eflime  affez  la  dignité  de  mon 
être,  pour  ne  point  l'avilir  par  des  pen fées 
qui  le  dégradent.  Nos  penchans  naturels 
nous  viennent  du  ciel  :  c'efi:  un  don  ,  ôc 
non  pas  un  châtiment.  Si  nous  les  fuivons 
avec  droiture  ,  ils  nous  conduiront  à  la 
vertu  y  dont  nous  éloigne  \:.n^  vaine  phi- 
lofophie  qui  voudroit  infpirer  à  l'homme 
rinfeniibilité  d'une  pierre  >y. 

»  O  vénérable  fage  !  dit  Mirgîip ,  tu  ca- 
ches une  partie  de  tes  vertus  à  cet  illuflre 
étranger.  Tu  ne  dis  pas  qu'il  n*y  a  point 
de  famille  à  plus  de  dix  lieues  àia  ronde,, 
qui  ne  reifente  les  heureux  effets  de  la  pré- 
fence  de  Phéfo]  Ecneps.  C'ed  le  dervis  qur 
donne  à  la  ieunefTe  de  l'un  &:  de  l'autre 
fexe  é^s  diredeurs  vettueux  qui  infpirent 
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à  ces  tendres  cœurs  Tamcur  de  la  vertu, 
&  les  élèvent  dans  les  feritimens  de  refpex^ 
&  de  foumiiiion  qu'ils  doivent  à  Ai!a  ,  & 
après  lui  à  leur  falran.  Comme  le  foleiî 
éclaire  la  terre  ,  même  pendant  la  nuit  par 
fes  rayons  réfiéchis  fur  le  difque  de  la  Iun£  , 
ainii  Phéroj  Ecneps  réfle'chit  les  rayons  de 
fa  vertu  fur  les  autres  fages  qui  les  ren- 
voient fur  les  cœurs  de  leurs  difciples  „. 

»  Mirglip  ,  dit  le  dervis  ,  faloit-il  par  tori 
indifcrëtion  enlever  à  ton  ami  le  mérite  de 
{es  foibles  vertus  ?  Le  bien  que  nous  fai- 
fons  en   fecret  n'eu  connu  que  d'Alla.  Ce 
que  nous  donnons  en  fecret,  nous  le  don- 
~nons  comme    hs  dépositaires  de  Dieu  ,  qui 
nous   a  confié  fes  dons  pour  les    diftribuer 
aux  autres.  Alors  toute  la  gloire  en  efl  rap- 
■portée   à  celui-là   feul  à  qui  elle  appartient 
entièrement.  Mais  lorfque  nous  publions  nos 
bonnes  allions  ou  nos   charités  y  ceù  tou- 
jours par  un  motif  de  vaine  gloire  „  par  urj 
retour   d'amour- propre  ,  ou    pour  en  erre 
eftimés  davantage  5  ou  pour  qu'on  nous  en 
ait  obligation.  Ainfi    nous  nous   attribuons 
une    gloire   à    laquelle    r.ous     n'avons    pas 
^roit  ^5. 

„  Vénérable  dervis  ,  répondit  Mirglip  y 
je  cherche  moins   à  dérober  au  grand  être 

R  vj 
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que  nous  adorons  ,  la  gloire  qui  lui  eR: 
due ,  qu'à  édifier  celui  qui  a  pénétre  dan$ 
répaiffeur  de  ce  bois  ,  pour  contem- 
pler la  fagefTe  de  Phéfoj  Ecneps.  N-a-tiî 
pas  mérité  de  la  voir  dans  tout  fon  éclat } 
Ne  doit-il  pas  favoir  comment  le  dervisdes 
bois  mit  en  pratique  fes  propres  leçons  j. 
par  Ton  afFeftion  refpedueufe  p.our  fa  ten- 
dre mère  ^  qu'il  fut  confoler  de  la  perte 
d'un  époux  tendrement  chéri ,  &  lui  faire 
trouver  des  douceurs  dans  une  épreuve 
que  le  ciel  lui  envoyoit  pour  achever  de 
purifier  fon  ame  par  Taffllélion  ?  H  la  rap- 
pela à  la  vie  ,  &:  lui  rendit  ainfi  le  jour 
qu'il  avoit  reçu  d'elle.  Il  n'a  quitté  le 
monde  que  pour  lui  être  plus  utile.  Dans, 
le  commerce  libre  de  l'amitié ,  il  répand  les. 
charmes  de  la  vertu  ,  de  la  paix  &  du  bon^ 
heur.  La  joie  marche  à  fes  côtés.  Il  inllrui't 
les  ignorans  ,  il  ccnfole  les  affligés  ,  il  fou- 
lage les  malheureux.  Le  vice  &  la  pau- 
vreté difparoiffent  devant  lui.  Tandis  que 
fon  corps  fe  courbe  vers  la  terre  ^  fon  ame 
pure  s'élève  vers  la  célefîe  patrie  des  iuf-« 
tes.  Il  eft  le  feu!  qui  ignore  fon  mérite.^ 
ê<  le  poifon  de  Forgueil  n'a  point  corrompu: 
fa  fageiïe  ^^ 
»  Mon  ami  5  dit  Phéfo]  Ecneps  ^  en  ia^ 
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terrompant  Mirglip  >  j'ai  peut-être  tort  cFar- 
réter  un  difcours  qui  me  mortifie  ;  mais  je 
îedois  à  Tédificatiori  de  cet  étranger',  à  qui 
tu  ferois  croire  ,  par  ton  indircrétion  ;  que 
la  voix  de  la  flatterie  fe  mêle  à  nos  pieux 
entretiens.  Mirglip  ,  l'adulation  e(t  la  mar- 
que ou  d'un  excès  d'affe6i:ion ,  ou  d'une  baffe 
hypocrifie.  Je  te  rends  juftice ,  ce  dernier 
vice  n'eft  pas  îe  tien  :  mais  je  crois  que  tu 
as  le  malheur  de  m'aimer  trop  ,  &:  de 
m'eilimer  plus  que  je  ne  vaux  réellement- 
Ta  gënérofité  m'humilie  ;  ton  ami  ne  pourra 
te  croire  :  plus  tu  veux  me  rendre  grand  à 
fes  yeux  ,  plus  tu  rae  rends  petit  aux  miens  >y» 

»  Pieux  dervis  ,  répliqua  Mirglip ,  je  fuis 
fâché  de  ne  pouvoir  être  de  ton  Tentiment. 
Je  refpeéte  le  voile  dont  te  couvre  ta  mo- 
deftie  pour  t'empécher  de  voir  tes  vertus. 
Elle  eft  plus  capable  d'en  donner  une  jufte 
idée  à  ton  nouveau  difciple  &  au  monde 
entier  y  que  mes  foibles  louanges  ^y. 

»  Le  monde  ,  àït  Phéfoj  Ecneps  ,  n'efl 
point  refferré  par  les  mers  ,  nî  circonfcrit 
par  les  limites  des  langues.  La  Perfe  n'eil 
qu\m  point  fur  la  furface  du  globe.  Le  der- 
vis des  bois  efl  Inconnu  ,  m.ême  dans  îa  , 
Perfe.  Le  pigmée  qui  ne  peut  élever  fa  tête 
à  la  hauteur  d'un  épi  de  bkd  ;  slmaginera^ï 
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t-il  que  tous  les  hommes  doivent  Tadmi- 
rer?  — -  Mais  je  me  .tais  ,  car  Mirglip  fait 
tirer  des  Hijets  de  flatterie  de  tous  mes  dif- 
cours.  Mes  amis  ,  promenons  -  nous  autour 
de  ce  petit  terrain  que  j'ai  cultivé  fous  l'œil 
'de  la  nature  ,  &  qu'elle  enrichit  beaucoup 
plus  par  la  fécondité  que  moi  par  mes 
foins  5,. 

La  compagnie  fuivit  Phéfoj  Ecneps  ,  &c 
traverfant  l'allée  étroite  qui  étoit  devant 
fa  maifon  ,  ils  s'enfoncèrent  dans  le  petit 
bofquet  de  cèdres  &   de  palmiers. 

Le  dervis  fembloit  s'arrêter  avec  corn- 
plaifance  dans  plulieurs  endroits  du  bof- 
quet; dî  ,  quoiqu'ils  n'euffent  rien  de  plus 
particulier  que  le  refle^  iis  fem^bloient  ré- 
pandre dans  Famé  du  vieillard  une  joie  pure^ 
qui  fe  faifoit  remarquer  fur  fon  vifage. 

Mirglip  dit  à  voix  baffe  au  fulran  :  »  Ati- 
him  5  nous  perdons  le  fruit  de  notre  pro- 
menade ,  &  la 'plus  douce  partie  du  plaiilr 
qu'elle  peut  nous  procurer  ^  fi  vous  ne  de- 
mandez à  notre  ami  qu'il  nous  faiTe  'part  du 
fujet  de  fes  raviflemens  intérieurs  «. 

Adhim  ,  fuivant  le  confeil  de  Mirglip  y 
s'approcha  du  dervis  Se  lui  dit  : 

«  Sage  vieillard  ?  pardonne  -  moi  n  j'ofe 
troubler  tes  douces  méditations,  A  chaque 
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flation  que  nous  faiibns  dans  ce  bofquet ,  ton 
ame  ravie  femble  goûter  un  plaifir  délicieux. 
Sans  doute  un  tendre  fouvenir  fe  préfente  à 
ton  efprit,  &:  y  verfe  une  joie  céîeile.  Ces 
penfëes  ne  peuvent  qu'édifier  tes  difciples  y 
fi  tu  daignes  les  leur  communiquer. 

»  Les  divers  lieux  où  je  m'arrête  avec 
complaifance  ?  reprit  le  dervis ,  je  les  ai 
confacrés  à  la  mémoire  de  mes  vertueux 
amis,:  leur  image  qui  s'offre  à  mon  imagina»» 
tion  à  mefure  que  ]e  les  parcours ,  me  rap- 
pelle leurs  vertus.  Ce  n'efi  pas  une  légère 
fatisfaftion  de  fe  retracer  leurs  difTérentes 
.épreuves,  &  les  vicloiïes  qu'ils  ont  rem- 
portées fur  leurs  paffioris.  Je  goûte  une  dou- 
ce joie  à  honorer  leurs  bonnes  actions  ^  elles 
iTi'inâruifent  y  elles  mi-'excitent  à  Tamour  de 
la  fageffe  ».  - 

Ainfi  parla  le  dervis.  Ses  trois  difciples 
rentoiiroient  5  &  reciieilipient  ^  avidement 
les  paroles  qui  tomboïeat;  de/a  bouche.  H 
reprit  ainfi  r 

«.Nous  avons  déjà  paffé  le  premier  lieiî 
confacré  à  Tamitié  &  à  la  vertu.  Quoique 
celui  que  j'y  honore  air.  été  le  plus  cher  de 
ânes  .^amis:5r  ij'e  n'outragerai  point  la  vertu 
de/zQ-elubai^qn^l  j'ai  dédié  le  cabicf  t  de  ver^ 
dure  e^  nous  rommesJ,.5ett,:€,feu|-e.>ï  f n  m'j^ 
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occupant  d'un  autre  que  lui.  O  EUar  î  je 
t'ai  élevé  ce  petit  temple  champêtre:  Ellorl 
compagnon  vertueux  de  mes  premières  an- 
nées !  nos  cœurs  s'ouvrirent  enfembîe  aux 
doux  rayons  de  ia  vertu  &;  de  la  piété.  La 
religion  purifia  nos  mœurs  ,  &:  nous  déli- 
vrant des  défirs  terreftres  ,  y  fubilitua  la 
noble  ambition  de  m.ériter  la  couronne  àes 
juftes.  Tu  jouis  à  préfent  de  cette  récom- 
penfe  célefte.  Tu  m'as  laifTé  ton  exemple 
pour  gage  de  ton  amitié.  Il  m'inflruit  après 
ta  mort ,  comme  ta  converfaîion  m'infpi- 
roit  la  fageffe  pendant  ta  vie  ;  car  c'eft  tai 
qui  m'appris  à  recevoir  la  bonne  &  la  mau- 
vaife  fortune  5  comme  un  don  de  la  pro- 
vidence ». 

»  Cet  autre  endroit  eft  CQ.nfacré  à  la  mé- 
moire du  paifible  Yéliah  ,  dit  le  d^rvis  en 
avançant  quelques  pas.  Yéliah  !  nom  cher 
à  tous  les  amis  de  la  vertu  !  Ton  cœur  ne 
fentit  point  le  trouble  inquiet  de  l'ambition  : 
H  fuivoit  doucement  les  loix  de  la  nature  6c 
de  l'humanité.  Quoique  tu  fuiles  caché  au 
monde  ,  comme  le  moindre  arbriiTeau  qui 
croît  à  l'ombre  des  plus  hauts  cèdres  ,  tu 
n'en  fus  pas  moins  utile  à  la  fociété.  La 
veuve  &  l'orphelin  imploroient  ton  afîif- 
laace  >  &  ils  ne  l'imploxoiçnt  jamais  en  vain. 
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Le  pauvre  te  montroit  fa  misère  ,  &  tabien- 
faifance  le  foulageoit  ». 

Le  dervis  ayant  paiTé  au-delà  du  bofquet 
avec  fa  compagnie,  les  conduifit  le  long  du 
ruiffeauj  qu'ils  pafsèrentà  la  hauteur  de  deux 
isles  plantées  d*ifs  toujours  verds.  Entre  les 
deux  isles  ;  un  rocher  couvert  de  coquilles 
ëlevoit  (a.  tête  irrégulière. 

«Ces  îsles  ,  dit  Phéfoi  Ecneps ,  étoient 
autrefois  découvertes.  J'y  ai  planté  &  cul- 
tivé les  arbres  qui  en  couvrent  la  furface. 
D'autres  peut-être  abattront  cette  fuperbe 
forêt  pour  divers  ufages. 

»  Mais ,  dit  l'étranger  ,  il  faudrolt  des 
machines  énormes  pour -mouvoir  ces  grands 
arbres  :  comment  un  feu!  homme  a-t-il  pu 
planter  cette  vafle  forêt  ? 

»  Je  n'ai  point  tranfplanté  ces  grands  ar- 
bres dans  l'état  où  ils  font  à  préfent.  C'eût 
été  dégarnir  un  endroit  pour  en  orner  un 
autre.  Chaque  année  j'ai  coupé  les  rejetons 
que  pouffent  les  racines  des  arbres ,  au  re* 
tour  du  printemps ,  &  qui  leur  feroient  nui'- 
fibles  ,  (i  on  ne  les  coupoit  :  je  les  ai  portés 
dans  ces  isles,  où  ils  ont  produit .  de  nou- 
veaux arbres.  C'ed  ainfi  que  ,  fans  forcer  la 
nature,  je  l'ai  aidée  à  fe  multiplier  avec 
avantage.    Elle  a  bien  fécondé   mes  foins  j 
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c'eil    la    récompenfe    que  j'en    attendok  ^K 
Le  fûltan  admira  la  beauté  des  deux  isîes. 
En  comparant  la  grai-^deur  &:  la  vigueur  de 
leurs   arbres    avec    i'état  des   cèdres    de  la 
plaine  d'Orez  ,  il  fut  intérieurement  mortifié 
dé  reconnoitre  que  ,    par  les  bons  foins  cîu-l 
dervis  5  la  foret  qu'il  avoit  cultivée  avolt  pro- 
fité chaque  année  y  tandis  que  fa  foret  d'Orez 
dépéri iîbit ,  &  laiîToit  tomber  les  débris  de  : 
fa  îéte  fuperbe  dans  la  plaine. 
.     Parvenu  à  une  treizième  flation  ,  le   der-^.  ■ 
vis  oublia  les  isles  &  la  foret;  &  après  s'être 
recueilli  un  moment,  il  s'écria  d'un  tonuri 
peu  plus  élevé  que  de  coutume  : 

«  Aimable  Symiac  ?  ce  lieu  me  rappelle  ton 
enjouement;  ta  converfation  vive  &  agréa- 
ble y    oiî  ton    efprit   armé    de  faillies   ingé- 
niéufes  ,    perçoit  le  vice    des    traits    de    la; 
plus   fine  raillerie.    Les  ris  ne  font  pas  faits', 
pour   amufer    Fintempérance  ,    mais    pour* 
égayer  l'auftérité  de  la  vertu:  l'âme  fourit 
dans  le  calme  des  paflions  ;   &   la   joie  d^s 
méchans  n'eit   que  folie.    Tu  favois  que  là 
gaieté  fut  donnée  à   l'homme  pour  foulager 
&  adoucir  les  misères  de  la  vie  :  tu  favois  > 
donner  à  la  vertu  la  férénité  dont  Iqs  mé- 
chans n'ont  que  le  mafque.   Au  fein  de  l'af- 
fiiélion ,  au  milieu  Ôqs  douleurs  aiguës ,  ton 
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ame  ferme  &  inébranlable  fe  montroit  fiipé- 
rietire  aux  foibleiîes  humaines.  Le  malheur 
accable  les  âmes  communes  ;  la  tienne  le 
rendoit  maîtreïTe  du  fort  par  une  patience 
inaltérable.  Ainli  un  grand  feu  dévore  tout 
ce  qui  l'environne  5  au  iieu  qu'une  étincelle 
s'étouffe  aifément. 

»  Dans  les  jours  de  l'adverfité  ,  lorfque  îe$ 
heures  Ce  prolongent  par  le  fentiment  de  la 
douleur^,  alors  Symac  favoit  fe  diilraire 
agréablement  des  maux  qu'il  fouffrolt ,  ou 
par  le  fouvenir  d'un  temps  plus  heureux  >  ou 
par  la  perfpeâ:ive  d^un  meilleur  avenir.  Ainfî 
mon  vertueux  ami  favoit  être  heureux  en 
tout  temps  5  &  trouver  toujours  Ôqs  fujets 
de  remercier  la  gracieufe  providence. 

»  Un  peu  plus  loin ,  continua  le  dervis, 
j'honore  Eioc  ,  adorateur  confiant  d'Alla  S^ 
de  fon  prophète.  Il  étoit  l'organe  de  la  rai- 
fon ,  &  finterprête  de  la  fagefTe.  Doux, 
humble,  toujours  égal ,  incapable  de  foup- 
çon  ,  parce  qu'il  étoit  fans  malice  ^  il  jouif- 
foit'deia, :vie;fans  craindre  la  mort  », 

Le  vieillard  avança  quelques  pas  ,  traînant 
après  lui   (es  difciples   attentifs.    îi    s'arrêta 
dans  une  autre  dation  )  &  dit  ; 
■     «Ici  Sérahî  ,  Tami  de  mon   cœur,    fixe 
itnQs  peniées.   Notre  eftime  mutuelle  ccm-. 
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mença  avec  notre  amitié ,  &c  notre  amitié 
commença  dès  notre  plus  tendre  jeuneiïe» 
Il  étoit  le  favori  de  la  fortune  )  iorfque  je 
le  vis  pour  la  première  fois.  Quand  je  le 
revis  ,  l'ingrate  l'avoit  abandonné.  Il  ne 
m'en  fut  que  plus  cher.  Ses  biens  devinrent 
la  proie  de  l'opprelleur  ,  après  avoir  été  le 
partage  des  malheureux. 

»  Il  fut  contraint  de  fuir  fous  un  ciel  étran- 
ger ,  loin  de  fes  amis  &  de  {qs  parens ,  pour 
chercher  les  moyens' de  fubiifter,  qu'on  lut 
refufoit  dans  le  lieu  de  fa  nailTance,  A  pré- 
fent ,  fournis  à  la  loi  du  prophète ,  dont  il 
pratique  les  faints  préceptes  ,  il  apprend  aux 
étrangers  qui  l'ont  accueilli  5  à  ne  point  met- 
tre leurs  efpérances  dans  des  biens  que  les 
médians  peuvent  leur  ravir  ». 

Mirglip  ,  voyant  que  le  fage  avoit  fini  le 
panégyrique  de  Sérahi ,  s'avança  vers  le  ca- 
binet de  verdure  coniâcré  à  Norloc  ;  celui- 
ci^  plus  couvert  que  les  autres  ,  étoit  caché 
au  pied  de  la  montagne. 

«Norloc,  fage  inconnu  au  monde  3  dit 
Phefoj  Ecneps,  ton  image  facrée  fera  tou- 
jours préfente  à  ma  mémoire.  Ton  courage 
furmonta ,  par  un  travail  affidu  ^  les  obfta- 
cles  que  la  pauvreté  mettoit  à  ton  inftruc- 
tion^    Obligé  de  gagner  ta  fubfillance  à  la 
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fueur  de  ton  front  >  tu  trouvas  encore  affez 
de  loifîr  pour  pénétrer  dans  les  profondeurs 
des  fciences.  Tu  ne  fus  point  favant  pour 
toi  feul.  Tu  fis  part  de  ta  fagelTe  à  ceux 
qui  peuvent  défirer  de  recevoir  tes  leçons. 
Mais  hélas  !  que  t'a  fervi  de  leur  avoir  don- 
né des  inftrudlions  dont  ils  n'ont  pas  fu  pro^' 
liter.  Ceux  que  tu  as  inftruits  fe  font  éle- 
vés contre  leur  maître.  Tu  n'as  point  trou- 
vé de  récompenfe  fur  la  terre.  PuilTe  Alla 
couronner  ta  patience  dans  une  autre  vie  I 

4<  Mais  5  dit  Mirglip  ,  fi  le  temple  cham- 
pêtre confacré  à  Norloc  eft  caché,  la  mon- 
tagne qui  le  couvre  domine  tout  le  pays 
d'alentour.  Du  fommet  de  cette  montagne 
911  voit  une  partie  des  provinces  de  la  haute 
Perfe  ». 

«  Nous  gravirons  le  rocher  ^  reprit  le  der- 
vis  :  nous  contemplerons  le  pays  immenfe 
qu'il  domine.  Cette  vafte  étendue  de  ter- 
rain ,  &  la  variété  des  points  de  vue  ,  nous 
donneront  quelqu'idée  du  favoir  prodigieux 
de  celui  à  qui  j'ai  dédié  le  fommet  de  cett€ 
montagne  ». 

lis  tournèrent  le  rocher  par  un  fentier  en 
fpirale  5  dont  la  pente  étoit  douce  &  aifée. 
Arrivés  au  fommet,  ils  découvrirent  fur  la 
gauche  la  mer  Cafpienne ,  ôc  fur  la  droite 
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les  vaftes  états  fournis  à  la  domination  dii 

magniiique  Adhim. 

,,  La  vue  de  ce  pays  immenfe  me  rem- 
pliroit  d'étonnement  -,  dit  le  monarque  dé- 
guifé  ,  fi  je  ne  me  rappelois  la  promeflTe 
que  nous  a  fait  le  dervis ,  de  nous  entrete- 
nir des  connoiffances  encore  plus  vaftes  de 
fon  ami. 

,5  Les  royaumes  que  vous  voyez  devant 
vous  ,  auffi  loin  que  la  vue  peut  porter , 
dit  Phéfoj  Ecneps  ?  contiennent  un  peuple 
innombrable  qui  parle  la  langue  Perfane  ; 
mais  Stébi  parle  toutes  les  langues  de  l'Afie: 
il  fait  encore  toutes  les  langues  de  TEurope  , 
tant  anciennes  que  modernes.  Le  langage 
n'eft  que  la  clef  de  la  fcience.  Riche  des 
connoilTances  de  tous  les  climats  5  il  n'i- 
gnore aucune  des  vérités  que  la  philofophie 
enfeigne.  Il  monte  jufqu'au  ciel  pour  y 
contempler  ces  globes  immenfes  qui  rou- 
lent fur  nos  têtes  >  &  admirer  la  fagefTe 
du  grand  être  qui  arrangea  le  fyflême  har- 
monieux de  ces  mondes  innombrables. 

,,  Ce  favant,  reprit  Adhim  ,  mérite  d'être 
le  favori  du  grand  monarque.  Il  mérite  d'a- 
voir une  demeure  dans  la  plaine  d'Orez  , 
où  Adhim  a  invité  tous  les  fages  &  les  fa- 
vans  de  fon  empire  j  ceux  fur-tout  qui  ex^ 
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cellent  dans  la  connoifTance  des  corps  cé- 
leiles. 

,,  Hélas  !  dit  le  bon  dervis^  qu'efl-ce  que 
le  mérite  fans  proteélion  • 

5,  Il  eu  vrai ,  répondit  Adhini  qui  favoit 
!e  manège  des  cours  ;  ce  font  les  minidres 
qui  propofent  au  fuitan  des  fujets  pour  rem- 
plir les  places  qui  viennent  à  vaquer.  Le 
fuitan  ne  peut  que  choifir  parmi  ceux  qu'on 
lui  préfente  ;  encore  eiî-il  obligé  de  choidr 
d'après  le  rapport  qu'on  lui  fait  du  mérite 
des  uns  &  des  autres.  Souvent  ce  rapport 
eft  infidèle.  Ainfi  le  monarque  accorde  à 
la  faveur  de  ceux  qui  l'approchent  ,  des 
grâces  qu'il  voudroit  ne  donner  qu'au  mérite 
perfonnel,,. 

Mîrglip  foarit  à  cette  obfervation  d'Ad- 
him.  Voulant  détourner  le  difcours ,  il  def- 
cendit  de  la  montagne.  La  compagnie  le 
fuivit.  A  une  certaine  diftance  du  fommet, 
il  apperçut  un  petit  endroit  où  il  y  avoit 
quelques  {iéges  formés  de  greffes  racines 
raboîeufes  &  inégales.    Il  dit  au  dervis  : 

,,  A  qui  ce  lieu  eil-il  confacré  ?  On  y 
entre  par  un  fentier  difficile  ,  &  il  offre  peu 
d'agrémens  à  ceux  qui  voudroient  s'y  ar- 
rêter. 

s,  Cefl   à  deffein  ,    répondit  Phefoj  Ec- 
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neps  >  que  je   laiiïe  cet  endroit  incuUe.  Je 
l'ai  confacré  à  ramitié  de  Smadac  ?   &  au 
trifte  fouvenir  de  Ton  fort  infortuné.  Seroit- 
il  jufte  que  je  vinffe  jouir  des  commodités 
ôc  des  agrémens  de  la  promenade,  dans  un 
lieu  deftiné  à  me  rappeler  les  maux  cruels 
que  fouffrit  mon   ami  ?   Mais  pourquoi  les 
appeler  cruels ,  puifque  fa  patience  à  les  fouf- 
frir  n'a  fait  qu'augmenter  fes  vertus  &  fes 
mérites  ?  Les  revers  &  les  affliélions  de  la 
vie   ne   font   pas    des  malheurs  ,  lorfqu'on 
fait  en  triompher.  La  mémoire  de  Smadac 
palTera  à  la  poftérité  la  plus   reculée.    On 
admirera   avec  quel  courage  ,    fuivant   les 
loix  de  la  piété  filiale  ?  il  réiiila  aux  char- 
mes de  l'amour. . . . 

,5  Aux  douceurs  innocentes  d'un  amour 
pur  &  chafte  ,  dit  Mirglip  j  en  interrom- 
pant le  dervis  ;  d'un  amour  qui  feroit  hon- 
neur à  la  pureté  même.  PuiiTe  le  faint  pro- 
phète le  récompenfer  bientôt  ! 

,,  Hélas  !  continua  le  vieillard,  le  ciel 
bénit  rarement  les  enfans  que  leurs  parens 
maudifTenr.  Souhaitez  d'abord  que  ceux  de 
Stnadac  lui  rendent  leur  amitié  ;  il  pourra 
enfuite  efpérer  la  faveur  du  ciel.  Quelque- 
fois les  parens  aveuglés  par  ôqs  projets  de 
fortune  ,   ou  par  d'autres  intérêts  fembla^ 

blés 
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bles  auxquels  ils  facrlfient  le  bonheur  de 
leurs  enfans  ^  pouffent  Tautorité  paternelle 
au  -  delà  à^s  lo'ix  divines  &  humaines  j  en 
leur  ordonnant  de  violer  leurs  fennens,  ou 
les  forçant  à  àes  engagemens  illégitimes. 
Cependant  Alla  doit  être  le  premier  obéi  : 
car  c*eil  de  lui  que  dérive  la  puiflance  pa»- 
ternelle>.  &  elle  n'a  point  droit  d'exiger- 
qu'on  lui  facrifie  l'obéifTance  due  à  Dieu. 
Mais  plus  fouvent,  des  enfans  indifcrets  s'en- 
gagent dans  des  nœuds  malheureuji ,  tantôt 
par  un  amour  aveugle  ,  fruit  du  caprice  ou 
du  hafard ,  tantôt  faute  d'expérience  &  de 
connoiïïance  du  monde ,  parce  qu^ils  fe  ber- 
cent d'un  bonheur  imaginaire  qui  s'évanouit 
avjec  le  fonge  de  i'amjour.  C'efi:  aux  parens 
judicieux  qui  ont  paiic  par  les  différens  états 
de  la  vie  ^  à  réprimer  avec  douceur  ces 
premiers  -mouvemens  de  palîîon  qui  s'élè- 
vent dans  le  cœur  de  la  jeunefle.  C'efl:  à 
ceux  qui  jouiffent  de  la  purje  lumière  de  la  « 
raifon ,  &:  dont  le  jugement  n'eft  offafqué 
m  par  le  préjugé  ni  par  îa  paillon  ,  à  gou- 
%^erner  l'efprit  malade  des  jeunes  amans. 

5,  Cependant  ,  je  fuis  bien  éloigné  de 
parler  av£C  mépris  du  mariage ,  tel  qu'il  cil 
inftitué  par  ks  loix  civiles  J  approuvé  par 
les  plus  fages  d'entre  les  hommes  >  6c  fane* 

Temc .  XXX*  S 
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tifié  par  Alla,  Jamais  le  libertinage  ne  pré- 
vaudra contre  la  foi  conjugale  ,  qui  eft  le 
vrai  triomphe  de  l'amour  &  de  Tamitié  fur 
les  cœurs ,  qui  aiïure  aux  parens  la  pro- 
priété âss  enfans  chéris  qu'ils  élèvent  pour 
la  fociété ,  la  perfe61ion  de  la  nature. . .  . 

,,  Mais  fortons  de  ce  lieu  trifte  &  mélan- 
colique ,  paîTons  dans  celui  que  j'ai  dédié 
à  Rézaliph  ;^  fa  voix  fe  joindra  à  la  nôtre 
pour  célébrer  les  douceurs  du  lien  conjugal  ». 

,,  Il  eft  donc  heureux  époux  &  heureux 
père  )   dit  le  monarque  ,,. 

„  Oui  5  continua  le  dervis  ;  deux  enfans 
font  affis  fur  (es  genoux  ;  ils  reçoivent  les 
leçons  verîueufes  de  leur  père  qui  n'a  point 
de  plus  doux  plaifir  que  de  leur  apprendre 
la  fageffe  ,,. 

»  Le  père  qui  conduit  Tes  enfans  dans  les 
rentiers  de  la  vertu  ,  reprit  Adhim ,  efî:  le 
meilleur  fujet  qu'un  roi  puiffe  avoir  &  con* 
noître. 

„  Le  père  qui  conduit  Tes  enfans  dans  les 
rentiers  de  la  vertu  >  répéta  Mirglip ,  goûte' 
le  plus  grand  bonheur  dont  l'homme  puiffe 
jouir  fur  la  terre.  Lorfqu'il  fera  couché  fur 
le  lit  de  la  mort ,  il  verra  fes  vertus  ?  multi- 
pliées dans  fa  poftérité,  le  faire   furvivre  à 
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luî-méme  »  &  tranlmettre  fa  mémoire  aux 
d.ges  futurs  ,,.  * 

Phefoj  Ecneps ,  accompa^é  de  fôn  heii- 
reufe  famille  ,  traverfa  le  temple  confacré 
à  Rézaliph.  Un  chemin  ombragé  par  les  plus 
grands  arbres  du  bois  les  conduilit  dans 
uns  petite  allée  charmante  ,  plantée  de  cè- 
dres 5  au  bout  de  laquelle  Adhim  apperçuÊ 
la  maifon  du  dervis. 

Le  fultan  5  qui  n'avoit  pas  fait  attention 
au  circuit  qu'ils  avofent  fait  en  fe  prome- 
nant ,  fat  d'abopd  étonné  de  fe  retrouver 
dans  l'allée  d'où  ils  étoient  partis.  Mais  il 
fut  encore  plus  charmé  de  repaiTer  par  le 
premier  bocage  qu'ils  avoient  traverfé  la 
première  fois ,  fans  être  informés  des  ver- 
tus de  celui  à  qui  il  étoit  dédié. 

„  Je  vois  ,  lui  dit  le  dervis  >  que  vous 
voulez  favoir  en  Thonneur  de  qui  s'élèvent 
ces  cèdres  qui  le  difputent  en  grandeur  ,à 
ceux  du  Liban.  C'efl  en  l'honneur  du  pre- 
mier de  mes  amis  5  quoique  le  dernier  dont 
je  vous  parle.  Adhim  ^  notre  glorieux  fultan  , 
s'eftimeroit  heureux  de  le  connoître ,  tant 
il  a  de  vertu  &  de  modeflie  ! 

5^  Nael  Ecaf  mérite  encore  un  jude  tri- 
but de  louanges  3,  pour  la  droiture  de  fon 
cœur  5  6>c  l'intégrité  de  Tes  mœurs.  Je  n'ou- 
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bljerai  pas  non  plus  la  douceur  &t:  TafTabi^ 
lité  de  Talpar  ,  la  bonté  d^  Gapfac  ^  la  gé** 
néroritë  d'Eirruc  ,  autant  de  fages  qui  ho* 
norèrent  Phéfoj  de  leur  amitié  ,  &  qu'il  ref^* 
pe6le  comme  les  favoris  d'Alia  ,  cet  être 
faint  &  bienfaifant  qui  nous  d  donné  1^ 
vertu  pour  que  nous  puiflions  mériter  en 
quelque  forte  fon  amour  fans  bornes  »-. 

,,  Le  bofquet  fuivant ,  dit  Mlrgiip  ^  n'a 
rien  de  remarquable ,  &  ne  méritç  pas  quç 
nous  nous  y  arrêtions. 

.5^  Quoi  1  reprit  le  dervis  en  fourignt  9 
proyez  -  vous  que  j'oublierai  mon  fils  ?  O 
étranger  !  voyez  avec  quel  foin  j'ai  em- 
belli ce  teiïîple  pour  le  rendre  digne  de 
celui  qui  y  préfide.  Vous  vous  doutez  que 
ç'efl  à  mon  cher  Mirglip  que  je  l'ai  cofi^ 
facré.  Voyez  comme  ces  arbres  étendent 
^u  loin  leurs  l^ranches  pour  nous  procurer 
yn  ombrage  frais  :  ainii  la  charité  de 
Mirglip  s'étend  a  tous  les  malheurjeux  qu'il 
peut  fecourir.  C^s  fleurs  fauvages  qui  or? 
V-pnt  ce  gazon  .d'un  fi  beau  verd  >  me  re- 
tracent la  beauté  de  fon  ame  ornée  de  tou- 
te,s  les  vertus ,,. 

Adliim  fourit  ;  puis  marchant  vers  un  petit 
p-Ian  d'acacia  ,  il  dit  :  "  A  qui  cet    arbre 
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eft-il  clëdië  ?  De  qui    Ton   ombre  rappelle- 
t-elle  le  fouvenir  ^,  ? 

Phéraj  Ecneps  répondit  : 

,,  Il  efî  dédié  à  un  ami  dont  le  caraéièrê 
refTemble  au  naturel  de  l'acacia.  Il  eu.  doux 
&:  charmant  lotfque  le  foleil  de  la  vie  brille 
fur  lui  :  mais  dès  qu'il  fe  couvre  de  nuages  , 
&  que  les  vents  de  l'adverfité  commencent 
à  fouffler  ^  Tacacia  n'efl  pas  plus  violemment 
agité  par  la  tempête  ,  que  Marob  par  la  vio- 
lence de  fa  .colère.  Où  eu  Thomme  tout-à- 
fait  exempt  de  foibleile  &:  d'erreur  ,  dont 
la  vertu  ne  fe  démente  jamais' ,  qui  foutienne 
Jufqu'à  la  ûrtAe  caraél^re  d'un  homme  par- 
fait ? 

5,  Si  un  homme  parfait  efl  poiïîble,  nous 
allons  en  voir  ici  l'image  ,  ajouta  le  dervis 
en  s'arrêtant  dans. une  autre  ftation  de  îa 
même  allée  de  cèdres.  Je  te  falue  ,  ô  der- 
vis  de  Sumatra  i  l'ami  de  mon  cœur,  mo- 
dèle de  perfe61ion  ,  à  qui  je  voudrois  rei^ 
fembler.  Le  génie  de  la  vertu  préfida  à  ta 
naiffance  ,  &  te  doua  de  toutes  les  qualités 
de  l'efprit  &  du  cœur ,  de  tous  les  dons 
du-çiel.  Oeû  de  toi  que  j'ai  appris  tout  ce 
que  je  fais.  Tu  m'enfeigjî^s  far-tout  a  mé- 
diter la  loi  d'Alîa  &  à  la  pratiquer.  Tu  dif- 
fipas  les  ténèbres  de  mo^i  enfance  :  ru  élc- 
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vas  mes  penfëes  vers  le  ciel.  Mais  qui  pour- 
roit  peindre  les  vertus  de  ton  ame  ?  Qui 
pourroit  célébrer  les  louanges  que  tu  mé- 
rites ,  comme  père  ,  comme  époux  5  comme 
ami  ,  comme  citoyen  du  monde  ,  comme 
adorateur  d'Alla  5  comme  précepteur  diî 
genre  humain  ?  Supérieur  à  tous  les  autres 
hommes  par  la  profondeur  de  ton  génie 
Se  Timmenfité  de  tes  connoiiTances,  tu  t'a- 
baifTes  iufqu'à  eux  fans  leur  faire  fentir  ta 
fupériorité  *  tu  fembles  même  apprendre 
d'eux  ,  lorfque  tu  les  inftruis.  Chéri ,  ad- 
miré, exalté  ,  refpeffcé  de  tout  le  monde, 
tu  n'en  es  que  plus   modefte  5,. 

55  Quel  eil  donc  celui  dont  vous  partez 
avec  tant  d'emphâfe  5  demanda  Adhim  l  La 
réputation  de  Mirgîip  fît  naître  dans  mon 
efprit  la  première  penfée  de  vertu.  Je  le 
regardois  comme  le  plus  faint  ôqs  hommes. 
Il  me  dit  qu'il  n'étbit  que  l'humble  dif- 
ciple  du  dervis  des  bois.  Il  me  parla  de  fou 
maître  :  il  m*a  conduit  ici  pour  entendre  \q& 
leçons  ,  &c  admirer  les  vertus  de  Phéfoj 
Ecneps,  Je  fuis  à  la  fource  où  il  puifa  la  fa* 
gefTe.  Et  à  préfent  Phéfoj  Ecneps  élève  mes 
penfées  âu-deffus  de  lui-même  ,  me  parla 
d'un  autre  dervis  plus  fage  Se  plus  vertueux 
que  lui.  Jufqu'où  ira  ^ette  progcelTion  ,,  ? 
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'„  Jufqu'à  la  fource  ineffable  de  tout  bien 
&:'de  toute  vertu  ,  répondit  Phëibj  Ecneps  5 
jurqu'â  Dieu  ,  la  fin  ^e  toute  perfeflion. 
Celui  qui  dût  mieux  l'adorer  &  le  fervir 
eft  le  ■'plus    digne    d'inftruire    le   monde  ,3, 

Mirglip ,  frappé  de  rétonnementd'Adhim, 
&  de  l'eiTufion  du  cœur  avec  laquelle  le 
dervis  lui  parloit  ,  s'attendoit  à  voir  le  fui-* 
tan  fe  trahir  dans  l'excès  de  Ton  admira-^ 
tion  ,  fe  faire  connoitre  à  Phéfoj  Ecneps? 
ôc  le  remercier  de  fes  utiles  leçons. 

Cependant  le  foleil  étoit  au  milieu  de  fa 
carrière.  Le  dervis  &  fa  compagnie  rentrè- 
rent pour  prendre  un  frugal  repas  y  après 
lequel  ils  fe  retirèrent  pour  repofer  quelques 
heures. 

La  foirée  paffa  comme  le  marin ,  à  vifiter 
les  environs  de  l'hermitage.  Cette  féconde 
promenade  fut  auiïi  agréable  &  auiîï  indruc- 
tive  que  la  première.  A  chaque  ftation  ,  le 
bon  dervis  avoit  toujours  quelque  nouvel 
exemple  à  propofer  à  l'admiration  de  fes 
dlfciples  ;  quelque  nouvelle  vérité  à  offrira 
leur  méditation.  Il  parloit  tour-à-tour  de? 
vertus  privées  &  des  vertus  publiques,  d^s 
devoirs  de  l'homme  envers  lui-même  & 
envers  les  autres.  Il  parcouroit  les  différen- 
tes conditions  de  la  fociété,  depuis  le  roi 

S  iv 
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jufqu'au  dernier  de  Tes  fujets.  Parmi  les  mo- 
dèles d'une  vertu  privée  ,  il  exalta  {ur-totit 
le  caraôère  de  Stevar^  à  qui  il  avoir  con- 
facré  un  petit  bois  à  quelque  dlftance  de 
fa  mgifon. 

Stévar  y  dit-il  y  élevé  dans  une  condition 
où  la  vertu  n'efl:  guères  connue  ,  fut  fe  pré- 
ferver^de  la  corruption.  Il  paiïa  toute  la  vie 
à  parcourir  les  .mers  &  les  différentes  con- 
trées du  monde  ;  il  porta  par- tout  l'exem- 
ple de  fa  vertu.  Ni  la  liberté  de  fa  profef- 
f.on  ,  ni  les  vices  des  compagnons  de  (es 
voyages  5  ni  les  moeurs  corrompues  des  dif- 
férens  peuples  chez  qui  il  s'arrêta^  ne  pu- 
rent altérer  l'honneietë  de  fon  ame.  Né 
avec  une   conflit  ution  robufie,   &  naturel- 

'  'lement  portée  aux  ph'ifus  des  fens  ,  il  s'en 
^fit  un  mérite  de  plus  pour  la  tempérance». 

'  Le  fouvenir  de  Stévar  arracha  quelques 
larmes  de  tendreife  au  dervis  &  à  Mirglip. 
Adhim  )  qui  n'avoit  jam.ais  reifeniiles  dou- 
ceurs de  l'amitié  ,  ni  les  délices  d'une  con- 
verfation  honnête  &  cordiale  ,  au  milieu  . 
^es  vils  adorateurs  de  fa  puifîance ,  remer- 
cioit  intérieurement  Alla  d'avoir  guidé 
(qs  pas  vers  des  hommes  qui  lui  appren oient 
à  connoitre  le  prix  de  la  vie  ,  à  goûter  le 
bien-être  réel^de  l'homme,  beaucoup  plus 
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q'je  les  pîaifirs  &  les  grandeurs  dont  il  ëroit 

,  ^plutôt  acéablë  que  fatisfait  à  la  cour  de  Perle. 


Suite  du  Conte  de  Mlrglip  le  Perfan  , 
ou  Phéfoj  Ecneps  ^  dervis  des  bois, 

1  i  E  fultan  pafTa  plufieurs  feTiaines  chez 
Phéfoj  Ecneps  ,  toujours  plus  charmé  de 
fon  agréable  retraite.  Il  avoit  oubhé  la  plaine 
d'Orez  ,  &  ne  fongeoit  plus  à  retourner 
dans  Tes  états  ,  y  reprendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. Cependant  ,  plus  il  admiroit 
les  vertueufes  leçons  du  dervis  ,  plus  il  fen- 
toit  la  néceilîté  de  les  mettre  en  pratique  ^ 
puifque  la  providence  Tavoic  placé  au  rang 
fupréme  5  pour  y  fervir  d'exemple  aux  au- 
tres. Il  étoit  fur  le  point  de  fe  faire  con- 
noitre  au  faint  vieillard  ,  &  de  lui  deman- 
der Tes  confells  pour  le  diriger  dans  le  gou- 
vernement de  fon  peuple  &  Tadminiflra- 
tion  de  la  judlce  ,  lorfqu'un  melTager  vint 
|en  hâte  frapper  à  la  porte  de  Phéfoi  ^c- 
I  neps  ,  demandant  à  lui  parler.  Le  dervis 
étoit   avec  fa  famille. 

Le  meïïager  étoit  Béreddan  ,  fils  de  l'émir 
Hoiam  ,  dégiîifé  en  payfaa,  Il  étoit  vena  à 
pitd  de  PvaglaL. 

S  Y 
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Adhim  le  reconnut.  Etonné  de  le  voir 
alniî  déguiré  y  il  lui  dit  :  «  Jeune  homme  ,: 
quelle  affaire  t'amène  ici  •  Pourquoi  ce  dé- 
guifejnent  ?  Tu  parais  inquiet.  Que  viens^ 
tu   m'annoncer  5,  ? 

Hélas  !  répondit  Bëreddan  y  un  traître  a 
envahi  tes  états  :   il  efl  affis  fur  un  [trône 
qu'il  a  ufurpé  ;  &  le  fultan  légitime  de  Perfe; 
n'a  plus  d'autre  parti-  à  prendre  que  de  ftiir,, 
pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  de  Tiifurpareur 
Lëmackj  qui  a  féduit   les    ttihus    de  Xéni 
&  les   officiers  de  tes  armées.  Se  qui  s'eil: 
fait  proclamer  fultan  à  la  place  de  fon  maî- 
tre.  La  ville  de  Ragîai   gémit    fous  la  ty- 
rannie   de    ton   viiir.  Il   y   a    quatre  jours 
qu'une   troupe  de  fcélérars  ,   créatures  de  ' 
Lémack  ,  te    cherchent    dans  ce    bois  :  ils 
ont  ordre   d'apporter  ta  tête  en  hommage 
à  l'ufurpateur.  C'eft  par  ce   crime  horrible 
^u'il  veut  fignaler  le  commencement  de  fon-  i 
règne.  Un  de   ces   malheureux,  infîrumens 
de  la  rage  de  Lémack  a  eu  horreur  de  cet 
attentat  :  il  eft  venu  m'en  avertir  5  une  heure- 
avant  que  la  troupe  vînt  inveffir  la  demeure- 
de  mon   père  ;  car   Holam  a  le  même  fort 
que  fon    maître.  Les  aïïafîins  a  voient  ordr 
d'apporter  fa  tête  au  féroce   Lémack. 
J'  Mq»  pèrs  a  keureufement  échappé  â 
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leur  pourfuiLe.  J'ai  pris  les  habits  d'un  pay- 
fan  ;  &c  mont  à  fiir  un  coarlier  Arabe  ^  j'ai 
parcouru  ,  jour  &:  nuit  ce  bois ,  cherchant 
mon  maître  pour  lui  fauver  la  vie.  Le  gé- 
néreux cheval  que  je  montois  a  fécondé 
mon  ardeur  jufqu'à  deux  lieues  de  cette 
demeure ,  où  il  a  fuccombé  d'épuifement*- 
Je  l'ai  laiiïe  ;  &:  puifque  j'ai  pu  pénétrer  à 
pied  dans  cette  retraite  cachée  j  je  crains 
bien  qu'elle  ne  foit  pas  un  afyle  aiTez  fur 
pour  préferver  mon  feigneur  de  la  méchan- 
ceré  de  Lémack. 

Adhim  étoit  confondu.  Il  regardoit  le 
dervis  fans  pouvoir  prononcer^  une  paroîe. 
Phéfoj  Ecneps  étoit  également  étonné  à\x 
récit  de  Béreddan  &c  de  la  démarche  dulul- 
tan  ,  q-ù'il  avoit  poifédé  plufieurs  femaines 
chez  lui  fans  le  favoir.  Il  fe  jeta  aux  pieds 
d' Adhim  y  &  lui  demanda  pardon  d'en  avoir 
ufé  fi  familièrement  avec  lui.  Le  fultan  le 
releva  avec  bonté  ,  en  lui  difant  qu'il  n'er^ 
étoit  que  plus  eiiimable  à   fes  yeux. 

Tout- à-coup  on  entendit  un  grand  tu- 
multe ,  femblable  au  bruit  d'un  efcadron 
qui  traverfoit  le  boi^^.  On  confeilla  unani- 
mement au  faîtan  de  fe  tenir  caché  dans  fes?» 
droit  le  plus  épais  delà  forêt,  où  il  n'étoir 
jpas  poflible  que  ks  chevaux  pénétrafîeKt,  ^ 


Les    Conter 

ôt  d'yrefter  jiifqua  ce  que  la  troupe  fe  fue 
éloignée  de  la  demeure  du  dervis  &c  des 
environs. 

9)  L'amour  de  la  vie  n*a  point  afîez  de 
force  fur  moi  pour  me  faire  prendre  la  fuite  , 
dit  Adhim  ;  je  fuis  prêt  à  rendre  l'exiftence 
à  l'être  qui  me  Ta  donnée  y  dès  qu'il  me  la 
redemandera  :  Mais  je  ferois  indigne  de  la 
couronne  ,  fi  je  ne  prenois  pas  tous  les 
moyens  légitimes  de  la  conferver.  C'efl  par 
un  excès  d'amour  pour  la  vertu  que  je  me 
vois  expofé  au  malheur  qui  me  menace, 
j'efpère  qu'Alla  me  protégera.  Je  n'irai  point 
me-  jetter  indifcretement  fous  les  coups 
des  traîtres  qui  me  cherchent:  je  me  ca- 
cherai pour  un  temps  aux  yeux  de  leur 
méchanceté.  Adieu  )  fnes  vertueiix  amis  ; 
puiiTe  ma  fuite  me  procurer  la  viftoire ,  & 
la  paix  à  la  Perfe  ,5. 

Béreddan  &  Mirglip  fe  difputoient  Thon- 
rieur  de  fuivre  le  monarque.  Enfin  il  fut 
réfolu  que  le  fils  d'Holam  accompagnerok 
fon  maître  ,  &  T^^s  Mirglip  refteroit  avec  fa 
femme  Nourenhi  auprès  de  Phéfoj  Ecneps. 

Adhim  avoit  fuivi  la  route  fecrète  que 
lui  avoit  indiqué  le  dervis.  Il  eut  de  fréquen- 
tes alarmes,  Il  lui  falloit  éviter  les  gardes 
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cruels  qui  le  cherchoient ,   &  les  bé'ces  fé- 
":  roces  qui  1  environnoient. 

Vers  le  foir  >  il  entra  dans  une  vallée  pro- 
fonde ,  plantée  de  deux  rangs  de  grands 
cèdres  ,  dont  la  tête  majeflueufe  fembloit 
foutenir  les  nuages. 

Dans  l'endroit  le  plus  bas  ,  couloit  une 
fource  d'eau  pire. 

Près  de  la  fource  >  s'ouvroît  une  caverne  , 
qui  paroiilbit  fort  profonde.  Il  ne  favoit  s'il 
devoit  y  entrer  &  y  paffer  la  nuit.  Il  crai- 
gnoit  que  ce  ne  fût  le  repaire  de  quelque 
béte  de  la  foréf.  "  v 

Une  voix  éclatante  fortit  du  fond  de  la 
©averne  5  &  le  tira  d'inquiétude  en  difant  : 
»  Adhim?  fultan  dePerfe,  ne  crains  point  >u 
Ce  prodige  augmenta  la  frayeur  du  monar- 
que ,  au  lieu  de  la  calmer.  Loin  de  fe  fentir 
encouragé  à  entrer  dans  la  caverne ,  il  vou- 
lut fuir.  Alors  un  inconnu  fe  préfenta  à 
rentrée. 

«  Adhim  ,  lui  dit  Nadan ,  ne  crains  point* 
Je  fuis  Nadan  j  le  génie  gardien  de  cette 
foret ,  ôc  l'ami  de  la  vertu. 

»  Qui  que  tu  fois  ,  répondit  le  ililtan  ^  fi 
ton  cœur  aime  la  fageffe  ,  tu  ne  peux  re- 
fufer  rhofpitalité  à  un  étranger ,  quoique  le 
malheureux  Adhim  ne  doit  pas  t'çtre  tout- 
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à-fait  inconnu  ,  fi  tu  es  réellement  le  génie 
gardien  de  cette  forêt  yy, 

,,  Adhim  efl  malheureux  ,   reprit  Nadan  i 
il  mérite  quelque  compafîion  ;   mais  i!  n'ed 
pas  fans  crime.  Né  pour  le  bonheur  de  ton 
peuple  ,    tu  as   méconnu  pendant  quelque 
temps  cette  glorieufe  deflination.  Tu  as  re- 
cherché une    vaine  magnificence  ,   comme 
il  la  gloire  d'un  roi   confiftoit   à  bâtir    ^q^ 
palais ,  à  élever  des  tours.   Ces  édifices  ne 
font  rien  pour  la  grandeur  réelle  de  l'homme. 
Crois-tu  que  les   montagnes  ,   qui  cacbenc 
leur  tête  orgueilleufe  dans  les  nuages  ,  foient 
plus  eflimables  que  les  fertiles  vallées.  Sois 
utile  ,   &  tu  feras  grand.  La  juflice  feule 
peut  te  rendre  illuflre  :  elle  vaut  mieux  que 
les  tréfors.  Elle  peut  feule  remplir  ton  cœur 
d'une   joie  pure  8c  innocente  :    elle    vaut 
mieux  que  toutes  les  volupres.  Tes  peuples 
t'adoreront  y  &   tu    feras   content   de    toi- 
même.    Contemple   la  vafte  étendue  de  la 
terre  :  la  ville  de  Ragîai ,  6c  tous  les  bâti- 
mens  qui  s'élèvent  lur  la  montagne  d'Orez, 
lans  en  excepter  le  palais  du  fui  tan  ?  ne  font 
qu'un  poujL  fur  la  furface  du  globe,  ou  comme 
une  fourmi    fur  le  plus  grand  cèdre   de  la 
forêr.  Que  ioni   donc  les  travaux   des  plus 
puiEans^  des  h:>nv«îies  ?  s'ils  ne  font   faiidi- 


DES    Génies.  41? 

fiés  par  une  utilité  réelle  >  Des  monumens 
de  leur  orgueil  >  xies  marques  de  leur  im- 
bécillité ;  car  ils  n'ont  point  i^effet  qu'on  en 
attendoit.  L'amour  de  la  gldire  eft  quelque 
chofe  de  bon  y  de  grand  ,  de^  digne  de 
Thomme  ,  lorfqu'il  efi:  bien  dirigé  y  lorf- 
qu'il  Te  propofe  un  objet  convenable.  C'efl 
alors  une  émulation  raifonnable  ,  un  aiguil- 
lon pour  la  vertu.  O  fukan  !  ne  crois  pas; 
que  la  retraite  feule  foit  le  fejour  où  fe 
plaife  la  fageiie.  Non  ,  elle  peut  habiter  le 
palais  des  rois  j  elle  y  eft  plus  éclatante  que 
dans  robfcurité  d'une  forêt.  Le  plus  grand; 
bien  que  Thomme  puiïTe  faire  à  Tes  fem« 
blables ,  c'eft  de  lui  donner  un  bon  exem* 
pie  5  parce  que  la  fagede  eft  le  plus  grand 
de^  tréfors.  La  douceur  5  la  paix  ,  l'honneur  5: 
la  fidélité;  ramitié ,  toutes  ces  vertus  de  la 
fociété  peuvenr  être  communes  à  tous  les 
hommes  ,  Se  elles  conftituent  le  vrai  mé- 
rite :  elles  mettent  une  forte  d'égalité  entre 
les  monarques  &c  les  derniers  de  leurs  fu» 
jets.  La  différence  éts  conditions  eu  un  ef- 
fet du  hafard.  On  ne  choifit  point  le  fang 
dont  on  doit  naître.  C'eft  pourquoi  la  puif- 
fance  ^  la  nobleffe,  &î  tous  les  avantages  de 
la  n  ai  fiance  ,  ne  fout  que  le  moindre  mérita 
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,5  Apprends  donc  à  faire  cônfifter  la  vé- 
ritable gloire  dans  la  pratique  des  vertus 
privées  ,  dont  l'influence  s'étend  fur  toutes 
les  afTedions  du  cœur .,  fur  toutes  les  ac- 
tions de  la  vie.  Cette  fagefTe  domeflique 
engendre  la  tempérance  &:  la  juflice  ;  ôc 
ces  deux- ci  donnent  naiflance  au  calme  de 
îa  confcience ,  qui  vaut  infiniment  plus  que 
l'approbation  de  la  multitude. 

,,  Ne  néglige  pourtant  pas  le  foin  de  ta 
réputation.  Quoiqu'il  foit  difficile  de  méri- 
ter tous  les  fufFrages ,  l'expérience  fait  voir 
qu'avec  le  temps  ils   fe  réunilTent  tous   eu 
faveur  de  la  vérité  &  ce  la  vertii.  Il  eft  beau 
de  fe  faire  louer  &  bénir  de  tout  le  monde: 
il   ne  faut  pourtant  pas  fe   rendre  Tefclave 
d«  i'opitiion  d'autrui  :  il  faut  favoir  te  con- 
tenter quelquefois  du  feul  témoignage  d'uR< 
bonne  confcience.    Il   faut  avoir   pitié  des 
hommes  ,  lorfqu  lis  méconnoilTent  ou  qu'ils 
outragent  la  vertu  y  qu'ils  devroient  honorer 
&  refpeéler.  Il  y  a  bien  plus  de  mérite  à 
les  faire/  revenir  de  leur  folie  par  la  voie  de 
la  4i3iKeur  ,  qu'à  les  rendre  opiniâtres  dans 
ieurs  préjugés  par  une  dureté- excellive  ». 

,,  Vertueux  étranger  ,  répondit  le  monar- 
que, j'admire  la  douceur  &  la  jufleffe  d,e 
vos -reproches.  Vous  ètQs.  faas  -  doute  un 
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génie  bienfaifant.  La  fagefTe  qui  rëiide  dans 
votre  cœur  s'exprime  par  votre  bouche. 

„  Oui  5  dit  Nadan ,  je  fuis  de  la  race  im- 
mortelle des  génies  ,  proteâ:eurs  des  homr 
mes,  qui  peuvent  les  porter  au  bien ^  fans 
avoir  le  pouvoir  de  forcer  leur  volonté. 
Mais ,  prince ,  oublie  pour  quelques  heures 
la  méchanceté  de  Lémack  &  àts.  traîtres 
qu'il  a  envoyés  à  ta  pourfuite.  Tu  peux  paf- 
fer  ici  la  nuit  :  cet  afyle  eft  inviolable^  Il 
n'y  a  que  \^s  amis  de  la  vertu  qui  puiiTent 
entrer  dans  cette  cavern^ ,,. 

En  achevant  ces  mots ,  le  génk  NadAiîv 
introduifit  Adhim  dans  la  càvefne.  L'enîfee  ^ 
en  étoit  afiez  étroite  ;  mais  le-  dedans  en 
étoit  rpacieux  Ôc  embelli  par  ja  nature.  Elle 
étoir  foutenue  par  un  double  rang  de  pi- 
liers -,  auxquels  l'art  n'avoit  point  travaillé. 
Un  iTiagnifique  diamant ,  d'une  groffeur  pro- 
d'igieufe  5  étoit  attaché  au  centre  de  la  voûte > 
d'où  il  éclairoiî  toute  la  caverne  ,  par  ks 
rayons  réfléchis  de  toutes  parts  ,  fur  \q^ 
pierres  &  les  piliers  ;  dont  le  grain  étoit  poli 
ôc  luifanr. 

Nadan  lui  fervit  des  fruits  de  la  forêt. 
Adhim  fe  croyoit  encore  dans  la  compa- 
gnie du  bon  dervis  des  bois. 

»  Le  fultan  de  Perfe^  dit  le  Génie  ^  a  été 
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malheureufement  féduit  par  fes  courtîfans, 
O  Adhim  !  Alla  t'a  voit  donné  fon  peuple 
à  gouverner.  Il  t'avoit  confié  une  partie  de 
fa  piîiiTance  fur  les  habiians  de  la  Perfe  , 
ûdèlts  à  ^a  loi  ;  &  tu  as  donné  ton  héri- 
tage à  un  autre  qui  étoit  indigne  de  te 
fervir  de  marche-pied  :  cependant  tu  l'as 
élevé  au-deuus  de  toi-mcme.  Celui  qui  ne 
voit  que  par  les  yeux  de  fes  favoris  ,  eft 
aveuglé  par  leurs  paffions  &  par  les  fiennes. 
Le  confeii  des  fages  eft  la  meilleure  garde 
des  rois.  Un  leul  confeiller ,  quelque  pru- 
dent qu'il  foit  3  peut  fe  tromper.  Mais  l'avis 
de  plufîeiirs  fage?  eft  le  meilleur  &  le  plus 
conforme  à  la  venté.  Ce  n'eft  pas  le  foleil 
feul ,  quoique  glorieux  dans  fa  courfe  ;  ni 
l'air  feui  )  quoique  doux  Sc  falubre  ;  ni  la 
terre  feule  ,  quoique  la  matrice  commune 
de  la  nature  ;  ni  l'eau  feule  ,  quoique  ra- 
fraîchiifanre  ;  en  un  mot ,  ce  n'eft  aucun  de 
ces  quatre  éiëmens  qui  fait  feul  croître  &C 
mûrir  le  bled  de  champs  ;  c'efl  leur  influence 
combinée  qui  opère  la  fécondité  y  &  fait 
fructifier  les  femeiices. 

53  Adhim,  continua  le  Génie,  tu  as  be- 
foin  de  repos.  Je  te  laiflTe.  Tu  vois  au  fond 
de  ma  caverne  deux  fophas  deRinés  ?  l'un 
pour  toij  faurre  pour  ion  ami  j,. 
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Le  fultan  auroit  bien  voulu  jouir  jîlus 
longtemps  de  l'entreti-n  du  Génie,  Il  fe 
fentoit  aufli  extrêmement  f:itigiié.  ÎI  repofa 
quelques  heu^-es  fur  !es  fcphas  de  Nadan, 

L'entrëe  de  la  caverne  étoit  expofëe  au  fo- 
leil  levant.  Les  premiers  rayrns  du  jour  aver- 
tirent le  fultan  qu'il  éfot  temps  de  fe  lever 
pour  reprendre  Ta  route.  Il  chercha  le  Génie 
par  toute  la  caverne  ',  il  vouloit  remercier 
fon  bienfaiteur  &  lui  demander  Xqs  confeils. 
Il  ne  le  trouva  point. 

Il  compta  fur  la  prote61:ion  d'Alla ,  &  prit 
le  chemin  de  Raglai,  11  marcha  tout  le  jour 
fans  faire  de  rencontre  extraordinaire.  Le 
folr  il  monta  fur  une  petite  montagne  de 
jeunes  palmiers,  où  il.  paffa  la  nuir. 

Àdhim  continua  ainfi  fon  voyage  pendant 
deux  autres  jours,  fe  nourriffant  des  fruits 
fauvages  de  la  forêt,  &  paffant  la  nuit  fous 
le  couvert  des  arbres. 

Le  quatrième  jour  ,  à  midi  ,  il  finiiïbit  (on 
frugal  repas  ,  &  fe  difpofoit  à  repofer  quel- 
ques momens  à  l'ombre  fous  un  lit  de  feuil- 
les &  de  gazon  ,  lorfqu'il  entendit  marcher 
autour  de  lui.  Il  fe  détourna  &  apperçut  une 
femme  qui  fe  promenoit  feule  dans  le  bois. 

Adhim  fe  fentit  ému  à  la  vue  d'une  fem- 
me :  il  le  fut  davantage  lorfqu'il  crut  recoa-. 
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noître  les  traits  de  la  belle  Nourenhi,  fem-* 
me  de  Mirglip. 

«  Ah  !  Nourenhi  >  charmante  Nourenhi  9 
difoir  le  fultan  en  lui-même,  ofez-vous 
bien  vous  promener  ainfî  feule  dans  l'hor- 
reur de  cette  forêt  ?  Me  cherchez-vous  ? 
Venez- vous  me  tenter  par  la  force  irréiiflt- 
ble  de  vos  charmes  ?  Hélas  !  la  fagefTe  dort  j 
la  paffion  fe  réveille.  La  nature  eil  foible  : 
le  foufflQ  delà  beauté  porte  le  défordre  daas 
mes  fens. 

«  Cependant,  ô  Adhim  !  tremble  fiir  le 
bord  du  précipice.  N'étouffe  point  les  re-î 
mords  d'une  confcience  alarmée  :  c'eil  le  cri 
de  la  vertu,  Serois-tu  l'efciave  de  tes  fens  ? 
Pourras -tu  te  rendre  coupable  de  la  plus 
bâiïe  ingratitude?  Le  plaifir  fe  diffipera  com'-j 
me  un  nuage.  La  honte  &  le  repentir  fe- 
ront éternels.  Quedis-je,  le  plaifir  1  Peut- 
on  dopner  ce  nom  facré  à  un  fentiment  cri- 
minel ,  que  tu  ne  pourras  fatisfaire  fans  re- 
mords. Vois  ton  ami  outragé  ,  toi-même 
abandonné  du  ciel  &  de  la  terre  5  ta  vie 
empoifonnée  par  des  penfées  cruelles ,  ta 
confcience  te  reprochant  fans-celTe  ton  cri- 
me. Mais  où  fuir  ?  Comment  éviter  la  ren-: 
contre  de  cette  beauté  vraiment  célefte  ?  JeJ 
{qus  le  progrès  de  la  paiïion.  Ah  !    Adhim 
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tu  n''as  guères  profité  de  l'exemple  du  faint 
dervis  ,  &:  du  difcours  de  Nadan.  Lëmack  , 
ie  vil  ufurpateur  Lëmack,  eft  celui  dont  tu 
imites  les  aâ:ions  infâmes,  '^'u  opprimes  com- 
jne  lui  rinnocence  :  tu  te  ris  dé  la  vertu  :  tu 
perfëcates ,  tu  outrages  Cqb  amis  »! 

Ainfî  l'honneur  &  la  paflion-combattoient 
dans  le  cœur  d'Adhim.  Il  s'apperqut  que  1^ 
belle  voyageufe  le  regardoit  &  n'en  témoi- 
gnoit  aucune  frayeur. 

Cette  circonftance  ralluma  le  feiï  dont  il. 
ëtoit  confumë.  Il  vole  vers  £lle  ;  fe  jette  à 
fes  pieds  ,  &  lui  dit^s 

«  O  Nourenhi  !  fuis  un  prince  auiîi  vil  que 
malheureux!  Adhim ,  s'oubliant  lui  même^ 
oubliant  Mirglip  &  le  vertueux  dervis ,  vou- 
droit  qu'une  vai-ne  génërofitë  ne  l'eût  jamais 
porté  à  te  laiffer  forrir  de  Ton  palais.  Hélas! 
dois- je  appeler  généroiîtë  la  baflTe  complais 
fànce  avec  laquelle  j'ai  cédé  à  un  efclave,  la 
plus  belle  de  Ton  fexe ,  le  chef-d'œuvre  de 
la  nature?  Non,  je  ne  devois  pas  facrifler 
la  beauté  aux  folles  maximes  d'une  équité 
dont  rexcès  devient  une  injuflice.,,. 

»  Ah  !  continua  le  fultan  5  après  un  mo* 
ment  defilence  ,  que  vois-je  ?  Nadan  !  Phé* 
fojEcnepsi  Mirglip  1  Perdrai-je  en  un  mo- 
meni  le  fruit  ds  vos  leçons  .^  Il  me  femble 
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qu'Alla  a  les  yeux  fixés  fur  moi,  &  qu'au 
milieu  des  feux  menaçans  de  fon  tonnerre  , 
ij  me  préfente  fa  loi  écrite  en  traits  ardens 
fur  l'azur  d'un  nuage.  O  mes  amis  !  je  me 
rends  à  vos  fages  infpirations.  O  puiiTant 
Alla  !  j'obéis  à  ta  loi.  Ne  m'accabk  pas  du 
poids  de  ta  vengeance  '  fortifie  ma  foibleffe  : 
je  t'adore ,  je  t'obéis  »  ! 

La  belle  étrangère  ,  étonnée  du  difcours 
de  l'inconnu  ,  &  de  le  voir  profterné  à  (e& 
pieds ,  lui  répondit  en  peu  de  mots  : 

«  Qui  que  tu  fois ,  fuis  de  ces  lieux  dan- 
gereux fournis  à  la  tyrannie  de  Falri.  Ici  le 
monftre  tend  des  pièges  invisibles  aux  plus 
vertueux  mortels.  Si  je  ne  me  trompe,  tu 
es  Adhim  5  le  fultan  de  Perfe ,  ton  difcours 
me  le  fait  foupçonner  ;  fuis  de  ces  lieux  ? 
prince  malheureux.  Lémack  te  pourfuit.  Les 
horreurs  que  j'ai  vues  me  font  craindre  les 
derniers  malheurs  pour  toi ,  fi  Farli  ou  quel- 
qu'un de  (es  amis  découvre  011  tu  es  ». 

«  Qui  es-tu  donc  ,  ô  belle  fille  du  jour  I 
reprit  Adhim;  car  plus  je  te  contemple, 
plus  tu  me  femble  belle ,  &  plus  je  fuis  mal- 
heureux. N*es-tu  pas  Nourenhi  ,  femme  de 
Mirglip  ,  fille  du  dvrvis  des  bois  »  } 

«  Il  eft  vrai  y  répondit  l'étrangère ,  je  fuis 
ià  fille  de  Phéfoj  Ecnepsj  lœur    de  Nou- 


©ES      GÉNIES.  4^f 

tenîiî  >  amie  de  Mirglip;  je  fuis  rinfortunéê 
Kaphira>^» 

«  O  faint  prophète!  s'écria  le  monarque,' 
je  te  remercie.  Mon  ami  eft  content.  Sa 
fille  vit  encore.  Je  fuis  lé  plus  heureux  des 
hommes.  Oui  >  belle  Kaphira  3  je  fuis  Ad- 
him  ,  autrefois  le  fultan  de  Perfe ,  comme 
tu  Tas  conjefturé  y  &  à  préfem  ton  efclave. 
Piût  au  ciel  que  j'eufTe  préféré  de  palier  ma 
vie  avec  toi  dans  TépaiiTeur  obfcure  de 
cette  foret ,  au  hafard  incertain  de  remon- 
ter fur  le  trône ,  en  te  livrant  au  pouvoir 
d'un  autre  », 

«  Seigneur  ,  répondit  Kaphira ,  la  crainte 
que  j'ai  de  voir  arriver  Falri  fait  que  je 
vous  écoute  avec  peine.  Sangez  à  votre  sû- 
reté. Sauvez-vous.  Au  nom  d'Alla ,  fauvez"» 
vous  »  1 

«  Fille  adorable,  reprit  le  fultan  ,  foyet 
sûre  qu  Adhim  ne  craint  point  le  forcier  in- 
fâme ,  pourvu  que  la  belle  Kaphira  puilTe 
échapper  à  fa  fureur  », 

«  Seigneur  ,  dit  Kaphira  3  il  feroit  hors  de 
faifon  de  vous  entretenir  à  préfent  de  mes 
aventures;  nous  ne  Sommes  point  ici  en  sû- 
reté. Je  crains  toujours  quelqu*^mbûche» 
On  vous  obferve  ,  on  vous  fuit.  Le  cruel 
Falri  a  tendu  des  pièges  dans  tous  les  coins 
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de  la  forêt  &  fous  tous  les  arbre?.  Craîgnéz 

fa  malice  5  fi  vous  ne  redoutez  pas  fa  puif- 

iancen, 

Kaphlra  parloit  encore.  Adhim  apperçut 
l'enchanteur  qui  matchoit  à  grands  pas  vers 
îui.  Il  étoir  entouré  de  fatyres  ôc  d'autres 
montres  horribles. 

«Si'^ene  puis  les  vaincre,  dit  le  fultati 
eii  tirant  fon  cimeterre  ,  au  moins  il  y  au- 
roit  de  la  honte  à  leur  céder  fans  réfidance. 
Ne  (Craignez  point,  adorable  Kaphira^  tant 
que  mon  bras  pourra  foutenir  ce  fer ,  ni 
Faki ,  ni  aucun  de  fes  vils  compagnons  ne 
/  vous  infultera  ». 

«  Plût  au  ciel  ,  ô  prince  généreux  !  ré- 
pondit Kaphira ,  que  vous  fufliez  audï  en  sû- 
reté que  moi  1  Mais  les  monflres  tournent 
à  gauche.  Ils  femblent  ne  vous  avoir  pas 
spperçu.  Ils  fdivent  leur  maître  qui  prend  le 
chemin  de  fa  caverne  », 

«  Sur  mon  honneur  ,  dit  le  fultan  5  eft-ce 
par  dédain  qu'ils  femblent  ne  pas  faire  atten- 
tion à  moi  ?  Leur  mépris  m'humilieroit  plus 
que  leur  fureur  ne  m'épouvanteroit.  Que 
veut  dire  ceci  •''  N'ai-je  plus  aucune  marque 
de  mon  ancienne  grandeur  ?  Mes  traits  font- 
ils  changés  ?  Ne  reconnoiâ[ent-its  plus  leur 

fultan  ? 
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fultan  ?  ou  craignent-ils  la  rencontre  de  celui 
qu'ils  ont  fî  baffement  outragé  »  ? 

«  Adhim  ;  quelque  génie  inviiible  protège 
le  glorieux  fultan  de  Perie  ,  dit  Kaphira  ; 
autrement  ton  air  majeftueux  &  grand  t'au- 
roit  trahi  >k 

»  Peiu-être  auffi ,  dit  le  fultan  )  que  je  dois 
ma  sûreté  à  un  anneau  que  j'ai  trouvé  à  mon 
doigt  lorfque  j'ai  quitté  la  caverne  du  génie 
Nadan  ?  où  j'ai  pafTé  une  nuit>^ 

«N'en  doutez  pas?  reprit  Kaphira  5  le 
génie  Nadan  vous  protège.  Il  m'a  donné  un 
anneau  fembiable ,  &:  c'eil  fa  vertu  fecrète 
qui  me  préferve  des  enchantemens  deFalri»' 

«  Puifque  nous  n'avons  rien  à  craindre  de 
l'enchanteur  &:  de  fes  infâmes  fuppôts^  dit 
le  fultan  Adhim ,  permettez-moi  de  vous  de- 
mander par  quel  étrange  malheur  vous  vous 
trouvez  dans  ces  lieux  fournis  à  fa  puiiTance  »  > 

«  Prince ,  répondit  la  belle  Kaphira ,  je  me 
promenois  dans  les  bofquets  qui  environnent 
la  maifon  de  mon  père  ,  le  dervis  Phéfoj 
Ecneps  ;  j'apperças  une  petite  boule  d'or  de- 
vant moi  dans  le  fentier  où  je  marchois.  Je 
me  baiffai  pour  la  ramaffer.  Mais  lorfque  je 
voulus  la  prendre  ,  elle  fe  mit  à  rouler 
d'elle-même  en  fuyant  devant  moi.  Je  n'en 
fus  que  plus  avide  à  la  poursuivre.  Ainfi  elle 
Tom  XXX.  T 
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m'attira  bien  loin  de  la  inaifon  de  mon  père. 

»  Dès  que  je  tus  dans  la  plaine  qui  ed  au- 
delà  du  bois ,  je  vis  la  boule  s'enfler.  Alors 
j'eus  peur  ,  &  je  voulus  m'en  fuir  dans  le 
bois.  Mais  un  faififlement  qui  avoit  quelque 
chofe  de  furnaturel  me  priva  de  tout  mou- 
vement. Je  reftai  immobile  dans  Tendroit 
où  j'étois.  De  nouveaux  prodiges  s'offrirent 
à  ma  vue, 

»  La  boule  d'or  continua  à  s'enfler  pen- 
dant plufieurs  minutes  ;  &  elle  s'enfla  jufqu'à 
une  Cl  prodigieufe  groiTeur ,  qu'elle  m'ôra  la 
vue  de  la  montagne  qui  étoit  devant  moi. 
Alors  elle  fe  brifa  en  mille  pièces  avec  un 
bruit  effroyable.  Je  vis  à  fa  place  un  hom- 
me >  ou  plutôt  un  monftre  affreux  monté  fur 
un  porc-épic. 

»  La  curioiîté  a  toujours  perdu  ton  fexe , 
me  dit  le  forcier  avec  un  ris  méchant.  On  fe 
iaiffe  d'abord  féduire  par  ime  brillante  baga^ 
telle  qui  femble  quelque  chofe  de  fort  in- 
nocent. L'amour  de  la  nouveauté  fe  tourne 
bientôt  en  paiîion;  &ç  Ton  fuit  indifcrète- 
ment  l'objet  que  l'on  recherche  ,  au  -  delà 
àes  bornes  où  peuvent  s'étendre  les  foins  & 
les  regards  paternels.  Tant  que  Kaphiran'eft 
paint  fortie  de  l'enceinte  du  bois  de  fon 
pèrè^  Falri  a  fait  de  vains  efforts  pour  la 
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féduîre.  A  prefenr  je  luis  maître  de  ton 
fort  ;  tu  feras  au(îi  la  maitreiTe  favorite  de 
Falri)  &  la  maîtreffe  commune  de  quelques 
autres  monftres  femblables  à  moi». 

<^  A  ces  mots  ,  je  jetai  un  cri  effroyable. 
J'eus  beau  crier  &  pleurer.  Ce  fut  en  vain. 
Le  monilre  defcendit  de  fa  monture  hërlf- 
fée  de  longues  pointes.  Il  me  faifit  entre  fes 
bras  impurs ,  me  mit  fur  fon  porc-épic ,  où 
il  remonta  au(Ii-tôt  derrière  moi  ;  &  dans 
cet  équipage  nous  fûmes  portés  au  travers 
delà  forêt  avec  une  ii  prodigieufe  rapidité, 
qu'il  ne  me  refte  aucune  idée  de  cet  enlè^ 
vement. 

»  En  moins  de  quelques  minutes  noiï§ 
nous  trouvâm.es  à  la  vue  de  Tantre  affreux 
de  cet  enchanteur. 

«  Je  fus  faifie  d'une  nouvelle  horreur  ^  qui 
augmenta  encore  lorfque  Fahi  me  fouhaita 
beaucoup  de  plailir  dans  le  palais  de  fa  raif- 
fance  ,  &:  m.e  dit  obligeamment ,  qu'ennemi 
des  cérémonies,  iljugeoit  que  notre  maria- 
ge n'avoit  befoin  que  de  notre  confentement 
mutuel  pour  être  légitime,  ou  que  même 
fa  volonté  feule  fuffiroit ,  fi  la  mienne  s'y 
oppofoit. 

.  «  En  entrant  dans  la  caverne  j  j'apperçus 

Tij 
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dans  le  fond  une  petite  figure  agréable, 
j'en  fus  étonnée.  Je  fuppofai  que  c'étoit 
quelque  parent  ou  ami  de  l'enchanteur.  Je 
baifTois    les   yeux    n'oiant   pas  le    regarder* 

«  Belle  efclave  ,  ir.e  dit  Falri  dès  quQ 
nous  tûmes  entrés  ,  fâchez  que  je  regarde 
les  femmes  comme  des  êti  es  faits  pour  notre 
plaifir.  C'eft  à  ce  ieul  titre  qu'elles  méritent 
notre  eftime.  Je  vous  défends  de  retourner 
chez  votre  père  ,  même  de  fortir  de  l'en- 
ceinte de  cette  foret ,  où  ma  puifTance  vous 
retiendra  malgré  vous.  ^,. 

,,  Je  ne  lui  répondis  point.  Il  me  regar- 
doit  avec  des  yeux  enflammés.  Je  pleurois. 
J'étoi^  réfoiue  de  réfifler  à  fa  pallion  >  même 
aux  dépens  de  ma  vie  ;  car  je  préférois  la 
mort  au  déshonneur. 

;  „  Kaphira,  me  dit  l'étranger  que  j'avois 
apperçu  en  entrant ,  calmez  vos  alarmes , 
ne  craignez  point  ce  montre.  Je  fuis  le 
génie  Nadan  ?  &  non  un  parent  ou  ami 
de  Falri,  comme  vous  l'avez  cru  d'abord. 
Je  fuis  ici  fans  être  vu  de  l'enchanteur  , 
&  il  ne  peut  entendre  les  paroles  que  je, 
vous  dis.  Votre  curiofité  vous  a  féduite  , 
&  m'ôte  les  moyens  de  vous  délivrer.  Ms'is 
votre  faute  eil  dignç  de  compailion  plutôt 
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^uù  d'un  châtiment  extrême.  Il  n'y  a  eu  que 
de  rindifcrëtion  fans  méchanceté  ;  c'eft  pour- 
quoi je  faurai  rendre  inutiles  les  defTeins  im- 
purs de  Falri. 

,5  Prenez  cet  anneau  ,  continua  le  génie\ 
il  vous  rendra  invifible  à  Falri  ,  &  aux  monf- 
tres  qui  forment  ion  cortège.  Ainfî ,  vous 
ferez  préfervée  de  leur  fureur  brutale ,  tan- 
dis qae  vous  refierez  dans  cette  forêt  ,5. 

,5  Auili-tôt  je  pris  Tanneau  merveilleux 
de  Nadan  ;  &  ,  l'ayant  mis  à  mon  doigt, 
}e  m'apperçus  que  Falri  changeoit  de  con- 
tenance. 

Ah  !  dit-il  ,  tu  m'échappes  ?  méchante 
fille  de  Phéfoj  Ecneps.  Mes  enchantemens 
font  vains  ;  &  les  puiiïances  que  j'adore 
font  maudites  5,. 

*'  Non  répondit  le  génie  Nadan  ;  c'efî 
toi  qui  es  maudit  5  vil  efclave.  Tu  as  attiré 
Kaphira  dans  cette  forêt  par  tes  foriiléges  ; 
mais  elle  peut ,  û  elle  veut  ,  fe  rendre  in- 
vliible  à  toi  &  aux  monftres  tes  amis  , 
tant  que  tu  t'obftineras  à  la  retenir  dans 
cette  forêt  „. 

*^  Le  forcier  j  enragé  de  voir  ainG  fa  ma- 
lice trompée  ,  me  chercha  par  tous  les  coins 
&:  recoins  de  fa  caverne.  J'échappai  aifé- 
fnent  à  fes  recherches.  Je  quiîtsi  le  monftre 
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pour  errer  dans  la  forer  ,  où  je  me  fuis 
nourrie  depuis  ce  temps  des  fruits  de  ces 
arbres  fauvages.  j'ai  fouvent  été  témoin  des 
débauches  infâmes  des  habitans  féroces  de 
ces  lieiix  5,. 

Quand  la   belle  Kaphira  eut  fini  le  récit 
ck  fes  aventures  ,  le  fultan  Adhim  lui  dit  : 

,5  Je  fuis  feniible  à  vos  malheurs  ,  ô  ver- 
tueufe  fille  !  voiis  êtes  digne  d'un  meilleur 
fort  ;  mais  je  ne  fuis  pas  en  état  à  préfent 
de  vous  le  procurer.  Sans  doute  vous  avez 
appris  mon  infortune  de  la  bouche  de  Falri 
&  de  fa  troupe  immonde  ;  car  le  génie  Na- 
dan  m'a  dit  que  l'enchanteur  ëtoit  l'ami 
intime  de  Lémack  ,  mon  infidèle  vifir.  Si 
vous  voulez  vous  alTeoir  quelques  momens 
fous  l'ombre  de  ce  palmier ,  je  vous  ra- 
conterai quelques  particularités  au  fujet  de 
votre  fœur  Nourenhi  5  de  Mirglip  ,  l'ami 
<ie  votre  enfance  ,  &  de  Phéfoj  Ecneps  j 
votre  refpe61:able  père  ,  dont  je  penfe  bien 
que  vous  n'avez  point  eu  de  nouvelles  de- 
puis que  vous  êtes  prifonnière  dans  ces 
lieux  d'horreur  ,,. 

Alors  le  fultan  Adhim  informa  la  belle 
Kaphira  de  la  réputation  de  Mirgi-p  ,  de 
la  captivité  de  Nourenhi  ,  de  leur  union  y 
&  de"  fon  voyage  chez  le   boa  dervis  -,    il 
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fiïiit  par  demander  a  Kaphirala  permîffion  de 
l'aimer  d'une  affeélion  tendre  &  inviolable  f 
il  la  quitta  enfuite  pour  reprendre  la  route 
de  Raglat. 

îl  ne  put  fortir  de  la  foret  avant  la  nuit. 
Il  craignit  que  Tanneau  de  Nadan  n'eût  de 
vertu  que  dans  le  lieu  où  l'enchanteur  exer- 
çoit  fa  puiïïance.  Cette  crainte  le  fit  (ougef 
aux  moyens  de  fe  rendre  méconnoiiTable  au 
moins  ,  s'il  ne  pouvoit  plus  fe  rendre  invifible* 
«  Il  fe  frotta  le  vifage  avec  dés  mûres ,  (é 
coupa  la  barbe  >  &  fe  procura  ,  dans  le$ 
fauxbourgs  ,  un  habit  de  déguifement. 

Ainiî  dëguifé  ,  il  entra  dans  îa  ville.  Le 
premier  objet  qui  fe  préfenta  à  fa  vue  ,  ce 
fut  une  foule  de  peuple  aflemblé  autour 
d'un  crieur  public. 

Il  s'approcha  >  &  dit  à  un  homme  qui 
ëtoit  auprès  de  lui  :  «  Ami  j  qu'annonce 
ce  crieur  „  ?  On  lui  répondit  :  «  Ce  crieur 
promet  une  récomipenfe  de  mille  fequins  k 
celui  qui  apportera  la  tête  du  traître  Ad- 
him  au  fultan  Lémack. 

«  Mais ,  reprit  le  faux  étranger  5  îa  der^ 
nière  fors  que  je  paiïai  par  votre  ville ^  Ad- 
him  étoit  fultan  de  Perfe  ;  comment  efl-iî 
devenu  un  traître  ,  digne  que  l'on  mette'" 
fa  tètQ  à  prix  ,^  ? 

T  iv 
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«  Il  eft  heureux  pour  vous  ,  répliqua  le 
citadin  ,  que  vous  parliez  ainfi  à  un  ami 
-d'Adhim;  autrement,  la  moitié  de  ce  que 
vous  venez  de  dire  vous  coûteroit  la  vie , 
il  quelqu'un  des  ëmifTaires  de  Lëmack  vous 
cnrendoit  ,5. 

*•'*  Comment  donc  ofez-vous  vous  dire 
Fami   d'Adhim  ,  reprit   le  fultan  déguifé,,? 

**  Je  ne  fuis  pas  aufïi  communicatif  avec 
tout  le  monde  ,  rëpondit-il  ,  &  je  ne  parle 
ainlî  qu'à  ceux  que  je  crois  être  dans  les 
mêmes  rentimens  que  moi.  Mais  (i  vous 
voulez  me  fuivre  5  &  vous  foumettre  aux 
conditions  que  je  vous  propoferai ,  je  m'ex- 
pliquerai davantage.  Vous  apprendrez  àe& 
chofes  qui  paflent  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner. 

Le  fultan  promit  tout.  Il  etoit  charme 
d'avoir  rencontré  un  ami  d'Adhim.  li  au- 
guroit  q^ue  Lémack  s'ëtoit  rendu  odieux 
par  ia  tyrannie  ,  &  que  Tes  fujets  retour- 
neroient  volontiers  à  i'obéiilance  de  leur 
ancien  fultan  ?  dès  qu'ils  n'auroient  plus 
rien   à  craindre  de  l'ufurpateur. 

Il  fuivit  l'inconnu  au  travers  de  plufieurs 
rues  :  ils  s'arrêtèrent  à  la  boutique  d'un  bou> 
langer.  L'ami  d'Adhim  dit  au  fultan  déguifë  : 

*•  Entrez  ici   fans   crainte  ;  c'eft   ma  de- 
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ciemeure  ;  nous  y  ferons  commodënient  ôc 
fûrement.  Vous  partagerez  avec  moi  une 
noisrrirare  l'impie  Se  faine  ,  &  je  vous  y 
révélerai  des  myilères  qui' vous  furprendront 
bi  vous  réjouiront  en  même-temps  „. 

Ils  entrèient  chez  le  boulanger  ;  celui- 
ci  fevlt  au  fultan  des  petits  pains  &  des 
gâteaux ,  &  lui  dit  de  manger  de  bon  ap- 
pétit ,  &  que  fa  compagnie  étoit  tout  le 
paiement  qu'il  exigeoit. 

Adlîirn  profita  d'autant  plus  volontiers  de 
fa  générofité  5  qu'il  comptoir  être  bientôt 
en  état  de  l'en  récompcnfer  dignement. 

55 Notre  bon  faltan  Adhim  a  gagné  tous 
les  cœurs  de  fes  fujets ,  dit  le  boulanger  ^ 
&:  toute  la  ville  gémir  fous  la  tyrannie  de 
Fufurpateur  Lémack. 

5,  Adhim  étoit  -  il  donc  û  fort  aimé  de 
fon  peuple  ,  demanda  le  fultan  déguifé  ? 

5,  Il  faut  que  vous  connoiiliez  bien  peu 
Adhim  le  magnifique  pour  faire  une  telle 
queftion  ,  répondit  l'ami  du  prince. 

5)  Oui  ,  reprit  le  fultan  ,  je  conviens  que 
je  ne  le  connoilTois  guère  il  y  a  quelque 
temps.  Je  crois  le  connoître  un  peu  mieux 
à  préfent. 

,,  Savez  -  vous  où  il  efl  caché  5  reprit  le 
boulanger  }    Je    vois    que  je  me  fuis  fort 

T  V 
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trompé  à  votre  fujer.  Je  croyois  vous  apr- 
prendre  ce  que  vous  ignoriez  ;  &:  c'eil 
vous  ,  au  contraire  y  qui  êtes  en  état  de 
îiie  donner  des  nouvelles  plus  certa-nes  de 
notre  bon  maître.  Dites  -  nous  où  il  eft  :. 
conduifez-nous  à.  Tes  pieds.  Je  vous  aflursi 
que  tous  les  cœurs  de  (qs  fujets  lui  font 
dévoués^  à  l'exception  peut-être  d:'un  petit 
nombre  d'hommes  perdus  ,  qui  font  les. 
créatures  de  Tiifurpateur  &  les  inf^rumens 
'<iè  fa  méchanceté. 

,,  Peut  -  erre  qu'avant  peu  vous  pourrez 
le  montrer  k  Cqs  fujets  abufés  ?  répondit  Tin- 
ieonnu.  Pour  le  pré-ent ,  j'ai  une-  vive  im- 
patience de  (iivoir  combien  de  fes  fujets 
lui  font  refiés  fidèles  ,  &  défirent  fincère- 
anent  de  le  revoir  fur  le  trône  de  {qs  pères. 

,,  Eh  bien  l  dit  le  boulanger^  je  vais  vous 
amener,  dans  un  inflant ,  une  foule  d'amis 
aufîi  attachés  à  Adhim  que  je  lé  fuis  moi- 
2Ticme.  Ils  vous  diront  tous  que  leurs  pa- 
ïens ,  leurs  amis  5  leurs  voiiins  ,  en  un  moty 
que  tous  les  habitans  de  Ràg'ai  font  Ceins 
les  mêmes-  fentimens,.  Attendez  ici  ,  je  re^ 
Tiens  dans  peu  ?).. 

Le  boulanger  fortir."  Adhim  étoit  aufTi  fur- 
pris  qu'enchanté  de  l'attachement  ée  ce  fjJQt 
fîdèle  pour    foa.prlace,  qu'il  n'a  voit  £eiu^ 
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être  îamals  vu.  II  ëtoit  fâché  de  ne  s'être 
pas  fait  connoître  d'abord  à  un  ami  qui  lui 
ëtoit  11  afïcCtionné. 

„  C'efi  un  manque  de  confiance  touf-à-- 
fait  déplacé  5  difoit-il  en  lui  même.  C'étort 
îa  moindre  récompenfe  que  méritoit  Ton 
atîacbement  pour  moi.  Cependant  il  m^ 
coiinoîtra  le  premier.  Je  ne  veux  pas  lui 
envier  ce  plaifir  ;  je  ne  veux  pas  qu'il  le 
partage  avec  perfonne.  Quand  il  reviendra 
avec  Tes  amis  ,  je  lui  parierai  en  ^particu'- 
lier  ;  je  lui  dirai  qui  je  fuis  ,  ôc  il  aura  l'hoîT- 
neur  de  préfenter  (on  fouverain  à  fes  fidè- 
les fujets.  Si  je  remonte  jamais  fur  le  trônig 
de  Perfe  ,  il  ne  fera  point  au-defîbus  de  Mir- 
glip  ,  ni  du  dervis  des  bois  jj. 

Le  boulanger  revint  un  peu  avant  la  nuit 
avec  une  troupe  nombreufe  d'amis  ,  qui; 
s'annoncèrent  avec  un  bruit  qui  fembloit 
marquer  l'ardeur  de  leur  attachement  pour 
Adhim.  Celui-ci  fut  alarmé  ;  il  blâmoitrinT!* 
prudence  du  boulanger ,  qui  expofoit  ainfii 
(ts  amis  aux  foupçons  des  émifTaîres  de  Lé^ 
mack. 

Le  boulanger  demanda  ,  en  rentraîït  che^ 
îbi?  où  étoit  rétranger  qu'il  avoit  amené  l& 
îïîatin.  Auiïî-tôt  Adhim  fe  piéfenra  pour  î^ 
^uer ,-  lui  &  la  Gompa^nie.- 

T  ¥ j 
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,,  Mes  amis ,  dit  le  boulanger^  voici  celui 
dont  la  mort  fera  une  (ête-  agréable  pour  U 
villa  de  Raglai  &  un  triomphe  pour  Lémack. 
Saifillez-vous  de  ce  traître  ,  Se  conduirez- 
le  devant  le  fultan.  II  ofe  préférer  rimbécille 
Adhim  au  glorieux  Léiriack,  le  fouverain  de 
la  Perfe ,,. 

Adhim  fut  épouvanté  de  tant  de  perfidie. 
Son  étonnement  le  rendoit  immobile.  Les 
gardes  le  faifirent  à  Tinflant  ;  &  l'ayant 
chargé  de  chaînes  ,  ils  le  conduifîrent  vers 
le  palais  d'Orez. 

Le  peuple  crioit  fur  foîï  pafTage  :  5)  Qui 
eft  ce  prisonnier  ,,?  Les  gardes  répondoient: 
5,  Oeft  un  ami  d'Adhim  5  que  le  foleil  verra 
demain  fur  l'échafaud  à  for.  kver  „. 

Adhim  fut  conduit  au  palais  ;  mais  le  ful- 
tan étoit  dans  fon  férail.  H  donna  ordre 
qu'on  enfermât  le  prifonnier  dans  la  tour  au 
pied  de  la  rnontagne  ,  &:  qu'on  le  lui  amenât 
le  iendeinain. 

Le  fultan  >  captifs  ne  montra  point  de 
foiblelTe,  Il  fuivit  îes  gardes,  qui,  l'ayant 
enferrhé  dans  la  tour  y  l'y  laifsèrent  feul  toute 
3a  nuir. 

55  Monarque  de  î'Aiîe  l  lumière  du  monde  l 
effiûi  de  la  terre  1  gloire  de  l'Orient  !  réveiiîe- 
îoi ,   dit  Adhim  en  lui-mcme  :  lève  la  îéte  5, 
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&  cl*uo  clind'œil  fais  trembler  les  nations; 
ouvre  la  bouche  ,  &  que  ta  parole   foit  la 
loi  ruprêaie  ;  fais  un  figne  5  &  que  toute  la 
Perfe  tombe  à  tes  pieds.  Cependant  ,  ô  puif- 
fant  monarque  !    prends  garde  que  quelque 
payfan  ne  vienne   te   féduire  par  un  conte 
forgé  à  plaidr  ;  car  alors  ,  devenu  fa  dupe  ^ 
tu  verra  ta  gloire  s^éclipfer  ^  &  ton  royaume 
t'échapper  une  féconde  fois.    O  prophète! 
à  quoi  m'as-tu  réfervé  ?  Après  avoir  entendu 
les  fages  leçons  du  dervis  Phéfoj  Ecneps  ; 
après  avoir  reçu    les   indruélions  falutaires 
du  génie  Nadan  ,  le  protecfteur  de  la  Perfe  ; 
après  avoir  échappé  à  la  fureur  du  forcier 
Falri  5  par  îa  vertu  d'un  anneau  enchanté  y 
après  avoir  éludé  la  vigilance  àts  gardes  de 
Lémack.,  je  vais  mourir  vi<^iine  de  la  bafTe 
fourberie  d'un  efclave,  O  prophète  l  que  m 
prends  bien  foin  de  m'humilier  î  0:q  -  moi 
cette  élévation  des  fentimens ,  né  avec  moi  ^ 
ou  fa-ismoi  périr  d*une  mort  digne  du  rang 
où  tu  m  avois  placé. . , . .  Enfermé  dans  cette 
tour,  dont  Je  fus  maître  autrefois  ;  relégué 
dans  une  enceinte  ,  que  je  pris  foin  d'em- 
bellir ,   pour  être    îe    féjour  de  ma  g.Ioire  ; 
accablé  fous  îe  poids  d,ts  fers  que  je  fis  îjk»?» 
même  forger  pour  les  autres  ,  je  fens  com- 
bien l'homme  eil  foible  Si  vaia;  j'apprends 
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à  rapporter?  d'une  aine  égale  ,  les  bien<;  Sc- 
ies maux  de  la  vie.  Le  foleil  Te  lève  pour 
moi  ,  difoit  Lémack  ;  le  traître  oublia-  d'à- 
puter  que  la  tour  de  la  montagne  fe  coni^ 
truîfoit  pour  moi  Le  favori  de  la  fortune  eft 
conime  les  feuilles  qui:  s'ouvrent  à  l'extrë- 
mité  des  branches  de  l'arbre  :  comme  elles 
reçoivent  les  premiers  raj^ons  du  foîeil  j  elles 
font  auffi  plus  expofëes  que  l'es  autres  à  l'irr- 
tempérie  de  l'air  ;  elles  tombent  les  premiè- 
res ,  &  le  voyageur  les  foule  aux  pieds. 
Ainfi  je  fus  autrefois  fultan  de  Perfe  ?  & 
je  fuis  à  pîëfent  un  efclave  enchaîné  \  ce- 
pendant j'ai  encore  plus  de  liberté  que  les 
fultans  r  mes  célèbres  ancêtres,  dont  les 
cendres  pourroient  à  peine  remplir  le  tur- 
ban le  plus  étroit.  Je  ferai  donc  réfîgné  à 
k  volonté  d'AUa  :  c'ell  lui  qui  règle  toutr 
qu'il  difpofe  de  moi  comme  il  le  trouvera 
eonvenable  ,,r 

Ainli  )  Adhim  réprimoit  y  par  •  de  fages 
îéfiexîons  ,  les  fentimens  d'orgueil  &  de  dé»- 
fefpoir  qui  s'élevoient  malgré  lui  dans  foi'S 
ame.  Il  atîendôit  patiemmeru  le  retour  dis 
jpar  qui  de  voit  lui  apporter  la  mort. 

Mais  avant  que  la  lune  ,  dont  les  rayors 
perçoient  au  travers  des  grillages  julques 
dan-s  l'ob-fcurité  de  fa  prifon  5    eût  termiiii 
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fa  courfe  no6]:urne  5  le  fultan  Adhim  enten- 
dit ouvrir  les  porres  de  la  tour  ,  apperçut 
une  grande  lumière  ,  &  entendit  quelqu'un 
marcher  adez  doucement,  11  trembla  5  crai- 
gnant que  ce  ne  fût  un  muet  chargé  de 
quelqu'ordre  (anguinaire.  La  mort  étoit  tou- 
jours préfente  à  Ton  imaginatioji.  Avant 
qu'il  fut  revenu  de  fa  frayeur,  il  vit  entrer 
dansTendroiî  où  il  éroit  une  femme  qui  te> 
noit  une  lampe  en  main. 

Elle  paroifToit  faifie  d'horreur.  L'afpeélde: 
ee  lieu  terrible  >  le  froid  &  1-e  filence  de  Ik 
nuit  fembloient  la  glacer  d'effroi:  elle  refia^ 
immobile,  devant  le  fultan  fans  pouvoir  luïi 
dire  le  fujet  de  la  vifite. 

Adhim  n'éroit  pas  moins  alarmé  ^  quoique 
fa  première  crainte  fut  un  peu  calmée  quand 
il  vit  que  ce.  n'étoit  qu'une  femme.  îl  lui 
demanda  d'une  voix,  mal  alTurée  5  ce  qui 
L'amenoit  à  ce^te  heure  dans  le  féjour  de  la 
mort. 

Souffrez  y  répondit- elle  3  qu'a-vant  de  fa>- 
tisfaire  à  votre  queftion  ,  je  commicnce  pM 
délier  les  chaînes  honteufes  dont  ils.  vou5 
ont  chargé. 

Aufïi  tôt  elle  tira  de  Ton  fein  une  petite; 
€lef  avec  laquelle,  elle   ouvrit  les  cadenats 
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cies  chaînes ,  &  rendit  au  fuitan  une  partie 
de  fa  liberté. 

,,  Aimable  inconnue  3  dit  le  captif  5  que 
figrifie  cetie  étrange  bonté  à  laquelle  je  n'a- 
vois  pas  lieu  de  m'attendre  ^'? 

,5  Je  fuis  la  fille  de  Colac  3  ie  concierge  de 
cette  tour  ,  répondit  -  elle.  On  m'appe'.le 
Kufan  ,  à  caufe  de  la  couleur  de  mes  yeux. 
Mais  quoiqu'ils  foient  plus  noirs  que  le  jais , 
&:  plus  brillans  que  le  diairiant  5  jamais  ils 
ne  fe  font  fixés  fur  un  objet  aufTi  aimable 
que  celui  qu'ils  admirent  en  ce  moment  ,,. 

,,  Que  veux- tu  dire^  malheureufe  Kufan  y 
répartit  le  prifonnier  ?  Eft-il  poOîble  qu'au- 
cun è^s  amis  de  ton  père  ne  t'ait  recher- 
chée ?  Comment  ofes  -  tu  venir  parler  d'a- 
mour dans  rhorreur  de  ces  lieux  ^  à  un  mi- 
férable  prifonnier  que  tu  n'as  jamais  vu  >?  i' 

«  Jeune  infenfé  ,  dit  Kufan,  n'eft- ce  pas 
aïïez  que  tu  fachei  que  j'aime  &  que  tu  es 
heureux.  Oui  5  tu  esheurcv^Y?  puifque  la 
liberté  peut  être  le    prix  de  l'amour  ». 

«Va,  tu  déshonores  ton  fexe5  s'écria 
Adhim  ?  en  s'éloignant  d'elle  !  Plût  au  ciel 
que  tu  m'euiles  lailîé  captif  dans  les  chaî- 
jies  dont  ils  m'ont  chargé.  Je  les  préfère 
à  l'amour  d'un  monftre  tel  que  toi  ». 
.  «,  Infenfé>  reprit  la  fîile;,  écoute  moi  avant 
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c^iie  le  jour  paroifTe  ,  Si  que  toute  efpèrance 
de  ialut  foit  perdue  pour  toi.  .  .  Sache  que  j'ai 
les  clefs  de  toutes  les  portes  de  cette  tour. 
La  liberté  t'attend.  Je  te  délivrerai,  pour" 
vu  que  tu  répondes  auparavant  à  l'ardeur 
de  mon  amour  ». 

«  Je  ne  veux  point  de  la  liberté  ni  de- 
là vie  à  de  pareilles  conditions,  dit  le  pri- 
fonnier.  Non ,  Kufan ,  n'attends  pas  que 
je  cède  à  ta  paffion.  Va  chercher  des  âmes 
aufîi  viles  que  la  tienne.  Tu  n*as  plus  rien 
de  la  vertu  de  ton  fexe.  Tu  refTembles  à 
ces  femmes  proftituées ,  qui  ,  chez  les  peu- 
ples de  l'Europe)  vont  offrir  aux  pafTans 
leurs  careiïes  impures  ,5. 

'*  Meurs  donc  ,  répondit  Kufan ,  outrée 
de  dépit  ;  meurs ^  malheureux;  v--  perdre 
le  refle  de  ta  vie  :  car  tu  es  plus  qu'à  moi- 
tié mort)  puifque  tu  es  infenftble  à  l'a- 
mour ,j. 

A  ces  mots  )  les  voûtes  de  la  tour  re- 
tentirent avec  un  grand  bruit.  Kufan  ,  in- 
dignée de  ne  pouvoir  féduire  le  captif,  reila 
auprès  de  lui  malgré  lui. 

Cependant ,  Adhim  étoit  au  défefpoir 
que  cette  fille  perdue  eût  délié  (es  chaînes  ) 
&  qu'elle  perfiMt  à  refier  auprès  de  lui.  Il 
ne  doutoit  pas  que  les  gardes  de  Lémack,   t 
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le  trouvant  ainfi  déchaîné  ,  ne  raccufafrent 
d'avoir  confenti  à  la  pafîîon  de  Kufan  j  6c 
d'avoir  efîayé  de  s'échapper  par  Ton  moyen. 

Au  milieu  du  trouble  où  le  jètoit  cette 
penfée  ,  Lémack  entra  appuyé  fur  le  con- 
cierge ;  car  il  avoir  peine  à  fe  foutenir.  Lç 
cimeterre  fanglant  brilloit  dans  fa  main. 
~  '*  Efclave  ,  dit- il  à  Colac  ,  où  eft  le  re- 
belle que  la  juflice  armée  vient  immoler 
dans  le  iilence  de  la  nuit.  Les  autres  ful- 
tans  fe  repofent  fur  leurs  fujets  de  l'exé- 
cution de  leurs  ordres  ;  fouvent  on  les  trom- 
pe, Perfonne  n'eft  digne  d'exécuter  les 
miens  que  moi-même.  Mais  que  vois-je  , 
continua  Lémack!  malheureux  Colac 5  fais- 
tu  un  ferai!  de  ce  lieu  terrible   yy. 

Colac  ne  fut  pas  moins  furpris  que  Lé- 
mack ,  de  trouver  fa  fille  auprès  du  pri- 
fonnisr.  Il  vouloit  s'excufer.  Lémack  outré 
de  rage  >  fe  frappa  de  fon  cimeterre  ,  6<C 
l'efclave  tomba  mort  dans  fon  fang  ;  mais 
en  tombant  il  entraîna  Lémack  dans  fst  \ 
chute. 

Kufan  s'évanouit  à  cette  vue.    Elle   ai--- 
moit   tendrement  fon    père.    Quoique   cor- 
rompue   &   livrée    à  la    plus   infâme     dé- 
bauche ,  elle  confervoit  la  plus  vive  affec- 
tion pour  l'auteur   de  fes  jours. 
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Lëmack  elTayoit    en    vain  de  fe  relever. 
Ivre    encore    des  excès   de  la  veille ,  il  ne 
pouvoit  que  maudire  ,  d'une  voix  mal    ar- 
ticulée ,  Tefclave  qui  avoit  caufé  fa  chute, 
Adhim    voyant  que  perfonne   ne  venoit 
au  fecours   de  Lëmack  ,   faiiît  le  cimeterre 
que  le  tyran  avoit  plongé   dans   le  fein   de 
Coîac.    Il   voulut   en    frapper  Tufarpateur; 
puis  s'arrêtant  tout- à-coup  :  *'  Non?  dit- il, 
je  ne  veux  pas  ,d'une  vif^oire  fi  facile.  Il  y 
auroit   de  la    lâcheté   à  t'ôter  un  refle  de 
vie  que  l'excès  de  la  débauche  t'a  lai/Té  ,,. 
Kufan  étoit  à  genoux  devant  le  corps  de 
fon  père  expirant.  Adhim   la  prit    par    les 
cheveux  &  lui  dit  : 

^'  Ma  belle  nymphe  ,  j'admire  votre  piété 
filiale  ;  je  l'approuve  autant  que  j'ai  bîârné 
votre  incontinence.  Mais  il  eu  queflion 
d'autre  chofe  à  cette  heure.  Vous  rendrez, 
dans  un  autre  temps  les  derniers  devoirs  à 
votre  père.  Levez- vous  ^  ôc  faites  ce  que  je 
vais  vous  ordonner.  Sachez  que  c'ell:  Ad-* 
him  qui  vous  parle.  Votre  obéïfTance  pourra 
vous  mériter  le  pardon  de  vos  crimes  ^,. 

Kufan ,  confondue  y  fe  jeta  aux  pieds 
d' Adhim  ,  &:  vouloit  répliquer.  Le  fultan 
Ten  empêcha  )  &  lui  dit  de  l'aider  à  en- 
chaîner Lémack  ^    ce  qu'ils  firent  d'autant 
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plus  aifëment  5  que  rufurpatèur  n'etoit  pss 
en  étîtt  de  leur  réfifter.  Adhim  lui  ôta  fans 
peine  hs  habits  royaux  ;  il  les  revêtit  lui- 
mémè.  Armé  du  inême  cimeterre  ,  encore 
dégoûtant  de  fang ,  il  ordonna  à  Kufan 
de  fortir  fans  bruit,  &  fans  porter  l'alarme 
nulle  part.  Il  ferma  &  barricada  toutes  les 
portes  de  la  tour,  &:  rentra  dans  fon  palais. 

Il  traverfa  tous  les  appartemens  fans  la 
moindre  réfiftance.  Les  gardes  le  prirent 
pour  le  tyran  Lémack.  11  entra  au  ferai! 
où  il  trouva  plufieurs  femmes  nageant  dans 
leur  fang. 

^^  Miférables  vi(51imes  de  la  rage  de  Lé- 
mack! dit-il  en  foupirant  ;  mais  je  dois 
ditTimuler  ,,, 

Il  paffa  jufques  dans  Tappartement  royal 
où  le  fultan  avoit  coutume  de  paffer  la 
nuit.  Il  appela  fes  eunuques. 

Aucun  n'ofoit  approcher  ;  tant  ils  redoà- 
toient  de  paroltre  en  prefence  de  Lémack 
lorfqu'il  étoit  ivre  !  Adhim ,  voyant  que 
perfonne  ne  venoit  ?  fe  jeta  fur  le  fopha  royal, 
s'occupant  des  voies  fecreltes  de  la  provi- 
dence qui  le  ramenoit  dans  fon  palais  ,  lorf- 
qu'iî  fe  croyoit  aux   portes  de  la  mort. 

Cependant,  au  bout  d'une  heure?  le  chef 
des  eunuques ,   croyant  fon  maure  endor- 
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ini ,   Te    hafarda   d'entrer    dans  ion  appar- 
tement. 

'^  Abélidah ,  lui  dit  Adhim  ,  en  contre^ 
faifant  la  voix  de  Lémack?  faites  dire  aux 
émirs  Holam  ,  Phérlzar  ,  Humlack  j  Eu- 
pordi  &  Mélaa  ^  qu'ils  fe  rendent  ici  dans 
Fin  liant  ,,. 

Abélidah  fut  étonné  de  cet  ordre  ,  d'au- 
tant plus  que  Lémack  n'ignoroit  pas  que 
trois  des  émirs  qu'il  nommoit  a  voient  pris 
la  fuite  aufîitôt  qu'il  avoit  été  proclamé 
fultan. 

Le  chef  des  eunuques  obéit  pourtant  fans 
rien  dire ,  fâchant  que  Lémack  étoit  ab- 
folu.  II  fit  avertir  Phérizar  &  Eupordi  de 
fe  rendre  aux  ordres  du  fultan. 

Les  deux  émirs  fe  crurent  perdus.  Ils  s'i^ 
maginèrent  que  le  prifonnier  trahi  par  le 
boulanger  5  les  avoit  dénoncés  au  tyran 
comme  partifans  du  prince  légitim.e. 

Ils  vinrent  en  tremblant  au  palais  y  entrè- 
rent dans  rappartement  du  fultan ,  ôc  fe 
profternèrent  devant  le  fopha  royal. 

^'  Abélidah  ,  dit  Adhim ,  en  contrefaifant 
toujours  la  voix  de  Lémack  ,  retire-toi  avec 
les  muets  &  les  eunuques  ,,. 

Abélidah  obéit,  &  laiiïa  Phérizar  6c  Eu- 
pordi feuls  avec  le  i^kd^ïi* 
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Aclhim  leur  dit  d'approcher  ;  6c  ils  re- 
connurent leur  prince  bien-aimé. 

Les  émirs ,  frappés  d  etonnement ,  ne  fa- 
voient  s'ils  dévoient  en  croire  leurs  yeux. 
Revenant  enfuire  de  leur  première  furpri- 
fe  5  ils  renouvelièrent  leur  ferment  d'o- 
béïfTance  &  de  foumiffion  à  leur  maître 
légitime. 

'^  Phérizar,  dit  Adhim  ,  il  n'efl  pas  temps 
de  vous  raconter  par  quel  prodige  merveil- 
leux je  me  retrouve  en  poiTeflion  du  palais 
que  j'ai  bâti.  Il  s'agit  de  s'alTurer  des  chefs 
de  la  révolte ,  des  officiers  de  l'armée  qui 
ont  époufé  les  intérêts  de  Lçmack  ;  des 
vifirs  &  autres  grands  de  ma  cour  qui 
m*ont  indignement  abandonné  pour  fervîr 
l'ufurpateur.  Donnez-moi  leurs  noms  ,  fidèle 
émir.  Je  continuerai  à  faire  le  rôle  de  Lé- 
mackj  je  les  ferai  venir  ?  &  ils  feront  char- 
gés àQs  fers  qu'ils  nous  deilinoient  ,> 

Phérizar  obéît  au  faltan.  Il  lui  donna  une 
lifte  des  chefs  de  la  révolte.  Abélidah  eut 
ordre  de  les  faire  venir  les  uns  après  les  autres. 

Les  viiirs    &    les  officiers    de   l'armée  5 
s 'attendant  à    quelque   nouvelle   faveur  de 
la    part  de  Lémack  ?  fe  rendirent  avec  em-j 
prelTement    à  fes   ordre*..    A   inefure   qu'ils' 
entroient;  des  gardes  apoilés  par  les  émii 
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les  faifirent  les  uns  après  les  autres  ;  &c 
ils  furent  gardés  à  vue  dans  des  prifons 
féparées ,  pour  plus  grande  sûreté. 

Quand  on  fe  fut  ainfi  aiTurë  des  chefs  de 
la  fédicion ,  Adhim  fe  fir  connoître  au  chef 
des  eunuques 5  &  à  la  garde  royale.  Il  en- 
voya des  héraults  publier  à  fon  de  trompe 
dans  tous  les  carrefours  de  la  ville  ,  qu' Ad- 
him 5  le  légitime  fultan  de  Perfe  ,  étoit  de 
retour. 

Tout  cela  fut  exécuté  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  que  les  foldats  qui  avoient  perdu  leurs 
capitaines  ,  fe  trouvèrent  hors  d'état  de  fe 
révolter.  Les  uns ,  jetant  leurs  armes ,  cou- 
rurent à  la  ville  prendre  part  à  la  joie  com- 
mune. Les  autres  pénétrèrent  jufqu'aux  por- 
tes du  palais  ,  proteftant  de  la  plus  humble 
foumiiîion  au  fultan  Adhim. 

Phérizar  &  Eupordi  avoient  ordre  de 
pardonner ,  au  nom  du  fultan?  à  tous  ceux 
qui  témoigneroient  quelque  repentir  de  leur 
rébellion.  En  conféquence  5  ils  afTurèrent 
les  foldats  des  difpofitions  favorables  d'Ad- 
him  ;  ils  fe  mirent  eux-mêmes  à  leur  téîe  > 
s'emparèrent  des  poftes  les  plus  forts  de  la 
ville ,  &  firent  avertir  tous  les  amis  d'Ad-  . 
him  de  fe  ranger  fous  (es  étendards. 

Toute  la  ville  fe  réjouiiToit  d^  cet  hei|-; 
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reux  changtmsnt.  Ceux  mêmes  qui  ,  aufïî 
niéchans  que  Lémack  ,  lui  refloient  atta- 
chés au  fond  du  cœur ,  turent  obligés  de 
paroître  prendre  part  à  la  joie  publique,  ÔC 
de  crier  dune  voix  unanime: 

«Vive  Adhim>  vive  le  magniiîque  Ad- 
him  5  notre  légitime  fultan  »  ! 

Les  imans  que  Lémack  avoit  chalTës  de 
leurs  moiquëes  ,  y  rentrèrent  en  remerciant 
Alla  du  retour  de  leur  fultan. 

Phérizar  eut  ordre  d'aller  vers  le  bon  der- 
vis  des  bois,  &  de  l'amener,  lui,  Mirglip 
&  la  vertueufe  Nourenhi. 

Quand  l'émir  entra  chez  Phéfoj  Ecneps , 
il  trouva  le  bon  vieillard  ,  courbé  fous  le 
poids  de  l'âge  &  des  infirmités  inféparables 
de  la  vieilielTe.  Il  lui  avoit  amené  un  palan- 
quin pour  le  tranfporter  plus  commodément. 
Cependant ,  il  étoit  à  craindre  que  le  voyage 
ne  fût  très-long,  Ôc  qu'ils  ne  pufTent  pas 
être  à  Raglai  au  jour  marqué  pour  faire  le 
procès  à  Lémack. 

Au  départ  de  Phérizar  ,  on  avoit  envoyé 
en  hâte  des  couriers  dans  les  différentes 
provinces,  avec  ordre  aux  gouverneurs  de 
fe  rendre  à  la  cour  du  fultan  ?  &  on  envoya 
à  leurs  places  des  hommes  afïidés  ?  dont  l'at- 
tachement étoit  reconnu.     Ainii  ,    Adhim 

s'étoi^ 


©ES      GÉNIES.  *457 

s'^'toit  ailuré  de  i'ob.éifiance  de  Tes  provinces 
avant  même  que  la  nouvelle  de  fon  retour 
y  fût  parvenue.  Jamais  ordres  ne  furent  don-? 
nés  avec  plus  de  prëfence  d'ç^prit,  ni  exé- 
cutes avec  plus  de  célérité  dans  une  con- 
jonûure  aufli  critique. 

Toutes  ces  difpofitictfis  étant  faites,  Adhim 
donna  les  clefs  de  la  tour  à  Eupordi  y  &  lui 
dit  comment  Lémack  y  avoit  été  enfermé 
avec  l'aide  de  Kufan.  Il  lui  commanda  de 
laifTer  Lémack  dans  les  fers  au  fond  de  foiî 
cachot,  &  défaire  venir  Kufan. 

La  £lie  de  Colac  ,  qui  n'avoit  pris  au- 
cune nourriture  depuis  fon-  aventure  dans  la 
prifon  5  fe  trouvoit  foible  6c  prefque  défail- 
lante, tant  de  peur  que  de  faim..  La  prë- 
fence d*Eupordi  augmenta  tellement  fa 
frayeur ,  qu'elle  tomba  fans  mouvement  à 
fes  pieds. 

Eupordi  voyant  Kufan  évanouie ,  ordon- 
na aux  gardes  qui  le  fuivoient  de  la  fécou- 
rir.  Il  pénétra  enfuite  jufqu'au  cachot  de 
Lémack.  Il  trouva  l'ufurpateur  encore  éten- 
du par  terre.  Il  le  £t  charger  de  nouvelles 
chaînes. 

Lémack  né  fe  réveilla  que  lorfqu'il  fe  fen- 
tit  preffer  les  membres  par  les  liens  de  fer 
dont  on  le  chargeoit.  Alors ,  hurlant  comme 
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un  taureau  j  il  voulut  fe  lever  ;  c'ëtoît  etf 
vain ,  il  étoit  attaché  à  la  terre  par  des  an- 
neaux de  fer  paffës  à  chaque  pied. 

«  Dans  quelle  maudite  région  fuis-je  tranf- 
porté  >  dit-il  avec  fureur  ?  Qui  font  les  im- 
pies qui  me  tourmentent  comme  un  damné  î 
Sûrement  5  je  fuis  fous  Tempire  de  la  mort  3 
&  l'enfer  eft  ma  demeure  ,  hélas  !  Adieu 
<3onc ,  douce  volupté  y  plaifîr  délicieux  de 
la  bonne  chère  y  liqueur  célefte  dont  Maho- 
met nous  envia  les  douceurs  !  O  Alla  !  c'eft 
la  première  fois  que  je  t'invoque  ;  rends- 
moi  la  vie  &  {es  voluptés  ;  je  te  promets  de 
t'adorer  à  ce  prix. 

»  Ciel  !  continua-t-il  en  regardant  l'émir  ^ 
ïi'eft-ce  pas  Eupordi  que  je  vois  ?  N'eft-ce 
pas  là  le  traître  que  j'aurois  facrifié  à  mon 
reflentiment,  (i  j'avois  joui  un  jour  de  la 
vie  ?  O  précieufe  vie  !  Es-tu  auffi  dans  ces 
lieux ,  fidèle  émir  ?  Adhim  ôt  fes  vertus  ne 
t'ont  pu  fauver  des  horreurs  de  la  mort  !  Je 
le  favois  bien;  la  vertu  ne  fut  jamais  qu'une 
farce.  Celui-là  efl  fage  qui  fait  fon  paradis 
fur  la  terre.  Viens  y  doux  ami  des  prêtres  , 
bon  ôc  religieux  Eupordi  ;  apprends  à  mau- 
dire Alla  ,  à  te  moquer  de  ces  faintes  maxi- 
me? qui  t'ont  privé  des  douceurs  de  la  vie  > 
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Si  te  livrent  en  proie  aux  horreurs  du  tom- 
beau ». 

«Infâme  bîafphémateur  ,  répondit  Eu- 
pordi ,  tu  jouis  encore  de  la  vie  )  fi  l'on  peut 
appeler  de  ce  nom  une  exigence  dont  tu  as 
fi  mal  ufé  j  que  tu  as  employée  à  te  rendre 
Tefclave  ûqs  plus  viles  payions ,  à  te  plon- 
ger dans  tous  les  excès  de  la  débauche.  Une 
vie  telle  que  la  tienne  eft  une  malédidion 
de  ila  colèfe  célefte  5  plutôt  qu'un  don  du 
ciel.  Mais  quelle  qu'elle  foit ,  tu  n'en  joui- 
ras pas  longtemps.  Sache  que  ton  maître  eft 
remonté  fur  le  trône  que  tu  voulois  ufur- 
per  ;  &  tu  es  le  prifonnier  d'Adhim  ». 

«  Le  prifonnier  d'Adhim  I  répliqua  Lé- 
Tnacl<  en  firémiiTant. . . .  O  Eupordi  !  le  glo- 
rieux fultan  de  Perfe  eft  donc  enfin  rendu 
à  (es  iidèles  fujets?  Conduis-moi  à  fes  pieds  5 
que  je  le  félicite  de  fon  heureux  retour  ; 
que  je  prenne  part  à  la  joie  publique  :  que 
je  baife  le  bord  de  fes  vêtemens*  Que  j« 
m'eftime  heureux  qu'il  vienne  reprendre  les 
^êuQs  du  gouvernement  ^  qu'il  m'avoit  con- 
fiées. Le  poids  de  fa  couronne  m'accabloit. 
Vieux  comme  j'étois ,  mon  efprlt  a  fuccom- 
hé  fous  la  multitude  des  affaires  auxquelles 
je  ne  pouvois  fuffire.  Chaque  jour  je  fen- 
tois  que  le  magnifique  Adhim  ,  notre  illuftre 

Vii 
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maître  ,  ëtoit  (eul  capable  de  tenir  la  ha.^ 
lance  de  la  juftice ,  &  de  porter  dignement 
la  couronne  de  Perfe  >^ 

«Je  t'ai  ouï  dire  quelquefois,  reprit  Eu^ 
pordi,  qu'un  vil  efclave  devient  un  cruel 
tyran  ;  je  vois  à  tes  difcours  qu'un  tyran  dé- 
pofé  devient  un  efclave  plus  vil  encore  », 

«  Fidèle  ëmir  5  bon  &  fage  Eupordi  ^  ré- 
pliqua Lëmack  fondant  en  larmes  ,  n'auras- 
tu  point  pitié  de  ton  frère  qui  eft  tombé  ? 
T'ai-je  lailTé  vivre  pour  infulter  à  mon  mal- 
heur? Va  te  jeter  aux  pieds  d'Adhim  ,  je 
t'en  conjure.  O  mon  ami!  demande-lui  ma 
grâce  ;  le  fultan  ne  te  la  refufera  pas». 

«  J'obéirai  aux  ordres  de  mon  maître  - 
répondit  Eupordi  ;  mais  ne  crois  pas  qu'il  ait 
(deffein  de  te  faire  mourir  en  fecret.  Non  > 
Lémack  ,  û  tu  meurs ,  ce  fera  après  avoii 
«été  jugé  publiquement.  Adhim  ,  dont  leî 
penfées  font  toutes  juftes  &  nobles  ,  a  con- 
voqué un  divan  folemnel ,  où  tes  crimes  (q' 
vont  examinés  &  jugés.  Dans  dix  jours  les 
viiirs  &c  les  émirs  de  fon  royaume  doivent 
jentrer  au  divan ,  &  tu  leur  feras  préfenté  », 

«  C'en  eft  donc  fait  de  moi  j  dit  Lémack  i 
j'ai  offenfé  tous  les  grands  du  royaume  3 
parce  que  je  leur  ai  été  préféré.    Ils  m'onî 
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vu  avec  des  yeux  jaloux  pofféder  feul  la 
confiance  du  fultan  ». 

«  Lémack  ,  dit  Tëmir ,  rie  parle  point  ainii 
des  grands  de  la  Perfe  ;  ils   font  aii-deffus 

àes  fentimens  d'envie  &  de  malice  que  tu. 
ofes  leur  imputer.  Ils  te  jugeront  comme 
leur  frère  ;  &^  dans  le  doute  ,  la  pitié 
l'emportera  dans  leur  cœur  fur  une  juitice' 
rîgoureufe  ». 

Eupordi  quitta  Lémack  pour  revenir  vers 
Kufan.  Les  gardes  a  voient  tâche  en  vain  de 
la  faire  revenir.  Elle  fut  laiiTée  morte  fur  le 
corps  de  fon  père  Colac. 

Adhim  lui  fit  rendre  les  honneurs  de  là 
fëpulture  >  ainfi  qu'à  fon  père.  Il  donna  mille 
fequins  à  la  veuve  de  Colac  ,  &  le  pofte  de 
concierge  de  la  tour  fut  accordé  à  quelqu'un 
de  la  famille  pour  paffer  de  père  en  iils  juT- 
qu'à  la  cinquième  génération. 

Adlîim-,  qui  ?  au  milieu  de  {qs  luccès  , 
n'avoit  point  oublié  la  belle  Kaphira  5  auroit 
bien  voulu  la  faire  chercher.  Mais  il  pen- 
foit  que  le  falut  de  fon  peuple  étoit  préfé- 
rable à  fon  bonheur  particulier.  Cependant, 
l'enchanteur  Falri  rendoit  la  forêt  de  Go- 
ruou  inaccefîîble  aux  troupes  que  le  fultan 
avoit  envoyées  de  ce  côté  pour  palTer  ou- 

V  iij  "        - 
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tre,  &  s'affurer  de  Tobéiffance  de  Tes  pr<> 
v»inces. 

Du  refle  ,  Falri  favoit  >.  par  le  fecours  de 
fon  art  ,  que  Lëmack  etolt  dans  la  tour.  Il 
maudiffoit  l'ivrognerie  du  vifir.  Il  ne  vouloit 
pourtant  pas  le  laiffer  périr  par  la  main  d'Ad^ 
him.  C'eût  été  une  honte  pour  lui ,  après. 
avoir  pris  fi  vivement  ù.  dëfenfe. 

Il  réfolut  de  drefïer  de  nouvelles  einbû^ 
ches  au  fultan.  N'ignorant  pas  que  le  génie. 
Nadan  le  protégeoit ,  il  imagina  de  le  faire 
tomber  dans  Tes  pièges  par  l'apparence  du; 
bien. 

Dès  la  nuit  fuivante  il  fe  traafporta  dans  le 
cachot  de  Lémack.  Il  l'appela  plufieurs  fois. 
Le  prisonnier  étoit  fi  interdit  >  qu'à  peine 
put- il  lui  répondre.  Tout  ce  que  Falri  lui 
propofa  lui  parut  incapable  de  le  fauver  de 
la  iituation  où  il  étoit.  Lémack  >  au  défeU 
poir,  fe  mit  à  pleurer  comme  un  enfant. 

ù  Miférable  ivrogne  ,  dit  Falri  ;'où  laforce 
ne  peut  rien,  la  rufe  triomphera.  N'ai-je  pas 
facrifié  Mirglip  à  la  calomnie  ^'  Ne  doute  pas 
qu'Adhim  ne  tombe  dans  les  pièges  que  je 
lui  tendrai». 

Ainfi  parla  le  forcier.  Puis  il  découvrit  à; 
Lémack  le  ftratagême  qu'il  avoit  imaginé' 
pour  perdre  Adliim»  Lémack.,  pour  qui  la.j 
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vengeance  n'avolt  point  d'attraits  ,  tandis 
que  ia  propre  vie  étoit  en  danger ,  Técouta 
avec  indifférence ,  6c  ne  lui  répondit  que 
par  àQs  hurlemens  horribles. 

Au  dixième  jour  le  fidèle  émir  Phérizar 
a^rriva  à  Raglai  avec  le  bon  dervis  Phéfoï 
Ecneps ,  &  le  vertueux  Mirglip.  Le  bon 
vieillard  étoit  fi  fatigué  du  voyage?  qu'il 
n'étoit  pas  en  état  d'être  préfenté  au  fuK 
tan.  Pour  Mirglip,  il  s'empreifa  de  s'aller 
profterner  aux  pieds  d'Adhim.  Le  mosarque 
le  reçut  avec  les  plus  grandes  démonflra- 
tiens  d'amitié  :  il  lui  demanda  avec  empref^ 
fement  des  nouvelles  du  dervis  &  de  la 
belle  Nourenhi. 

Le  lendemain ,  le  fultan  entra  au  dîvan» 
Il  s'aflît  fur  fon  trône  d'or?  environné  des 
vifirs  ,  des  émirs  &  de  tous  les  grands  de 
fa  cour.  II  ordonna  au  chef  des  ennuques 
de  lui  amener  îe  rebelle. 

Lémack  fut  traîné  entre  un  double  rang 
de  gardes  poftés  depuis  la  tour  jurqu'à  l'en- 
trée du  fanftuaire  de  la  juflice.  Le  bruit  de 
fes  chaînes ,  mêlé  à  fes  cris  5  annonçoit  fa 
marche. 

Il  avoit  l'air  furieux  ,  bas  &:  rampant. 
Il  n'ofoit  lever  les  yeux  :  tout  lui  repro- 
choit  fes   crimes.  Sqs  larmes    couloient  ftvr 

V  iv 
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ies  joues  fiétries ,  moins  encore  par  l'âg'e 
que  par  l'excès  de  la  débauche.  Son  ven:- 
îre  le  précédoit ,  &  retardoit  par  fon  poids 
fa  marche   pénible. 

Le  traître  fe  jeta  au  pied  du  trône?  en 
demandant  miféricorde,  jurant  une  fidélité 
inviolable  à  fon  glorieux  maître,  &  pra- 
mettant  d'expier  rigoureufement  les  crimes 
dont  il  étoit  coupable  envers  Adhim  & 
fts  fujeîs. 

Le  fulran  ,  quoiqu'indigné  de  fon  nypo- 
CTÎfie  ,  étoit  néanmoins  touché  à  la  vue  de 
cet  illuflTe  coupable  qui  a  voit  eu  aurrefoi-s 
fa  confiance.  Il  lui  eût  pardonné  fans-dou- 
te s'il  eût  été  feul.  Mais  le  divan  étoit 
adembîé  •,  Si  Lémack  devoit  être  jugé  fé- 
lon les  loix. 

Le  crime  de  Lémack  étoit  évident.  Il  ne 
pouvoit  être  ni  déguifé ,  ni-  excufé.  Ad- 
him ne  trouva  aucun  vifir  qui  voulût  par- 
ler en  faveur  du  coupable.  Cependant ,  il 
les  y  engagea  par  ces  mots  pleins  de  bonté; 

"  O  mes  fidèles  fujetsl  que  ma  pré- 
fence  ne  vous  empêche  point  de  prendre 
la  défenfe  de  ce  pauvre  captif.  Je  jure  par 
mon  fceptre  que  celui  qui  défendra  le  mieux 
la  caufe  de  Lémack  ,  en  fera  remercié  par 
Adhim  >n. 
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Perfonne   ne  répondit. 

»  Eh  bieni  je  parlerai  donc  en  fa  fa- 
veur, continua  le  fultan  :  je  vous  deman- 
de ,  grands  de  la  Perfe  j  fî  Lémack  eft 
coupable  de  mort.  Peut-on  l'accufer  d'avoir 
ufurpé  une  autorité  que  je  lui  avois  con- 
fiée? &  5  s'il  en  aabufé,  n'eft  ce  pas  plu- 
tôt ma  faute  que   la  iienne  »  ? 

«  O  généreux  monaque  !  répondit  Phé- 
rizar ,  tu  te  montres  encore  plus  doux  en« 
vers  le  coupable  qu'envers  ceux  qui  ne  t'oiit 
jamais  ofTenfé.  Tu  m'as  fait  appeler  ici, 
pour  parler  félon  la  droiture  de  mon  cœur, 
Lémack  feroit  abibus  par  ta  voix,  s'il  n'a- 
voit  pas  promis  publiquement  une  récom- 
penfe  à  celui  qui  lui  apporteroit  la  tête  de 
fon  fukan  ,5* 

Toute  FaiTemblée  applaudit  au  difcours 
de  Phérizar.  Lémack  éroit  en  horreur  à 
tout  le  peuple  qui  connoilToit  mieux  fâ  më- 
chanceté  que  îe  gépAereux  Adhim,  S.^  mort 
ëtoit  néceiïaire  à  la  paix  générale  de  la 
Perfe.  -  ^  ;       , 

Adhim  fe  rendit  à  l'avis   de  fon  confeî', 

La  jûfte  punition  du  coupable  pouvoir  feule 

achever  de  lui  gagner  le  cœur   de  (es  fu- 

j.eîs.  Il  livra  Lémack  à  la  ]ufti:e  de  Tes  yd^- 

ges.  Le    maiheare+ix  vilireiuendir  U  Cqu:-^^ 
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tence  de    mort  prononcée  da  toutes  partSi 

Le  fort  de  Lémack  étant  ainfi  fixé  ,  Ad- 
him  voulut  qu'il  afîiftât  au  jugement  dequeK 
ques  innoçens  qui  ayoient  en  vain  demandé 
juftice  fous  rufurparion  du  viiir. 

Toute  i'aiTemblée  fut  étonnée  de  la  dou-î 
ceur  6c  de  la  judefTe  avec  laquelle  le  lultan 
décida  les  procès  portés  à.  Ton  tribunal,  ne 
faifant  acception  de  perfonne  ,  ne  fë  laif-* 
faut  prévenir  en  faveur  de  qui  que  ce  (ùtr, 
faifant  préfider  l'équité  feule  à-  fes  }uge«^ 
meTi<î.  A.;n{i  il  étoit  l'oracle  de  la  juftice.    ' 

Lémack    étoit   autrement  afï^flé  que  le^^^ 
autres.   L'intégrité  du  fultan  étoit  un  crue t 
reproche  qui  l'irritoit,    au  lieu   de  le   con* 
vertir.  Il  fou fFf oit  de  voir  la  vertu  triom- 
pher 5  &  le  vice  puni.   Il  voyoit  avec  in<^ 
dignation  les  paffions  des  particuliers  cécier^ 
à  l'intérêt   public  de   la  juilicC)    àc  la  loi 
triompher  de  tout  le  reile. 

Ceux  mêmes  qui  Verdoient  leur  procts 
îî'en  murmuroient  point.  Us  reconnoiïïbient 
l'équité  du  fultan.;?  &  s'y,  foumettoient  fans 
peine.  Un  crieur  public  avertit  que  tous 
les  différends  étoient  terminés,.  A-îors  un^ 
jeune  homme  demanda  à  être  entendu.  Il 
étoit  à  l'extrémhé  de  la  falle  j  &  avoit 
peine  à  {eiidr^  la.  greffes». 
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L'affemblée  étolt  fi  charmée  de  Tinté* 
grité  des  arrêts  du  monarque  5  qui  aupa- 
ravant venoit  rarement  au  divan  ,  fe  re- 
pofant  du  foin  de  rendre  la  jultice  fur  fort 
viiir ,  qui  s'en  acquittoit  Ci  maU  qu'on  s'em- 
preffa  de  faire  place  au  jeune  homme  ?  pour 
qu'il  approchât  plus   près   du  trône. 

Il  tenoit  par  la  maïn  une  jeune  fille  cou« 
verte  d'un  voile.  Il  fe  profîerna  devant  J© 
fultan ,  &  dit  : 

''  Modèle  de  toute  perfeftion  y  juge  équi- 
table de  la  Perfe>  daigne  m'entendre.  Je 
n'abuferai  paint  de  ta  patience. 

,,  Je  fuis  le  fils  d'un  émit  de  ta  cour.  J'ai 
été  touché  des  charmes  de  cette  belle  fille 
que  je  tiens  par  la  main.  Je  lui  ai  deman- 
de û  elle  confentoit  à  m'époufer  ^  pourvu 
que  j'obtinffe  ragrément  de  fon  père.  Elle 
me  l'a  promis.  Je  me  fuis  adrefiféà  fon  père;  ' 
il  a  confenti  à  notre  union.  A  préfent  que 
}'ai  fait  toutes  ces  démarches  y  elle  refufe 
de  venir  devant  le  cadi ,  &  de  me  rece-^ 
voir  pour  fon  époux  ,,. 

^*  Belle  Perfanne  ,  dit  le  fultan  >  ce  jeune 
homme  dit-il  la  vérité  ?  ou  ne  vous  a-t-iî 
point  arraché  par  force  la  promeffe  que 
;vous  lui  avez  faite  j,  } 

La  j^iiue  fille  b^ffgit  la^  tête  y  joîgaoài 
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hs  mains  l'une  dans,  l'autre ,   &c  ne  répond 
doit   point. 

*'  Si  vous  ne  voulez  pas  répondre  y  con- 
tinua lefultan,  j'ai  tout  lieu  de  vous  croira 
coupable  )  &  vous  ferez  juilement  con- 
damnée à  remplir  une  promeiTe  que  vous 
femblez  ne  vouloir  pas  accomplir,,. 

La  jeune  Perfanne  gardoit  encore  lé 
filence.  Elle  foupiroit  :  Tes  genoux  trem- 
bloient  :  elle  clianceloit. 

*^  Il  ed  à  croire  que  la  honte  de  fa  faute 
&  la*  crainte  l'empêchent  de  parler ,  dit  le 
monarque.  Jeune  homme  ,  elle  eft  à  vous,, 
pui'qu'elle  s'eft  donnée  elle-même  :.gagnez- 
£&n  affeftion  par  votre  tendreiïe,  ^  q'>^e 
le  cadi  ratifie  votre  union  ,,. 

A  ces  mots,  la  jeune  fille  s'évanouit 
entre  les  bras  de  fon  futur  époux.  Ceux 
qui  étoient  autour  d'elle  s'emprefsèrent  de 
la  fecourir;  on  leva  fon  voile  pour  lui  don- 
ner de  Pair.  Kaphira ,  la  belle  K^phira 
s'offrit  aux  yeux  du  fultan  étonné. 

Àdhim  defcendit  précipitamment  de  foa 
trône;  il  étoit  fur  le  point  de  la  prendre 
entre  fes  bras  5  &  de  la  fecourir  pour  la 
faire  revenir  de-  fon  évanouiflement.  Il  fa 
îïiodéTa  ,    en  difant  d'une  voix  foible  : 

H  Aixéfê,,  fultau  ds  Perfe.j  arête  :,|^; 
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le  confentement  de  Phéfoj  Ecnepâ,  par  le 
filence  de  Kaphira,  &  par  le  îugement  que 
tu  viens  de  prononcer  toi-même 5  elle  eil 
femme  d'un  autre  ,> 

Le  fultan  prononça  ces  mots  avec    une 

fermeté  qui  furprit  ceux  qui  les  entendirent 

5c  qui  en  ignoroient  le  fens.  Il  remonta  fur 

^fon  .  trône  ^   &    ordonna  qu*on    n'épargnât 

rien  pour'  faire  revenir  la  belle  Kaphira. 

En  même  temps  il  dépêcha  Abélidah.,  le 
chef  des  eunuques  vers  Mirgîip,  [pour  lai 
dire  de  fe  rendre  au  divan ,  où  fa  préfence 
êtoit  néceffa're-. 

Mirglip  fe  rendit  aux  ordres  du  fulran^r 
*'  Mon  ami  ,  lui  dit  le  monarque  en  le 
voyant  entrer >  vois  ta  fœur  Kaphira  ,,. 

Mirglip ,  auffi  charmé-  que  furpris  ,  voie 
vers  fa  fœur  :  elle  commençoit  à  revenir 
de  fon  évan'ouiffement.  Mirglip  l'embraiTa. 
avec  la  tendreiïe  d'un  frère. 

Kaphira  le  regaidoit  avec  une  tendre 
émotion,  elle  dit  avec  un  foupir  :^'  D'où 
viens- tu  ?  o  mon  frère  ,,  !' 

Alors  le  fultan  demanda  à  Mirglip,  s'il 
connoifToit  le  jeune  homme  qui  demandoit 
&  fœi!r  en  mariage.. 

"•  Oui ,  m-ignifique  Adhim  ,  répondu  Mir» 
§lip  y  je.  me  leinets  les  traits,  de.  ee  vei.-^- 
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tueux  jeune  homme.  Ceft  Béreddan  ,  fîîf 
de  Holam  ,  celui-là  même  qui  a  expofé  fa 
vie  pour  venir- informer  fon  fultan  de  la 
rébellion  de  Lëmack.  Je  fuis  furpris  que 
mon  feigneur  le   méconnoiiïe  ,,. 

5,  Juile  ciel  l  reprit  Adhini  tout  étonné  y 
je  fuis  aiTez  aveugle  pour  ne  pas  reconnol- 
tre  Béreddaii  >  &  fes  généreux  fervices  1^ 
C'eil  à  lui  que  je  dois  la  couronne  &c  la  vie^ 

>^  Béreddan  >  continua  le  fultan ,  prenez 
êc  emmenez  la  belle  Kaphira  ;  elle  eft  à 
vous  :  je  n'en  demande  pas  davantage.  Vous, 
avez  lagrément  de  Phéfoj  Ecneps.  Il  y  ait- 
îoit  de  la  dureté  &  de  l'injuitice  à  foup- 
çonner  la  vérité  de  vos  paroles  «. 

»  Il  eu  vrai ,  répliqua  Mirglip ,  Béreddarî- 
à  le  confentement  de  Phéfoj  Eaieps.  Il  y 
a  dix  j-Qurs  que  le  jeune  homme  vint  trou- 
ver le  bon  dervis  >  en  lui  difant  qu'il  avoit 
fuivi  en  vain  les  traces  d*Adhim  ^  qu'il 
ïi'^avoit  pu  ie  retrouver  ;  mais  qu'en  traver-  1 
fant  la  forêt  de  Goruou  >  il  avoit  vu  la  belÎ€? 
Kaphira  qui  y  étoit  î^etenue  prifonnière  par 
ks  enchantemens  de  Falri,  &  qu'il  s'enga- 
geoit  à  la  délivrer  >  fî  mon  père  vouloit  la 
lui  donner  en  mariage,  fuppofé  qu'elle  y- 
confentît. 

Ls  dervis  des  bois  lui  donna  foa  agjré** 


u 


i 
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m^nt  dans  la  joie  de  ion  cœur.  Auffi-tôt 
îe  jeune  homme  s'enfonça  dans  la  forêt 
pour  y  chercher  Kaphira.  Nous  n*avons  point 
appris  le  fuccès  de  fon  entreprife  ;  mais  ^ 
voyant  ma  fœuf  ^  je  ne  doute  plus  qu'il  ne 
l'ait  délivrée  ;  ôc  Ton  amour  mérite  la  ré-- 
compenfe  qu'il;  attend  >K 

La  belle  Kaphira  paroiiToit  confondue  aui 
difcours  de  Mirglip,.  Elle  leva  les  yeux  ai^ 
ciel,  &  s'écria  d'un  ton  qui  marquoit  l'ex* 
ces  de  fa  douleur  :  n  O  Alla  !  défends  moi  «v 

Le  fultan  n'ofoit  la  regarder.  Il  craignoit 
que  réclat  de  fa  beauté  ne  rallumât  dans- 
fon  cœur  des  feux  mal  éteints.  Cependant 
il  étoit  un  peu  choqué  que  Kaphira  lui  eût 
préféré  Bere,ddan  ,,  après  la  eonverfation. 
amoureufe  qu'il  lui  avoiî  tenue  dans  la  forêt- 
Il  fuppofa  que  la  reconnoidance  qu'elle  de- 
voit  à  fon  libérateur ,  &  la  promeffe  que 
le  deTvis  avoit  faite.  au=  fils  d'HoIam  ,  Taf 
voient  emporté  dans  Tefprit  de  Kaphira  fur 
toute  autre  eoniidération.  Il  réfolut  de  fup- 
porter  ce  coup  avec  une  fermeté  digne*  de; 
lui*. 

Sa  réfolùtion.  étoit  vaine.    L'amour  ,  fe 
puiffant  amour  ,  s'étoit  emparé  de  fes  fens. 
Malgré  le  courage  de  fon  ame  5  la  nature 
&ccjOîBba  aux  efforts  qu'il  faifoit  pour  réâfteâ: 
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à  la  violence  de  la  paffion,  II  s'évanouît.' 

Les  émirs  voyant  le  iulran  évanoui  ^  s'em- 
prefsèrent  autour  de  lui ,  également  inquiets 
de  fon  état ,  &  de  ce  qui  pouvoit  l'avoir  oc- 
eafionné.  Kaphira  parut  plus  feniible  que  per* 
forme  ;  &  fi  Bereddan  ne  l'eût  pas  retenue, 
elle  feroit  volée  à  fon  fecours. 

Adhim  revint  peu- à -peu:  il  fe  tourna 
vers  Bereddan  ,  &  lui  dit  d'une  voix  lan- 
guiïîante:  »  Cruel  émir  ,  retire-toi  avec  ta. 
riche  proie.  O  prophète  !  fais  que  je  m'ou- 
blie )  fais  que  je  l'oublie  «  1 

Le  forcier  Falri  >  qui  5   fous  les  traits  de 
Bereddan   avoit  trompé  le  bon  dervis  ,  & 
troubloiî  encore  la  paix  d' Adhim  ,  s'applau-a 
diiïoit  du  (lîccès  de  fon  flratagême.  II  em-' 
mena  la  belle  Kaphira  ,  en  donnant  de  grands 
éloges  au  définîéreiTementd'Adhim. 

L'affemblée  Touffroit  avec  peine  le  triom- 
phe du  jeune  émir;  &:  fi  tous  les  efprits 
n'euffent  pas  été  frappés  d'admiration  poiir 
la-  vertu  dWdhim  ,  le  faux  Bereddan  eût  été 
malTacré  fur  le  cl^amp  par  le  peuple. 

Tandis  que  Bereddan  fe  reîiioit  avec  la 
bePe  Kaphira  ,  Léina^k  (e  leva  ,  &  comine 
s'il  eût  en  encore  queîqu'efpoir  apiès  fa  con« 
damnation  >  il  fe  tourna  vers  Adhim  &r  dit;: 

H  Que  mon  feigneur  excuïg  la  lib,erié  d^g  j 
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(on  efciave.  Maître  de  ma  vie  ^  juge  équi- 
table de  la  Perfe  ,  jure-moi  de  me  pardon- 
ner mes  iniquités ,  &  je  vais  te  révéler  im 
myftère  afTreux  de  rorcellerie  ,  qui  te  rendra 
Kaphira ,  en  l'ôtant  au  vil  raviffeur  qui  l'en- 
traîne contre  toute  juflice  ^. 

»  Parle  )  vîfir ,  répondit  vivement  le  fui- 
tan  ;  tire  -  moi  d'inquiétude  ;  je  te  promets 
la  vie  «. 

, , Qu'on  arrête  Béreddan,  s'écria  Lémack<<. 

Le  peuple  Tavoit  arrêté  ?  dès  que  Lémack 
avoit  ouvert  la  bouche, 

Falri ,  fe  voyant  trahi  par  celui  qu'il  avoit 

cru  fbn  ami ,  eut  recours  aux  enchantemelis» 

Un  pouvoir  fupérieur    en  empêcha  l'effet. 

Les  efprits   qui   Tavoient   fi  bien  fervi  juf- 

'  qu'alors ,  furent  fourds  à  fa  voix, 

Auffi-tôt  le  génie  Nadan  parut  au  milie.u 
du  divan  ,  &  dit  au  fultan  Adhini: 

,,  Prince  ?  ne  crains  rien,  Falri,  trahi  par 
Lémack  ,  perd  fa  puiilance.  Ainli ,  les  mé- 
dians fe  confondent  &  fe  détruifent  les  uns 
les  autres ,.,. 

5-  Parie  donc  ,  Lémack  >  dit  le  fuîtan., 
découvre- moi  par  quel  affreux  artifice  Falri 
a  pu  Gonduire  ici  la  belle  Kaphira  ^?, 

,,  Qas  Ton  commence  par  m'ôrer  ces 
clmîassqu!  îîie  pèfent ,  répondit  Lémack,. 
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&  je  deviendrai  Tami  du  magnifique  Adhîm; 
car  moi  feul  ?  je  peux  remettre  Kaphira  en- 
tre (es  bras  ,,. 

Les  rpeâ:ateurs  ëtoient  indignés  de  Tin  fa* 
lence  avec  laquelle  W  ofoit  parler  au  monar- 
que ,  fe  prévalant  avec  orgueil  de  l'avan- 
tage qu^on  pouvoit  tirer  de  (qs  difcours  in- 
téreffés. 

„  Gardes  ,  dit  le  prince  ,  qu'on  lui  ôte 
ies  chaînes  ,  mais  qu'on  ToLferve  à  vue. 
Mes  fujets  maudiront  l'heure  où  il  jouira 
de  la  liberté.  Et  toi ,  Lémack ,  fonge  fur- 
tout  à  dire  la  vérité.  Qu'elle  forte  de  ta 
bouche  f  cette  vérité  facrée  que  tu  as  fi 
longtemps  méconnue ,,. 

.,,La  vérité  me  rendra  la  vie,  répondit 
Lémack,  Ecoute  )  ô  fultan  !  Surpris  dans 
un  état  de  folbieffe ,  lorfque  j*étois  fans  dé- 
fenfe  ,  tu  m'enfermas  dans  le  cachot  de  la 
tour.  Falri  y  pénétra  par  la  vertu  de  fes 
fortiîèges.  il  me  découvrit  par  quel  artifice  il 
avoit  deilein  de  troubler  h  paix  de  ton  ame. 
59  Kaphira  étoit  fa  captive.  H  fa  voit 
qu'elle  poffédoit  un  anneau  qui  la  rendoit 
mvilible  quand  elle  vouioit.  Il  la  cherchoit 
dans  la  forêt  fans  pouvoir  la  trouver.  Il 
prit  les  traits  &  la  figure  de  mon  feigneur. 
La  belle  Perfanne  ne  fe  défiant  de  rien ,  crut 
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que  c'ëtoic  Adhim.  Elle  fe  montra.  L'enchan- 
teur profita  de  l'innocence  de  Kaphira  pour 
en  obtenir  un  confentement  qu'elle  croyoit 
donner  au  fultan  de  Perfe  ?  &:  pour  la  con- 
duire au-delà  des  lieux  où  s'étend  la  puif- 
fance  du  gé/iie  Nadan,  Alors  prenant  la  fi- 
gure de  Bëreddan  ,  qu'il  avoit  trouve  égaré 
dans  la  forêt  ,  à  la  pourfuite  de  (on 
maître  ,  &  conduit  dans  (an  antre  où  il  le 
retenoit  prifonnier  ^  il  alla  trouver  Phéfo} 
Ecneps ,  auquel  il  en  iinpofa  par  (on  dë- 
guifejnent.  Le  bondervisiui  promit  fa  fille. 

^y  Alors  il  revint  vers  Kaphira ,  non  pas 
fous  les  traits  d'Adhim ,  mais  fous  ceux  de 
Bëreddan.  Kaphira  ,  fe  voyant  trompée^ 
refufa  la  main  du  j^eune  émir  >  proteftant 
de  fon  innocence.  Falri  allëguoit  le  confen- 
tement de  Phëfoj  Ecneps  j  &  le  prétendu, 
fervice  qu'il  avoit  rendu  à  la  belle  en  la 
délivrant  des  enchanteraens  du  forcier.  En- 
fin il  l'a  conduire  ici ,  fous  prétexte  de  juf- 
tice  y  fe  battant  d'en:  impofer  au  plus  fage 
&  au  plus  jufle  dts^  rois.  Ainfi  y  il  comptoit 
fe  venger  d'Adhim  ,  en  lui  ravififant  la  belle 
Kaphira.  Ce  trait ,  digne  de  fa  malice  ,  n'a- 
voit  rien  de  confolant  pour  le  pauvre  Lé- 
maçk  qui,  accablé  fous  îe  poids  de  fesfers, 
fe  Yoyoii  près  d'ej^pirer  fous  les  coups  û'atk 
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bourreau.  Quand  il  m'eut  fait  confidence  de 
ce  myfîère  d'iniquité  que  je  n'approuvai  pas 
au  g'-é  de  Ton  attente  ,  il  me  fit  de  belles 
promefTes.  Il  devoit  me  rétablir  fur  le  trôné 
de  Perfe  ;  mais  (qs  contes  ne  m'en  impo- 
fent  plus. 

„  Oui ,  lâche  trompeur  ,  continua  Lé-* 
mack,  en  parlant  à  Falri  ;  ta  forcellerie  ne 
t'a-t-elle  donc  point  a-ppris  qu'un  homme 
vraiment  fage  &  prudent  n'oblige  point  fes 
amis  à  fes  dépens  ?  Né  pour  moi  feul  ?  js 
n'héfîte  pas  un  moment  à  te  facrifier  à  l'ef-* 
pérance  d'obtenir  ma  grâce  ,  &  jamais  je 
n'obligerai  perfonne  que  lôrfque  j'y  trouve- 
rai mon  intérêt  particulier,,. 

,,  Tai-toi ,  méchant ,  dit  le  monarque  a 
Lémack  ;  ne  fouille  point  hs  oreilles  de  la 
juftice  par  tes  difcours  impurs.  L'ingratitude' 
te  rend  la  vie  :  n'en  triomphe  pas.  Le  crime 
de  Falri  ed  évident  par  lui-même..  Maudits 
foient  ceux  qui  s'en'  rapportent  aux  paroles 
des  méchans.  Sors  d'ici,  malheureux  ^  àé^ 
teilé  de  tes  amis,  odieux  à  tout  le  monde  5 
couvert  d'opprobre  &  accablé  fous  le  poids 
de  la  malédiction  publique.  Va  t'enfevelir 
dans  l'antre  des  rochers  ,  ou  dans  quelque 
précipice  affreux ,  digne  repaire  des  raonf- 
tres  tels  que  toi  jj. 
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'lém^,u  9Mî:s'#tendcit;  à  des  remerci- 
î-iQns  de  la  parf  du  mi>narque  ?  pour  le  (eX" 
vkù-q^îlr'y^ok-  delùl.  rendre  ,  -étoît  coiT-> 
vert  de  honte  &  de  confuiïon.  Il  fonit  du 
divan  ^  ne  fâchant  où  fuir  pour  fe  mettre 
à  i'abri  de  l.a  fureur  du  peuple,  qui  le  fui^ 
voit  en  le  chargeant  4'împrecations. 

Adhlm  alîoit  procéder  au  jugement  de 
l'enchanteur  Falri.'  Le  génie  Nadan  s'y  op- 
pofa  en  difant  e 

5,  O  fultan!  Falri ,  devenu  ton  captif  par 
Teifet  de  ma  protection  fur  toi ,  neft  point 
fournis  à  la  puifTanee  humaine.  Il  doit  vi- 
vre j  tant  qu'il  y  aura  fur  la  terre  des  mé- 
dians qui  fe  livreront  aux  excès  &  aux  em- 
porlemens  de  leurs  pailions  brutales.  Ce- 
pendant )  ô  prince  généreux  !  ton  pouvoir 
s'étend  jufqu'à  le  chafTer  de  tes  états,  6c  de 
toute  la  Perfe  ,1, 

,3  Si  le  deftin  me  condamne  à  l'exil  $  àk 
Falri  ,  je  faurai  me  venger  de  ceux  qui  me 
banniront.  J'irai  habiter  quelque  contrée  de 
l'Europe  ou  je  ferai  fleurir  les  fciences  ?  les 
arts  &  le  commerce.  Là,  j'attirerai  toutes 
îes  richeffes  de  YAûe  ,,. 

Ainfi  parla  le  forciér  :  il  reprit  auffi  -  toi 
fa  forme  naturelle  ;  &  déployant  fcs  ailes  dg 
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chauve-fouris ,  il  s'éleva  dans  l'air ,  en  dî- 
fant  ; 

,,  Adieu  ,  Perfe,  lieu  de  ma  naiffance  ; 
Aibion  te  furpalTe  de  beaucoup  pour  le  lure. 
l'y  vais  établir  ma  demeure.  Je  ne  te  regret- 
terai, point  )5, 

Le  génie  Nadan  préfenta  la  belle  Kaphirâ 
au  fultan  de  Perfe  : 

„  Reçois  >  ô  prince  î  lui  dit  le  génie  ^  reçois 
îa  jufte  récomp^nfe  de  tes  travaux.  Hâte- 
toi  de  montrer  au  dervis  fa  fille  bien-aimée  ; 
8c  fouviens-toi  que  le  vertueux  Mirglip  ed? 
après  Alla ,  la  première  caufe  de  tout  le 
bonheur  dont  tu  vas  jouir  pendant  un  règne 
long  &c  glorieux  ,,. 

Nadan  ayant  fini  Ton  conte  ,  s'inclina  pro- 
fondément devant  le  trône  brillant  du  fage 
Iracagen  >  qui  le  remercia  -en  ces  termes 
de   Ton   utile  inilrudion  t 

'^  O  Nadan  !  nous  ne  laurions  trop  vous 
T€mercier  des  leçons  de  vertus  que  vous 
venez  de  nous  donner.  Vous  avez  préco- 
nifé  la  tempérance  &  la  juftice.  Vous  les 
avez  couronnées  comme  €:\\es  le  méritent. 
Vous  avez  appris  à  nos  vertueux  pupiks 
quelle  douceur  fuit  îa  pratique  des  vertus 
fociales  ,  Se  la  fidélitc  aux  devoirs  récipro- 
ques qui  lient  les  mortels  les  uns  envers  les 
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autres.  Hélas  l  6  Nadan  !  nous  ne  t'enten- 
drons plus  y  ni  toi  ,  ni  tes  fœurs.  Le  char- 
me eft  détruit.  Notre  temple  ébranlé  juf- 
ques  dans  Tes  fondemens  ,  s*écroûie.  Le 
fonge  eft  diiîipé,?. 

CONCLUSION. 

5>  Oui  ,  cher  îeéleur  ^  le  charme  eft  dé- 
truit. Les  génies  ne  font  plus.  Horam  n*eft 
que  le  fantôme  de  mon  imagination.  Il  fe 
îaît.  Tout  ce  qu'il  a  dit  n*eft  que  fidion'. 
Ses  leçons  n'en  font  pas  moins  utiles  pour 
être  enveloppées  fous  le  voile  léger  de  l'ai-, 
îégorie. 

„  J'ai  écrit  ces  feuilles  pour  infpirer  l'a- 
mour &c  la  pratique  de  la  vertu.  J'ai  em- 
prunté le  langage  oriental  pour  fervir  d'or- 
gane à  la  vérité.  J'ai  ennobli  la  race  des 
erres  phantaftiques  ,  &  des  génies  fuppofés 
ont  prononcé  les  oracles  de  la  fageffe.  On 
me  demandera  peut-être  ce  que  deviendra 
i  augiifte  vérité,  à  préfent  que  cette  belle 
machine  qui  la  foutenoit  eft  détruite. 
Ces  génies  ,  rémunérateurs  de  la  vertu ,  ne 
font  plus  ,  n'eft-il  pas  à  craindre  que  la 
vertu  ne  fe  perde  avec  eux  dans  les  efpa- 
ces  imaginaires  ? 

»  Lecteur  ?  ii  vous  voulez  bien  me  prê- 
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Ur  un  moment  crattention ,  je  me  ftatte 
que  vous  ne  regretterez  pas  long-temps  la 
perte  d'Horam  &  de  Tes  génies.  Si  les  princi- 
pes de  la  morale  n'avoient  pour  fondement 
quQ  les  vilions  de  l'imagination  ,  le  mora- 
liile  devroit  s'épargner  la  peine  d'écrire;  & 
quelque  tournure  qu'il  donnât  à  fes  leçons, 

'û  travaiileroit   en  vain. 

,;  Elevez  vmpenfées  au- deiius  de  tout 

ce  que  rimagination  peut  concevoir.  Une 

(cène  plus  grande  ,  plus  merveilleufe  s^ofFre 

à  vos  efprits  étonnés.  Le  ciel  s'incline  vers 

la  terre.  Dieu  defcend  parmi  les  hommes* 

»  Le  voile  efl  déchké  :  le  foleil  de  juf- 
tlce  fort  .du  fein  d'un  nuage  ténébreux. 
'L'empire  de  la  mort  efl  détruit.  L'homme 
eft  racheté  par  un  être  infiniment  fupérieur 
aux  anges  &:  aux  efprits;  la  volonté  de 
Dieu  eft  manifeflée  à  la  terre  par  lu  voix 
de  fon  Fils  ,  à'  qui  il  a  donne  toutes  les  cho- 
fçs  pour  héritage  ,  ât  par  qui  il  a  fait  les 
mondes  ,  qui  efl;  la  fplendeur  de  fa  gloire, 
&  l'image  de  fa  perfonne  ;  qui ,  après  avoir 
purifié  le  genre  humain  de  fes  iniquités  ,  efl: 
aflîs  à  la  droite  du  Très-haut ,  d'autant  plus 
fupérieur  aux  anges  ^  qu'il  a  un  nom  plus 
excellent  que  le  leur. 

»>  Nous   avons  fait  uî?  heureux  échange 
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de  i'aveuglement  du  paganifme  )  poUf  îa 
vérité  chrétienne  ,  &  nous  pouvons  défor- 
mais nous  regarder  comme  des  créatures 
qu'une  faveur  particulière  a  rendues  dignes 
du  ciel.  C'eil  pour  nous  qu'un  Dieu  s'eil 
fait  fembiable  à  nous.  Son  nom  efl  grand  à 
jamais  :  il  a  fauve  fon  peuple.  Il  a  ceint  le 
baudrier  de  juftice  ;  le  cafque  du  falut  efl 
far  fa  tètQ  ;  il  eft  revêtu  de  zèle  ;  il  porte 
des  nouvelles  de  paix;  il  rend  la  liberté 
aux  captifs;  il  ouvre  les  portes  des  prifons^ 
^  brife  les  fers  des  prifonniers.  Notre  fo- 
ieil  ne  nous  quittera  jamais  ;  car  le  feigneur 
eiî  notre  lumière,  &  Dieu  notre  gloire...,, 

>y  II  qû  bien  plus  grand  d'avoir  Dieu  pour 
ami  ,  que  d'être  fur  de  la  médiation  des 
âmes  des  juftes  &  des  anges  ,  miniftres  du 
Tout-PuifTant.  lï  eu  plus  glorieux  d'avoir 
le  ciel  pour  confoiateur  ,  6c  TEfprit  faint 
pour  guide  &  pour  direéleur  dans  les  fen- 
tiers  de  la  vertu,  que  de  jouir  de  Taffiftance 
ées  génies  ou  de  tous  autres  êtres  intermé- 
diaires. 

»  Le  dernier  des  chrétiens  eft  au-deiTus 
^u  fâge  des  payens.  Fût-il  aufein  de  la  pau- 
vreté ,  celui  qui  fanélifie  le  protège  ,  & 
celui  qui  juftifie  a  été  facrifié  pour  lui.  Il 
€il:  plus  grand  que  les  rois  ,  &  plus 
Tome  XXX.  X       ' 
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puilTant  que  les  princes  de  la  terre  ;  car  il 
eu  le  temple  du  Dieu  vivant  ?  &  refprit  du 
Seigneur  habite  en  lui. 

»  Nous  Tommes  les  favoris  de  Dieu  5  les 
enfans  chéris  de  fa  miféricorde.  Nous  jouif- 
fons  de  la  pure  lumière  d'une  religion  fainte, 
qui  eft  un  don  ineftimable  du  Père  tout- 
puifîant  ,  du  médiateur  tout  mîféricordieux, 
&  de  l'Efprit    fanftificateur. 

»  Quelle  nouvelle  fcène  de  grandeur  le 
flambeau  de  la  vérité  découvre  à  nos  re- 
gards i  Des  trônes  inébranlables  I  des  puif- 
fances  9  des  principautés  ,  ôqs  domina- 
dons^  qui  ne  font  point  le  fruit  de  la  guerre 
ou  de  Tufurpation  ,  mais  la  récompenfe 
éternelle  de  la  foi  &  de  la  charité  :  des 
millions  d'anges  qui  chantent  les  louanges 
de  l'éternel  :  des  armées  triomphantes  de 
martyrs  qui  ont  dompté  la  chair  ,  &  réiifté 
courageufement  aux  attraits  du  vice.  Oh! 
quelle  gloire  ineffable  >  quel  bonheur  im- 
menfe  ,  quels  biens  infinis  font  réfervés  aux 
fidelles  chrétiens,  au  fortir  de  cette  vie  mor- 
telle ! 

I  n  Dans  ce  moment  redoutable  9  que  les 
jufîes  feront  glorieux  5  lorfque  le  fauveur 
du  monde  ,  couvert  d'une  robe  teinte  de 
fon  fang  ,  &  portant  écrit  fur  la  poitrine: 
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le  roi  des  rois ,  le  ieigneur  dei  feîgneurs  , 
viendra  au-devant  d'eux  ,  en  dilant  :  Venez 
les  bénits  de  mon  Père  ,  venez  pofféder  le 
royaume  qui  vous  eil:  préparé  depuis  la  fon- 
dation du  monde.  Entrez  dans  la  joie  du 
feigneur  3  &  foyez  à  jamais  \qs  fils  &  ks 
filles  du  Dieu  tout-puiffant  55  ! 


Fin  du  trentànu  Folumc» 
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